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Paragraphe III, ligne 3. tvâhrt , fans odeur. J’ai 
fubftirué ce mot au mot ïxûè'ttrt , marécageufes , non 
feulement parce que l’auteur joint également ( § XXII, 

1. ix ) tùûétu xui ptuXuxu, mais plutôt parce que les eaux 
marécageufes ne peuvent pas être des eaux molles. Cette 
contradiction parut fi abfurde à Pafienus, qu’il aima mieux 
s’écarter de Ion texte, en traduifant : lenefque ac tenues • 
Quant à la lignification fans odeur , que je donne au mot 
tùüii'eirt ( qui fignifie proprement de bonne odeurf on verra 
dans la fuite que, dans tout ce traité, Hippocrate l’emploie 
dans ce fens, lorfqu’il l’applique aux eaux ; de même qu’il 
les appelle douces , yXvxiu , toutes les fois qu’il veut dire 
qu’elles ne doivent avoir aucune faveur. Au relie, je doute 
fort que ce foit la feule erreur que les copilles aient com- 
mife dans ce §. Si l’on fait bien attention à toutes les qualités 
par lefquelles il diftingue dans la fuite, les bonnes eaux . 
des mauvaifes, on ne tardera pas à convenir que ce § doit 

être lu à peu près dans cet ordre. xui xaVepov lidi'trt /TT 

%ptovlui k ut ptuXuxoitrt , xut \x ptertapm , « ex ■srerpeûé'éav , xui 
u-xXtjpoio-l re, xui ùXuxaïvt xui ùrtpu/.ivotTi , fi elles font fans 
odeur , molles , & quelles viennent de lieux élevés (qualités 
a A 
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des bonnes eaux, § XXII, XXXVI, XLI, auxquelles il 
oppofe), ou fi elles viennent de lieux pierreux & de rockers , 
& qu elles foient dures , fiaumâtres & crues ( qualités des 
mauvaifes eaux, § IX, XX, XXVIII, XXXV, XXXVII, 
XL , XLI, LU ). Ajoutez à cela , que Calvus ne s’éloigne 
pas trop de cet ordre, car il traduit pofitivément comme 
s’il y avoit : » .(& non pas *«'« ) ■zrtrpaHav , & place 
Yirtfltftyùtn immédiatement après e-xPiijpo7ert. 

§ V, 1. i. Il doit enfin examiner le genre de vie , &c. Les 
Médecins ne fauroient faire trop d’attention à ce précepte 
d’Hippocrate. L’influence du régime fur le phyfîque & le 
moral de l’homme eft telle, qu’elle furpafle fouvent celle 
de toutes les autres caufes, telles que l’air qu’on refpire, 
le fol qu’on habite, eh un mot, qu’elle mafque les carac¬ 
tères du climat. Profper Alpin 1 obferve qu’en Égypte, 
ceux qui vivent dans l’aifance,forment une clalfe d’hommes 
dont le tempérament eft fanguin , bien diftinguée des 
laboureurs, qui expofés fans celle aux ardeurs du foleil, 
ont contracté une complexion atrabilaire, & des Arabes 
vivant fous des tentes, qui font bilieux. Il prétend, que 
c’eft encore en partie le genre de vie des Égyptiens mo¬ 
dernes qui fait qu’en général leur tempérament eft moins 
bilieux que celui de leurs ancêtres. Raymond 2 a de même 
obfervé qu’à Marfeille, les caraâeres du climat font 
mafqués chez les gens qui vivent dans la mollefle & à 
l’ombrej ils ont de la corpulence, & fontmoins bruns que 
les autres. Une nourriture grofliere, mal-faine, ou mal 
préparée peut faire dégénérer l’efpece humaine ; & cette 
dégénération eft quelquefois portée jufqu’à la fubftance 

I .De Medic. Ægypt. L. II, cap. II, pag. 41 , fq. 

a Mémoir. delà Soc. Royal, de Médec. année 1777, 1778, 
Part, i, p.‘ 105. 
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même du.corps, qui s’aflîmilè en quelque maniéré à la 
nature des alimens dont on fait un ufage habituel. Sans 
citer l’exemple', peut-être exagéré ?, des Africains Acrido- 
phages, qui ne vivent que de fauterellcs, & qui meurent 
avant leur quarantième année rongés d’un nombre infini 
d’infedes ailés qui s’engendrent dans leurs chairs, perfonne 
n’ignore que les payfans, qui vivent miférablement , font 
ordinairement mal-faits & plus laids que les habitans des 
villes. On attribue communément la lepre connue en 
Norvège fous le nom de fpitaelska aux faumons lépreux 
pêchés dans plufieurs lacs de cette province j & ,dont les 
habitans fe nourriflent*. Gmelin rapporte 1 , que chez les 
Tatars adonnés à la boilfon de l’efprit de vin, on obferve 
quelquefois peu avant ou après leur mort, r upe .flamme 
bleuâtre qui leur échappe de la bouche. Il y a plus : l’abus 
des liqueurs fpiritueufes impregne,pour ainfi dîre,les 'folides 
& les fluides du corps-humain d’une matière inflammable, 
qui peut s’allumer fpontanément & incendier tout le corps j 
ce qui a été confirmé par plufieurs exemples de combuftiqns 
humaines fpontanées 3 . A çcs.pbfervations on peut ajouter 

* Si je doute de ce fait extraordinaire, qui ne paroît point in- 
croyable à BufFon , c’eft que le récit qu’en fait ce célébré Natura¬ 
lise ( HiJJoir . natur. génér. variétés dans Vefpe.ce humaine., , T. V. 
p. 94, édit, de Deux-ponts 178J) d’après là relâtion du voyage 
autour dit monde de.1’amiral Drack,a l’air d’être copié d’Agathar- 
çhide, qui avoit, biçn des fieclçs auparavant, rapporté absolu¬ 
ment la même çhofe fur les Açridophages, comme on peut s’en 
convaincre en comparant les .deux récits. Voy. Phot. Biblioth. 
cod. 250. 

1 Comment, de relus in Scient, natur. & Medic. gejiis. Vol XI , 
p. 211 ,-fq. ; 

2 Ibid. Vol. II, p. 491. 

3 Magaf. Encyclopéd. V e ann. T. III, p. 117 - 120. 

A a 
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celles qu*on a faites fur les animaux. Les cochons qui 
vivent fur le bord de la mer, & qui fe nourriffent habi¬ 
tuellement de coquillages, ont une chair dont le goût 
approche beaucoup de celui du poiffon. On fait que les 
brebis nourries par des chevres donnent une laine plus 
rude, comme au contraire, les chevres nourries par des 
brebis en donnent une plus molle. Et ce n’eft pas feulement 
l’ufage habituel de certains alimens ou boiffons, qui peut 
modifier l’état de nos folides & de nos fluides, notre 
tempérament, nos maladies, nos pallions & par conféquent 
nos mœurs; il ÿa en outre des fubftances, qui, introduites 
dans nos humeurs par l’eftotnac ou par la peau, produifènt 
dans l’homme des changemens aulfi foudains qu’étonnans. 
Sans parler des effets du vin que tout le monde connoît, ce 
qui fe paffe chez plufîeurs hydrophobes fuffit pour nous 
convaincre de ce que peuvent fur l’homme certaines fubf¬ 
tances : on les a vu aboyer & marcher à quatre pattes, 
comme s’ils avoient reçu avec la falive venimeufe, la 
maniéré d’être & d’agir de l’animal qui les avoit mordus. 
Audi Platon avoit-il grande raifon de recommander le 
choix de la nourriture, comme un moyen qui pouvoit 
conjointement avec les moyens moraux, corriger les 
hommes de leurs folies & de leurs vices Cette idée phi- 
lofophique a été renouvellée de nos jours dans l’école de 
Belançon, où l’on a foutenu la thefe fuivante : Quantum 
in avertendis fceleribus profint pr&cepta medica 2 . v On ne 
peut qu’applaudir au zele des médecins éclairés qui agitent 
de pareilles queftions. 

§ V, 1. i. v.oto-rtirctl. J’ai rendu ce mot par gnards man¬ 
geurs. Il lignifie à la lettre : dîneurs. Comme le principal 8c 

1 I* Timcro , T. IX . p 4* j, & in Timao Loer. T, X, p. 26. 

a Jaurn . de Médec. vol. LXVI, p. j8S, 
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fouvent prefquc l'unique repas des anciens étoit le louper, 
ceux qui ajoutaient à ce dernier le dîner dévoient par 
conféquent palier pour de grands mangeurs, & être même 
regardés par le peuple famélique comme des gens heureux 
qui pofTédoient les moyens de fe donner deux repas par 
jour. De là, le mot âpierriiTus eft devenu fynonyme d’hîWW 
ou zroXvtpâyoç. Cette coûtume explique parfaitement une 
plaifanterie d’Ariftopliane à laquelle fon fcholiafte n’a rien 
compris. Ce poëte en parlant des grands fervices que 
Thémiftocle avoir rendus à la république d’Athènes, dit 
( Equ.it. 811 ) : 

ivùlvi<rt t «v yi/ttav pao-r)iv, il pu ni , 

K eti ‘srpos toItoiç A’P I S T Ï2'S Ht rot TletpeaZ •srp6<repta.%tv. 
Le fcholiafte explique 1 ’Zpurldtrvi par Zpuriot e%oltry , expref- 
fion équivoque, à moins que ce ne foit une erreur de 
copifte pour Zpirlov foury, ayant de quoi dîner. Mais quand 
même cette derniere conjeéture feroit vraie , il eft aifé de 
s’appercevoir que le fcholiafte n’a pas faifî l’elprit de cette 
facétie. Le véritable fens eft, que Thémiftocle , non content 
de tous les biens dont il avoit comblé fa patrie , voulut , outre 
le dîner (c’eft-à-dire les moyens qu’elle avoit déjà de faire 
deux repas par jour) , lui accommoder encore , comme un 
plat furnuméraire , le Virée ('en faifant conftruire la longue 
muraille). 

§ V, 1. 4 . oux ’iJ'aJ'ol. La négation que j’ajoute d’après mes 
variantes eft d’autant plus néceftaire, que l’auteur oppofe 
évidemment cette expreflîon à Vipurriflei), comme il oppofe 
Yccttotoi au <PtXo7T6Tat, & le (piAoVo vo< à l’<«rflsAtf 

§ VI, 1. 6. Il ne fera ni embarrajfè , &c. Parce qu’il 
connoîtra non-feulement les maladies qui régnent parti¬ 
culièrement dans chaque pays, mais encore la maniéré 
dont elles fe jugent, & par conféquent celle dont il faut 
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les traiter. Chaque contrée a une conffitution particulière, 
qui favorife certaines efpeces de crifes. En Italie & dans 
les pays chauds, les maladies fe jugent ordinairement par 
les Tueurs ; en Hollande & en Angleterre, les depots font 
affez communs; à Paris, les' crifes font mixtes; en Nor¬ 
mandie , les pullules miliaires furviennent à la fin de 
plufieuts maladies 1 . Ces différentes crifes indiquent les 
différentes méthodes de traitement qu’il faut employer. 
J Neque enim loca omnia eadem ferunt auxilia , quod ex aère 
amhiente fimilia non fini omnia : c’étoit le précepte qu’Hip- 
pocrate donnoit à Ton fils Theffalus, lorfqu'il lui enfeignoit 
la médecine 1 . Celfe qui ne fait fouvent que copier Hippo¬ 
crate , dit 5 : Differte quoque pro natura locorum généra 
medicinA, & aliud genus ejfe Rom a, aliud in ,Ægypto , aliud 
in Gallia. Ces préceptes font fondés fur l'expérience des 
médecins anciens & modernes. Afclépiade & Galien 
avoient obfervé que la faignée étoit nuifible dans les pléu- 
réfies de Rome & d’Athènes , parce que ces villes étoient 
plus expofées aux vents du Midi, tandis qu'elle convenoit 
au contraire à celles de l’Hellefpont où régnoient les vents 
du Nord. Houllier a de même obfervé que la faignée 
convenoit à Paris, & que les habitans de Narbonne 6c de 
Lyon, & principalement ceux qui font plus près des côtes 
de la Méditerranée, & plus expofés aux vents méridionaux, 
la fupportoient beaucoup moins, Baglivi dit que les émé¬ 
tiques & les purgatifs forts ne conviennent point à Rome, 
au lieu que les Allemands s’en trouvent fort bien. En 
général, les maladies des pays froids & humides indiquent 
les diaphoniques; celles des pays froids & fecs, la faignée ; 
celles des pays chauds & humides les évacuans, les toniques 

I Journ. de Médec. vol. LXIX , p. 4S4. 

a Thejjali oratio , in oper. Hippocrat. T. II, p. $>4j, 

3 L. I , prafat . 
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8c les antifeptiques ; & celles des pays chauds & fecs, les 
acides & les rafraîchiffans 1 2 3 4 . 

§ VI, 1. 8. -zrpe(ppoyT<V>). La fagacité du critique qui 
m’avoit devancé dans cette correction, m’a déterminé à la 
recevoir dans mon texte. Voy. les variantes. 

§ VII, 1. 3 . En été ou en hiver. La raifon pour laquelle 
Hippocrate ne fait ici mention que de deux faifbns, c’eft 
qu’outre les quatre conftitutions nofologiques correfpon- 
dantes aux quatre faifons de l'année, il reconnoiffoit encore 
dans les maladies un cara&ere /cWy?tt 2 /.,ainfiquejerai déjà 
obfervé ( Difc. Prélim. § 78 &: 79 ), de maniéré que les 
maladies afiives ou de la faifon chaude, renfermoient une 
partie des maladies du printemps, toutes celles de l’été, 8c 
une partie de celles de l’automne, tout le refte étant défigné 
par le nom de maladies hyémales ou de la faifon froide. 
De là cet aphorifme : Æfiivos morbos hyems fuccedens 
folvit, & hyemales &flas fuccedens tranfmutat a . C’eft pat 
la même raifon que dans les Aphorifmes il ne fait mention 
que de deux conftitutions, qui font, la boréale où le vent 
du Nord domine, & l’auftrale formée par le vent du Midi; 
& qu’il regarde les autres vents comme appartenant à l’une 
ou à l’autre, & faifant avec eux les vents froids & les 
vents chauds ?. Cette divifion bimembre de l’année peut 
tenir à l’afcenfion du foleil, & enfuite à fa déclinaifon, 
( Difc. Prélim. § 79 . ) • elle peut encore être l’effet de la 
température particulière de la Grece. On a de même 
obfervé + qu’en Alface l’hiver & l’été ont chacun un 

1 V. Arbuthnot, Specim. effet}. Aër. p. 3îj Sc.328. 

2 Epidem. L. III, feft. 3 , T. I, p. 728; & de natur. humait. 
$ 17 , T. I, p. 272. 

3 V. Ariftot. Meteorol. L. i , cap. S. 

4 Journal de Médec. vol. XLI, p, 11 S. 
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caraftere dominant, non-feulement remarquable dans les 
maladies propres à ces deux faifons, mais qui influe encore 
fur celles du printemps & de l’automne. Cette diftin&ion 
eft très-importante dans la pratique, du moins pour les 
pays où elle a lieu, & fert en même temps de commentaire 
à plufieurs aphorifmes d’Hippocrate. 

§ VII, 1 . f. A caufe de quelque çhangement dans le régime . 
Pour entendre ceci, il faut Ce rappeller, qu’Hippocrate 
oppofe les maladies occafionnées par des erreurs diété¬ 
tiques, aux maladies épidémiques, c’eft-à-dire aux maladies 
dépendantes de la conftitution de l’air, & qui attaquent 
indiftin&ement plufieurs hommes à la fois , malgré la 
différence du régime qu’ils obfervent : Quum unus morbus 
popularis exijlit , manifejlum eft vicias rationem non ejfe 
in culpa *. Cependant, il n’eft pas moins vrai qu’une 
épidémie eflèntiellement la même peut être modifiée d’après 
le régime habituel de chaque individu, & que 1 homme 
fobre & modéré dans fes plaifirs aura toujours moins à 
craindre que celui qui fe laide entraîner par fes pallions. 
Platon i 2 , qui fait la même diftinélion qu’Hippocrate entre 
les maladies épidémiques & celles qui dépendent des erreurs 
dans le régime, dit qu’il eft honteux pour un homme 
d’avoir befoin de médecins pour ces dernieres, pouvant 
lui-même les prévenir par un régime oppofé. 

§ VII, 1 . 7. Le lever & le coucher des aftres. Ces aftres 
font , la Canicule, l’Aréturus, & les Pléiades , ainfi qu’il 
le dit dans la fuite (§ LXIX). Il ne faut pas croire qu’Hip¬ 
pocrate penfoit de l’influence de ces aftres comme les 
aftrologues. Il ne recommande d’obferver leur lever & 

1 Denatur. human. $ K & 19 , pag. 173 , fq. de humorib. § S, 
p. 312 , & deflatib. § 7,8 , 9, p. 403, fq, 

2 De Republic. L. 3, T. VI, p. 301. 
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leur coucher , que parce que ces aftres fervoient chez les 
Anciens à marquer la divifion de leurs faifons , ainfi que 
j’aurai lieu de l’obferver dans la fuite {not. § LXIX), 8c 
que lefoleil,dont perfonnè né s’eft encore avifédenier l’in» 
fluence phyfique fur nos corps, modifie cette influence, fui» 
vant qu’il eft dans un des deux équinoxes , ou des deux 
folïlices ; quatre époques, qui conftituent nos quatre fai¬ 
fons , & qui coïncident à quelque chofe près, avec les 
faifons des Anciens. Quant à la lune, les Anciens ayant 
connu fon influence fur les marées 1 , il étoit naturel qu’ils 
condulTent de là quelle influoit fur nos fcorps 5 car il feroit 
abfurde de fuppofer quelle puilfe agir fur le vafte élément 
de l’eau, fans modifier celui de l’air, qu’elle doit néceffai- 
rement traverfer pour arriver à ce dernier. Ofc, les chan- 
gemensde ratmofphere ne font pas moins fenfible's à iibtrè 
corps que ne feroient pour les poiflons ceux de l’élément 
dans lequel ils nagent. Aufli des médecins illuffrfcs parmi les 
Modernes 1 3 4 ont-ils défendu dans leurs écrits l’infliience de 
cet aftre fur notre corps. Mais ce qu’il y a dé plus remar¬ 
quable , c’eft que cette influence paroît plus fenfible dans 
les pays qui font près de l’éqüateur, c’eft-à : dîre, précifé* 
ment dans les pays où les xiiâréés font les plus grandes; 
Balfoür 5 s’efli aflüré au Behgale que la luné âgiïfoit 
phyfiquement fur la marche de différentes maladies, 8c 
particuliérement des fievtes intermittentes . Bruce 4 affûte 
avoir obfervé plus d’une fois dans Sennaar l’influence dé 

1 Plutarch. dePlacitis Philofoph. L. i, cap. 17, cf. 8 c Magajits 
Encyclopéd.. T. V, p. 344- 35 j. 

2 Sauvages, Mead, Sc d’autres. 

3 Journal de Médee. vol. LXVII, p. us, & Mercure de France t 
année 17*6 , N 5 48 , p. 17 du Journal politique. 

4 Voyage aux four ces du Nil, vol. 4, p. 5 5 <S. 
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la lune fur les épileptiques d’une maniéré fi régulière , que 
c’eft toujours le troifieme jour de la pleine lune que le 
paroxyfnic delà maladie fe termine par une fievre inter¬ 
mittente. On fait que c’étoit une opinion générale chez les 
Orientaux que les épileptiques étoient agités par la lune, 
& que ce fut d’après cette/opinion qu’on leur donna le 
.nom de lunatiques , Les obfervations de 

Fontana 1 relatives au même fujet, font également faites 
dans des pays chauds. Mais le fait le plus curieux & le plus 
concluant, à mon avis, en faveur de l’influence de la lune, 
eft celui qu’on trouve configné dans le premier tome des 
Mémoires de l'Académie Royale de Madrid , au fujet 
d’une difficulté de refpirer périodique qui éprouvoit cette 
influence pendant plufieurs années confécutives, à la 
nouvelle & à la pleine lune *. C’eft vraifemblablement 
au petit nombre d'obfervations femblables dans les climats 
froids, qu’il faut attribuer l’opinion de ceux qui nient 
abfolument l’influence de la lune J . Cette différence peut 
tenir à l’état de l’atmofphere, qui eft le milieu par lequel 
cette influence s’exerce, & à la conftitution phyfiqüe des 
habitans des pays froids, qui font ordinairement pourvus 
d’un fyftême nerveux moins irritable. 

§ VIII, 1 . i. J’ai rendu ce mot par rêveries 

météorologiques, pour exprimer à la fois fa double fignifica- 
tion. Il ne fignifioit au commencement que cettepartiede la 
phyfiqüe que nous défignons encore aujourd hui par le nom 
de Météorologie. Mais d’un côté la fuperftition du peuple, 
qui n’aime pas qu’on lui donne des explications phyfiques 
pour des phénomènes qu’il regarde comme furnaturels % 

1 Journ. de Médec. vol. XCIII , p. j } j. 

2 Voyez Magafin Encyclopédique , IV® année, T. I, p. io.fq. 

i Journal de Médec. vol. LXXVI , p. 3 12. 

4 Plucarch. in Nicia, T. III, p. } <jj , edit. Reisk. 
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& de l’autre côté le charlatanifme de quelques Météorolo- 
giftes qui vouloient tout expliquer, difcréditerent tellement 
cette fcience (de même que 1 ’Aftrologie , dont le nom dans 
fon origine étoit fynonyme d ’Aftronomie ) , qu’on ne 
pouvoit plus s’en occuper fans palTer pour fou ou pour im- 
pofteur , & même fans s’expofer à être perfécuté comme 
athée. De là vient qu’on trouve le mot pertaphoyos (Mé- 
téorologifte ) ou ptrcafoXeirx»is joint fouvent aux roots 
âiïoXecr%ijs & tro<pia-Tm (nugator & fophijla 1 2 ). Ariftophane fe 
moquoit des médecins de fon temps en les appellant : <r«- 
<pter\as , iuTpoTt%vcts , pcrtapo<ptveiK.cei ( Nub. 3 JO. ) ; & pour 
rendre Socrate ridicule , il le produit fur la fcène, comme 
un Météorologiste {Ibid. 115. ). Socrate lui-même ne put 
s’empêcher de fe plaindre de ce qu’on l’accufoit de Météo¬ 
rologie ; nom, difoit-il, qu’on prodigue à ceux despliilofo- 
phes qu’on veut perdre dans l’opinion publique *. Quant 
à ce qui fuit immédiatement : E I* perurlutf) rijc yvâpttt 
pâdot A’ N, cette phrafe ne pouvant lignifier littéralement 
que s’il veut changer d’opinion , il apprendra , cela pré¬ 
fente une efpece d’incohérence , qui m’embarralfa d’a¬ 
bord comme les autres traducteurs. Je croyois y remé¬ 
dier en faifant feulement changer de place aux deux 
particules : pcnna-lutit) A’N rïV yiâpti ?, El’ pdêoi. Cepen¬ 
dant en examinant de plus près la chofe, je crois que le 
texte peut relier tel qu’il eft. MtS-hrlutrâ-at yvœptjç elt une 
expreflion équivalente à peretStSa^Kr^at. Ce dernier mot, 
employé par Arillote 3 , lignifie : fe laijfer perjuader du con¬ 
traire , fe ranger facilejnent a l’avis des autres , par 

1 Plat. Republ. VI, T. VII, p. 79 -80. Amator. T. II, p. 30. 
"Polit. T. VI, p. 92 , edic. Bip. 

2 Plat. Apolog. Socrat. T. I, p. 34. 

3 Moral. Eudem. L. I, cap. 6 . 

B 1 
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conféquent ne point s'entêter de fes opinions . 

§ VIII, I. x. Si quelqu'un regardoit > &c. Il y avoit donc 
du temps d’Hippocrate des Médecins qui révoquoient en 
doute futilité des obfervations météorologiques, comme 
il y en eut du temps de Galien & comme il y en a encore 
aujourd’hui parmi nous *. Ces médecins pouvoient avoir 
leurs raifons; mais il faut croire qu’Hippocrate & tous 
ceux qui l’ont fuivi jufqu’à nos jours, doivent avoir 
avancé cette do&rine d’après des obfervations dûment 
faites & répétées. Ceux qui ont cru avoir obfervé des épi¬ 
démies identiques fous différentes caufes, & des épidémies 
différentes fous les mêmes caufes, ont vraifembablemenc 
confondu les caufes avec leurs diverfes combinaifons, & 
confidéré peut-être le feul état aéluel de l’atmofphere,, 
fans avoir égard à celui qui l’avoit précédé. Les caufes des 
maladies fe combinent de tant de maniérés différentes , 
qu’elles peuvent agir avec plus ou moins de force dans 
différentes faifons & fur différens individus, & modifier 
par conféquent les nuances des maladies àtel point, que 
la même affeéiion morbifique fe préfente fous divers 
afpeéls, & que réciproquement des affeétions de différente 
nature fe cachent fous les mêmes fymptômes. On fait 
qu’il y a des épidémies qui durent ptufieurs faifons 
confécutives, & même plufieurs années, & qui dépendent 
abfolument d-une férié de conftitutions précédentes ; & 
cette férié influera de la même maniéré fur les faifons 
qui la foivent, toutes les fois qu’elle aura lieu. De là le 
fage précepte d’Hippocrate, qu’il faut confidérer le corps 
de l’homme non-feulement par rapport aux modifications 

1 Quod optimus Medicus idem & Philofophus, T. I, p. S, 
pxtr. 

3 Journal de Médec. vol. LXXIV , p. ijz. 
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qu’il reçoit de la faifon aétuelle, mais encore relativement 
à celles qu’il a déjà reçues de la faifon qui vient de paffer 
(Di/c. Prêlim. § loi ). C’eft fur ce principe que fe fonde 
toute la Météorologie médicale $ fans quoi la théorie des 
maladies épidémiques ne feroit qu’un amas confus d’idées 
incohérenres , défavouées par l’expérience. 

§ VIII, 1 . f. C’e/l quen effet lêtat du ventre , &c. C’eft- 
à-dire, lorfque les faifons font ce qu’elles doivent être. 
Car lorfqu’une faifon prend la forme & la conftitution de 
la faifon qui la précédé ou qui la fuit, elle produit auffi 
les mêmes maladies, qui font propres à ces dernieres 
faifons; Si vero hibernumfiat ver.. .hiberni etiam morbi 
Par l’état du ventre, il entend celui de tout le corps, parce 
qu’il confidere le ventre comme la partie d’où dépend toute 
l’économie phyfiologique & nofologique du corps *. Au 
refte, il regarde le rapport des maladies à l’état de l’atmoft 
phere lî bien établi, h important pour la pratique, qu’il 
pofe pour principe, que comme on peut conjeéturer la 
nature des premières par la conftitution des- faifons, de 
même on peut par ces maladies prévoir les pluies, la 
féchereffe & les vents à venir. C’eft ainfi, obferve-t-il, 
que les hydropifies, les maladies cutanées, les douleurs 
arthritiques fe forment ou s’exafperent à l’approche des 
premières pluies qui viennent à la fuite des grandes féche- 
rçffes 5 . Ces obfervations font confirmées par celles des 
Modernes. On voit tous les jours les afthmatiques, ceux 
qui font fujets aux affections de la poitrine, de la tête, & 
fur-tout aux affrétions nerveufes, être fi fenübles aux 

ï De humorib. § 7 , T. I, p. 3*î. 

a Aphorifm. 1, 1 j & 18, de humorib. § V , T. I, g. 322 , & de 
Hiorbis, L. IV , § 2, fq. T. Il , p. 121 , fq. 

3 De humorib. § ÿ, 10 , p. 32 s , 
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variations du baromètre, quils peuvent tenir lieu de cet 
infiniment pour prédire le temps. Les dy ffenteriqiies fentenc 
quelquefois l’arrivée de la pluie vingt-quatre heures avant 
qu’elle ait lieu. Le ventre des hydropiques’augmente de 
volume à l’approche de la pluie. L’utilité qu’on peut tirer 
de ces connoiflances pour la pratique , coAfifte dans les 
indications qu’elles fourniffent pour l’adminiftra^ion mé¬ 
thodique de$ remedes. Berryat, à qui appartiennent les 
obfervations que je viens de rapporter, s ell alluré par 
l’expérience, que dans ces maladies , aux approches & 
pendant le temps de la pluie ou de quelque autre change¬ 
ment de l’atmofphere, les médicamens ufirés devenoient 
inefficaces, & qu’il falloir en augmenter ou en diminuer 
ladofe, en varier la* combinai fon, en un mot, les modi¬ 
fier de différentes maniérés, fuivant les différentes varia¬ 
tions de l’air qu’on éprouvoit ou qu’on alloit éprouver *. 

§ IX, 1 .1. Toute ville expofée habituellement aux vents , 
&c. Nous avons déjà remarqué quels avoient été à diffé¬ 
rentes époques les vents des Anciens, & fous quel point de 
vue ils les confidéroient par rapport à l’économie animale 
( Difc. Prélim. § 6 & s9 —77)* Une queftion qui fe pré¬ 
fente ici naturellement, c’eft de favoir fi, en parlant des 
expofitions méridionales , feptentrionales, orientales & 
occidentales , l'auteur a voulu entendre des expofipions qui 
dépendent de la latitude & de la longitude, ou feulement 
des expofitions locales, dépendantes du plus ou moins 
d’élévation ou de déclivité d’un terrein. Il fembleroit, au 
premier abord, qu’il ne s’agit que de ces dernieres expo- 
fîtions, quand on confidere la maniéré dont il s’exprime, 
& plus encore ce qu’il dit au § XXII, favoir, que les villes 

i Comment, de rebus in Scient, nat, & Medic. gejiis , vol. VI, 
P- s 50, fq. 
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expofées à l’orient font plus falubres que celles qui font 
tournées du côté du nord ou du midi, quand même la 
diftance ne feroit que d’un ftade. Ajoutez à cela, que 
Galien dit 1 pofitivement, qu’Hippocrate avoir tiré toutes 
ce s obfeivations topographiques des différentes villes de 
la Grece qu’il avoit parcourues dans ce deffein. Cepèndant, 
en confrontant ce que notre auteur dit enfuite ( § XXIII ) 
du caraétere & de l’efprit de ceux qui habitent des pays 
expofés à l’orient, & de l’analogie de ces mêmes pays avec 
la faifon du printemps (§ XXIV), avec ce qu’il dit des 
peuples afiatiques (§ LXXII) & de la température de l’Afie 
(§ LXXVI ), on voit clairement, qu’Hippocrate regardoit 
toutes ces obfervations locales comme applicables aux 
différentes latitudes, par-tout où il exiffoit le même con¬ 
cours de circonftances. Un exemple éclaircira la queftion. 
Suppofons une ville fîtuée au pied d’une montagne, ou au 
bas d’une vafte plaine élevée & déclive, de maniéré qu’elle 
foit expofée aux vents chauds du midi, & à couvert des 
vents feptentrionaux. Le territoire d’une pareille ville doit 
être très-humide: 1°. à caufe des vents méridionaux qui 
l’inondent de pluies ; z°. par la proximité même de la mon¬ 
tagne , qui attire naturellement les nuages & la pluie; 3*. 
par la direction de toutes les autres eaux des élévations en¬ 
vironnantes, qui coulent vers l’endroit le plus bas; 4 0 . en¬ 
fin par le défaut de vents feptentrionaux, dont la qualité 
eft de deffécher, ou du moins de difperfer les vapeurs, & 
de les porter ailleurs. Les eaux d’un terrein bas & tellement 
abreuvé font naturellement peu profondes & prefque à la 
furface de la terre. Par cela même, elles doivent être 
immédiatement fous l’influence de l’atmofphere, par 
fonféquent chaudes en été & froides en hiver. Mais de 
I Quod optimus Medicus idem Sr Philofophus, T.I, p.9. 
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telles eaux font rarement douces : leur état de ftagnation 
la plus grande évaporation qu’elles éprouvent, étant 
toujours expofées à une atmofphere chaude, & , fi elles 
font près des eaux delà mer^l’infiltration 1 de ces dernieres, 
doivent naturellement les rendre plus ou moins faumâtres. 
Appliquons maintenant tous ces phénomènes aux latitudes 
géographiques. On fait que le degré de la chaleur va 
toujours en augmentant à mefurc qu’on s’éloigne du fep- 
tentrion pour s’avancer vers la ligne ; que les variations 
du baromètre diminuent en meme proportion; quelles 
font peu confidérables au-delà du tropique, & prefque 
nulles fous l’équateur ; que les quantités de pluie font 
d’autant plus grandes qu’on approche de l’équateur 1 ; que 
la plus grande partie des mers les plus étendues font dans 
l’hémifphere méridional; que c’eft du même côté qu’on 
trouve les plus grands fleuves &les plus grands lacs J ; que 
dans les pays chauds & au voifinage de la ligne l’évapora¬ 
tion eft plus forte, & par conféquent l’eau de la mer plus 
falée que vers le nord Ce dernier effet doit également 
valoir pour les eaux de terre. En Barbarie , l’eau de 
prefque tous les puits , ordinairement peu profonds, ainfi 
que de prefque tous les lacs, eft falée; & des rivières 
entières ont leurs eaux chargées de fel 5 . Il en eft 
de même en Égypte & dans toutes les contrées que le 

I Ariftotel. Problem. XXIII , u & z s . 

a Cotte, leçons élément, de Phyf. d’AJlron.& de Météorolog. 
p. 164. fuiv. & Mém. de la Soc . Royal, de Médec. année 1784-8;, 
part. I, p. 204. ' 

3 Arbuthnot, Specim. effecl. Aïr. cap. IV, § 2*, p. 153. 

4 Richard, Hijloire natur. de l’air & des météores , vol. V 
P- 85- 

j Shaw, Voyage en Barbarie, &c. T. I, p. 295, fuiv. rrad. 
franç. 

Nil 
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Nil parcourt. Au rapport de Bruce *, le fol de Sennaar eft 
tout imprégné de fel. Forskal a obfervé la même chofe à 
Moka dans l’Arabie heureufe *. Thevenôt dit J qu’à 
Baffora, où le Siroc , vent très-chaud & très-humide, régné 
fouvent, fi l’on creufe deux bralfes de profondeur, on y 
trouve de l’eau falée. Ainfi, par une ville expofée aux vents 
qui foufflent entre le levant & le couchant d’hiver, & qui 
font d’après les Anciens, l’Euronotus , le Notus & le 
Libonotus , & d’après les Modernes , le vent du Sud avec 
fes collatéraux qui fe trouvent entre le fud-eft & le fud- 
oueft, Hippocrate entend, non feulement toute ville qui 
par la déclivité de fon terrein ou par les montagnes aux¬ 
quelles elle eft adoflee, fe trouveroit fituée de maniéré à 
être expofée à l’influence de ces vents ; mais encore toute 
ville, dont la latitude & la longitude confédérées enfemblè 
l’expofent à ces mêmes Vents , pourvu qu’ils confervent 
les mêmes qualités qu’ils ont en Grece. 

* § IX, 1 . 6 . chaudes en été & froides en hiver. La chaleur 
& le froid de l’atmofphere ne pénètrent la terre qu’à 
quelques pieds feulement de profondeur. Toutes les ob- 
fervations s’accordent à prouver, que tout ce qui eft 
au-delà, conferve une température égale pendant toute 
l’année. Il eft donc naturel que la températuré des eaux 
profondes foit en raifon inverfe de celle de l’atmôfphére, 
tandis qu’au contraire celles qui font fuperfîcielles, fuivent 
les variations de cette même atmofphere. Mais cette con¬ 
dition doit s’entendre dans un fens relatif : une eau peut! 
être chaude en été & très-bonne en même temps , pourvu 
qu’elle foit moins chaude qu’en hiver. De deux fources 

1 Voyage aux fources du Nil , T. IV, p. J4Z. 

% Comment, de reb. in fcient. Nat. & Med. geft. T. XXII, p. jii. 

3 Suite du Voyage au Levant, p. j-to, 1674, //1-4 0 . 
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également bonnes & abondantes, dont on fe fert à Toulon, 
l’une eft fort chaude en hiver, & tiede en été, au lieu que 
les eaux de l'autre font chaudes en hiver, & fraîches 
pendant les chaleurs de l’été 

§ IX, 1 . 8. piTta(<* . . . Clifton penfe qu’il faut fous- 
entendre le participe iôvht ; mais cette ellipfe me paroît 
dure , & j’aime mieux accufer les copiftes d’omiflion. 
Toute la phrafe devroit être écrite & ponéïuée de cette 
maniéré : kco) àvotyx.oti'tj ehcn , ftertapot fitl <* , rou fùv 
fios, K. T. A, Ceux qui lifent : p» ^eré^p*, conviennent 
eux mêmes que la négation eft abfolument déplacée ; 
excepté Profper Martian , qui s’eft imaginé que le^ttTtapct 
devoit être pris ici dans le fens de légères , & que, joint à 
la négation, il fignifioit lourdes , pefantes. La correéHon 
de Zvinger : k&{Iu pirtapct, n’eft point du tout néceffaire. 
De ce que l’auteur s’eft fervi de cette expreffion au CXXY, 
il ne s’enfuit point, qu’il ait dû s’en fervir également ici. 

§ IX , 1 . 8. Et doivent lui occafionner différentes mala¬ 
dies. Tous les médecins anciens & modernes s’accordent 
à regarder les eaux , comme ayant par leurs différentes 
qualités, une grande influence fur l’état phyfique de 
l’homme. Je ne connois parmi les derniers que le célébré 
Cullen qui ait regardé le choix de l’eau comme une chofe 
prefqu’indifférente pour la fanté *. Hippocrate n’eft de cet 
avis, que dans le cas feulement où l’homme qui en fait 
ufage, eft bien portant & vigoureux ( § XXXIX ). Dans 
tout autre cas, il attribue aux eaux une grande influence 
furl’économie animale (§ XXVII). L’opinion de Cullen 
paroît on ne peur pas plus étonnante au premier afpeclj 
mais avec un peu de reflexion, on voit qu’il a calculé les 

I Recueil d’obferv. de Med. des hôp. milit. T. I, p. IJ4. 

a Matier. médic. vol. I , p. 412, 413. 
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effets de l’eau fur l’économie animale, par ceux qu’il lui 
voyoit produire fur fes compatriotes. L’Angleterre , la 
Hollande , & en général tous les pays feptentrionaux , où 
l’on vit dans une atmolphere plus ou moins humide, & qui 
par cela même excite peu à boire, & où l’on fait un ufage 
habituel de thé & de biere , ufage qui doit encore 
reftreindre prodigieufement celui de l’eau pure & fraîche, 
font les pays le*s moins propres à faire des obfervations 
fur les effets de l’eau. Le thé eft une eau bouillie ; la 
biere une eau fermentée ; & l’on fait que l’ébullition & la 
fermentation font deux puiffans moyens pour corriger ou 
dénaturer les eaux. Il n’en eft pas de même de la Grece où 
Hippocrate faifoit fes obfervations, 8 ç encore moins des 
pays chauds fitués entre les tropiques. La plupart des ha- 
bitans de ces climats ne connoiffent guere que l’ufage de 
l’eau pure ; & ils font obligés par la plus grande tranfpira- 
tion que la chaleur néceffite, d’en prendre une quantité 
confidérable. C’étoit dans la Sicile que les moiffoneurs 
defféchés par l’ardeur du foleil, chantoient : Que la vie 
d‘une grenouille eft digne d’envie ! Elle n’a pas befoin qu’une 
autre lui verfe a boire ; Vabondance de Veau l’entoure de tous 
côtés '. Une pareille chanfon feroit déplacée dans la bouche 
d’un laboureur anglais, enveloppé, même au milieu de 
l’été, d’une atmofphere plus ou moins chargée de vapeurs, 
qui l’empêche de fentir le befoin, de fe défaltérer aufli 
fortement qu’on le fent dans les pays ; chauds. 

.§ IX, 1 . ro. . . Ivnpopitt. J’ai ajouté à mon texte 

toute cette période d’après mon manufcrit N° xzjj , & à 
l’exemple de Lalemant & de Vander-Linden. C’eft à tort 

l EÙX. 7 W ô rS fiotlfétxa ), ■srctiâ'ts , glas * où [tO.té'ulni 
Tov ra widv ’ isàftdU yàp ccÇB-ovov tturZ. 

c Theocrit. Idyll. X, ja. 

C i 
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que Mackius les accufe de l’avoir fait contre la foi des 
manuferits. Dans celui que je viens de nommer, on trouve 
immédiatement après cette période, ces mots : xm yup 
Miilîtpttci y-où il ^points \irtylvov\ui , xec) TtMvrZn r«tft veortl~ 
ftcctriv * où yup uTro^pulvoylut eeî xoiXiui pqïâlaiç. Ils exillent 
également dans le Ms. N° 1146. Mais je les ai renvoyés, 
à l’exemple de Foës & de plufieurs autres éditeurs, à leur 
place naturelle, § LXIII. Quant au défordre qui régné ici 
dans les Mss. & dans les premières éditions ou traduélions, 
outre ce que j’en ai dit ( Difc. Prélim. §§izi, ni, 118 
—131 ) ; on peut confulter les notes de Foës, ainfi que 
celles de Gadaldinus inférées dans le deuxieme volume, 
p. 6. des œuvres de Galien, quatrième édition latine des 
Juntes, 15 5. 

§ IX, 1 . IX. xu) oxôtrui . . . . .uZrut p«âéAA«v. Un peu 
d’attention fuffit pour fe perfuader, quoi qu’en dife Baccius 
Baldinus, que tout ce paflage, que je ne laide dâns mon 
texte-grec que pour ne point m’écarter des autres éditeurs, 
éft ici absolument déplacé. Gadaldinus a porté le même 
jugement non feulement fur ce palfage, mais encore fur ce 

ce qui le fuit imniédiatement : xy to 9-épo? ... . 

tyyévtiTcti , c’eft-à-dïre fur tout le morceau 1 que j’ai enfermé 
entre deux crochets : & il penfe qu’il faut placer le pte-’ 
mier à la fin du § XXVI, après les mots toî» wpW «Ie/ai»»,' 
& ce qui fuit, au § LXIII, 1 . 11 immédiatement après le 
mot \%nrlwTti'). Pafienus me paroît avoir été plus heureux 
dans le choix de la place qu’il afiîgne au premier , en 
le mettant immédiatement après les conftitutions, & à la 
fin du § LXIX. J’ai d’autant moins balancé a donner la 
même place à la verfion qui le regarde, que les mots rut 
r otovTtm ptvru,Çotecïv , qu’on y trouve, indiquent en effet 
des qhangemens dont on vient de parler, & cependant il 
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n’eft précifémeut queftion de ces changemens qu’au 
§ LXVIII. Il n’en eft pas de même de ce qui fuit : xjj* fît* 
va 3-tp»s, x. r. A. Je viens d’indiquer la place que lui 
affignoit Gadaldinus. Pafienus ne différé de ce dernier 
qu’en ce qu’il le place quelques lignes plus bas, après le 
dernier mot pqïiïlus du § LXIII, & immédiatement avant 
le § LXIV. Quoique je trouve cet ordre préférable à celui 
des autres éditeurs, je l'ai placé à la fin du § LIX, pour 
des raifons qu’on verra dans mes notes fur ce §. 

§ X, 1 , i. xoîi (paytî'ce.lvût.ç ..... «v tXxoç. J’ai rendu ce 
dernier mot par blejfures. Galvus l’a paraphrafé : vulnus 
yel ulcus, parce qu’Hippocrate l’emploie dans le fens 
générique d’une fplution de continuité. J’ai traduit le mot 
tpaytî'aîÿas, ulcérés phagédèniques ; & j’entends par là non 
feulement les ulcérés rongeans, mais encore les ulcérés 
gangréneux. Hefychius regarde le yâyfpaiva. & cpa.ytê'utvu. 
comme des termes fynonymes : apparemment parce que 
les mots y péta & <pétya , dont ils dérivent, le font aufltj 
car il explique y pu. par <jkyt. 

§ X, 1 . z. Pour changer les blejfures en ùlceres phagé- 
déniqUes. C’eft-à-dire, en ulcérés qui fe cicatrifent 
difficilement, & qui dégénèrent fouvent en gangrenés. 
Une atmofphere humide & chaude favorife fînguliérement 
les affections, putrides & gangréneufes. Telle fut la confti- 
tution peftilentielle que décrit Hippocrate dans fes épidé¬ 
mies 1 , & où des accidens légers, tels que de très-petites 
bleffures, rpa^ariWx ( qu’on a mal rendu par ulcufculis: ) 
donnoient lieu à des éryfipeles gangréneux. Si l’on com¬ 
pare avec cette conftitution l’épidémie gàngréneufe ar¬ 
rivée dans les environs de Lille en Flandres, en 1749 & 
17/0, on verra que ce fut à peu près la même maladie 

1 L. III, fe&. 3, T. I, p. 712» 
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produite par les mêmes caufes, l’humidité & la chaleur *. 
Une pareille gangrené régna à la même époque à Boulogne 5 
elle fe déclaroit à la fuite des bldTures *. L’air des hôpitaux, 
fur-tout quand il fe joint à une conftitution auftrale SC 
pluvieufe , favori fe aùffi finguliérement les affe&ions 
gangréneufes i . C’eft encore à cette difpofition de l’atmo- 
fphere qu’il faut attribuer la puflule maligne endémique 
en Bourgogne, dont la caufe dépend quelquefois de la 
piquure de certains infeéles, & qui fe déclare de préférence 
dans les endroits humides à la fuite des grandes chaleurs 
On fait que les ulcérés des pêcheurs, fur-tout des pêcheurs 
d’étangs 5 , font difficiles à guérir, & fe gangrènent facile¬ 
ment. Hunter obferve qu’à la Jamaïque, ainfi que dans 
toutes les Indes occidentales, les ulcérés épuifent fouvent 
la patience des médecins & des malades , qui en guériffent 
très-facilement à leur retour en Angleterre. C’eft la pi¬ 
quure d’un infeéle appellé Chiger, qui les occafionnc 
quelquefois 6 . 

§ X, 1 . 4. Et cette pituite , en fe déchargeant , &c. Plus 
bas ( § LXII) il répété encore cette théorie des fluxtons, 
en attribuant les dyftènteries à la pituite qui pafle de la tête 
au ventre. Il exifte une fympathie particulière entre la tête 
& le canal inteftinal ; fympathie qui vient en partie-de ce 
que ces deux organes font également deftinés à la fécrétion 

1 Journ. de Médec. y ol, XVII, p. 327-346, 196 -421 , 304— 
533 - 

2 Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic. gejlis , fupplem. I, 
décad. p- 41 j. 

,3 Recueil périodique de la Société de Santé de Paris , T. I » 

p, 368 - 371* 

4 Journ. de Médec. vol. LVIII, p/70. 

j Ramazzini, Malad. des Artif. chap. 39. 

t Journ. de Médec. vol. LXXIX , p. 119. 
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des humeurs muqueufes, & qui fait que l’état phyfiolo- 
gique ou nofologique de l’un influe fur celui de l’autre. 
On fait, que les enfans ont la tête plus grofle, & les 
inteftins plus longs & plus amples relativement au refte du 
corps. Il n’eft point rare de voir des épidémies catarrhales, 
qui ont leur fiege dans la tête, fe terminer par des diarrhées 
ou des flux dyflenteriques '. Ceux qui feroient tentés de 
tourner en ridicule cette théorie des fluxions, n’ont qu’à 
lire avec attention ce qu’en dit Bordeu 1 2 3 , l’un des Modernes 
fans contredit, qui ont fu le mieux apprécier la doéfrine 
d’Hippocrate. 

§ X, l 7 .Ils mangent St boivent peu. L’humidité jointe 
à la chaleur, relâche les fibres des organes dtgeftifs, qui 
communiquent bientôt leur atonie à la tête, qui influe à 
Ion tour à énerver de plus en plus ces organes, d’après les 
loix de la fympathie, qui régné entre ces deux parties du 
corps ( voy. la note précédente). Toutes les obfervations 
s’accordent à confirmer cette vérité. Trois Indiens des 
provinces méridionales, ne confommeroient point la nour¬ 
riture, qui fufïiroit à peine à un payfan français 5 . Les 
habitans même des pays froids, ordinairement grands 
mangeurs, fe fentent moins d’appétit dans les chaleurs de 
l’été 4 , ou lorfqu’ils fe trouvent dans des climats chauds. 
Les Allemands, par exemple, lorfqu’ils paflent en Italie, 
font obligés de fe conformer à la frugalité des indigènes ; 
ils y meurent s’ils s’obftinent à conferver leur habitude. 

1 Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic. geftis , vol. XIII, 
p. zi j cf. & Recueil périod. de la Société de Santé de Paris, T. I # 
p. 406, & T. II , p. 1 rs. 

2 Recherches fur le tijfu muqueux , § 102. 

3 Richard, Jiijloir. natur. de Vair & des météores , T. I,p. 3 6p. 

4 Hippocrat. Aphorifm. I, ij & il. 
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Baglivi 1 obferve que les habitans de Rome mangent 
très-peu, & que leurs alimens font pour la plupart des 
végétaux. Il ajoute que les étrangers qui y arrivent, 
perdent peu-à-peu l'appétit, & font enfin obligés de fe 
conformer à la maniéré de vivre des Romains, pour 
ne point s’expofer à des maux incurables. Le contraire 
arrive aux habitans des climats chauds, quand ils vont 
dans des pays froids. Les Efpagnols qui vivent ordinai¬ 
rement de peu, deviennent voraces lorfqu’ils paflènt en 
France 1 3 . Une autre circonftance qui doit contribuer beau¬ 
coup au plus ou moins de befoin qu’on a de nourriture, 
c’eft que le même volume d’alimens, tirés de végétaux ou 
d’animaux, renferme plus de parties nutritives dans les 
pays chauds que dans les pays froids, comme nous l’avons 
déjà obfervé ( Difc. Prélim. §. 84 ). Cette diminution de 
l’appétit dans les pays chauds, fur-tout pour les fubftances 
animales, eft un effet de la fage Nature, qui tend à garantir 
l’homme de la chaleur qui augmente ordinairement pendant 
le travail de la digeftion, & à le mettre à l’abri des maladies 
bilieufes. D’après les obfervations de Hunter & de Blane 5 , 
la faculté digeftive étant' en raifon inverfé de la faculté 
fenfitive, il s’enfuit encore que dans les climats chauds, 
où cette derniere faculté eft trop exaltée, où elle fe fatigue 
trop en s’appliquant fur divers objets , où le cerveau & le 
fyftême nerveux, organes de nos fenfatïons, font fi irri¬ 
tables., la digeftion fe fait avec difficulté; dé là la néceffité 
du fommeil après le dîner, pour les habitans de ces climats, 
& particuliérement en été. C’eft un moyen que la nature 

1 Prax.Mcd. L. I.eap. XV, T. I, p. 218. 

2 Bodin, Method, ad facil. HiJIor. cognit. cap. s , p. U), 
edit. 1572. 

3 Journ. de Médec, vol. XC, p. 128. 
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emploie pour renforcer les organes de la digeftion , en 
fufpendant toute aétion du cerveau. C’eft ainfi que dans 
les maladies où l’exercice des fens eft détruit ou fufpendu 
en grande partie , comme dans l’hydrocéphale & dans la 
paralyfie apoplectique, il arrive fouvent que la digeftion 
fe fait mieux qu’en fanté. Il eft à préfumer, que le froid, 
dans les pays où il régné, augmente l’appétit & facilite 
la digeftion, non feulement par le reflerrement de la peau 
qui fe communique & fe propage fympathiqement juf- 
qu’aux tuniques de l’eftomac, mais encore par la vertu 
narcotique qu’il exerce fur les nerfs. C’eft une vérité bien 
trifte, conftatée malheureufement par une longue expé¬ 
rience, que plus on penfe, moins 011 eft propre à digérer 
la nourriture : & il n’eft pas moins vrai que, toutes chofes 
égales, on penfe plus en Afrique qu’en Laponie. Quant aux 
contrées intermédiaires, il eft vrai que ces principes ne leur 
font pas toujours applicables ; mais il faut confîdérer les 
inftitutions religieufes & politiques, les mœurs & les 
ufages, le plus ou moins de civilifation ; circonftances qui 
peuvent, fi non changer, du moins modifier prodigieufe- 
ment l’influence du climat. Un François feptentrional 
penfera plus & digérera moins qu’un Turc d’Afie, parce 
qu’il n’eft, comme ce dernier, ni abruti par la plus cralfe 
ignorance, ni arrêté, dans le cours de fes idées, par lç 
dogme d’une fatalité à laquelle rien ne peut réfifter. 

§ X, l . 9. Il fe rejfent -plutôt qu'un autre , ôte. C’eft 
encore à la foiblelfe du fyftême nerveux qu’il faut attri¬ 
buer les inconvéniens qui réfultent de l’ufage du Vin, & 
qui ne fe bornent pas toujours aux maux de tête. Bontius 
obferve qu’en Afie l’ivrefTe donne fouvent nailfance au 
tétanos; & l’on fait que dans l’île cJe ( Ceylan une maladie 
analogue au tétanos attaque ceux qui fe livrent à l’ufagc 
a D 
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d’une liqueur enivrante connue fous le nom de Calou *. 
C’eft par la même raifon que les coups à la tête entraînent 
plus facilement les convulfions, quand ils font reçus 
pendant l’ivrelTe *. 

§X, 1 . ii. Chartier, au rapport de Mackius, ajoute 

à fon texte, après ce mot, une phrafe toute entière que j’ai 
copiée fidellement dans les Variantes, mais que je préfenterai 
de nouveau ici dépouillée de fes fautes : ot rttûrtjç ( 1. ruûrtis 
v«s-)t«s- -sr&Xtos Hvèpanot fv, (j’aimerois mieux o< 5 ) vcxlv £p«v«* 
( 1. jS/ouv ) é'untylcti ; ce qui lignifie : les habitans de cette 
ville (c’eft-à-dire d’une ville expofée aux vents chauds) ne 
peuvent vivre long-temps. Cette leçon que Chartier avoit 
vraifemblàblement tirée de quelquemanufcrit,8c queClifton 
a reçue dans fa traduélion anglaife, paroît au premier coup 
d’œil autorifée par ce que l’auteur dit plus bas des habitans 
des villes expofées aux vents froids, favoir , qu’ils vivent 
plus long-temps. Mais , en confidérant qu’Hippocrate n’eft 
pas toujours exaét à marquer cette oppofition entre deux ex- 
pofitions différentes, foit parce qu’elle ne fe trouve pas tou¬ 
jours parfaite à l’égard de toutes les circonftances, foit parce 
que fon ftylç, ordinairement très-concis , lui fait négliger 
tout ce que le leéteur peut facilement déduire des autres 
obfervations (cf. Difc. prélim. § 85 & 86), je regarde cette 
leçon comme une explication marginale que quelqu’un 
aura marquée dans fon exemplaires d’autant plus qu’on ne 
la trouve ni dans Avicenne, ni dans Calvus. 

§ XI, 1 . 1. Quant aux maux , &c. Par ce qu’il a déjà 
dit fur la nature d’une àtmofphere humide & chaude, 
ainfi que fur la complexion foible des habitans d’un pays 
environné d’une paieille àtmofphere , il eft facile de 

1 Journ. de Médec. vol. LXXI, p. 42. 

3, Hippocrat. pretdict, 1. 1 , N° 121. 
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deviner quelles font les maladies les plus familières à ce 
pays. La difficulté qu’éprouvent les blefTures à fe cicatrifer, 
l’humidité de la tête & du ventre, occafionnée par une 
furabondance d’humeurs pituiteufes ou féreufes, la foi- 
blefTe des organes digeftifs, fuppofent un tiffu rare, une 
fibre lâche, des vaiffeaux fans ton ni reffort, des humeurs 
par conféquent peu élaborées, & doivent donner lieu à une 
tranfpiration plus abondante, à des exanthèmes, aux mala¬ 
dies cutanées, a celles des nerfs, à une difpofition variqueufe 
des vaiffeaux, aux hémorrhoïdes, aux pertes utérines & aux 
fauffes couches chez le fexe, aux diarrhées, aux dyffenteries, 
auxfievreshumorales, pituiteufes , lentes, nerveufes, dé¬ 
pendantes d’un fang moins riche en parties rouges. Ces mê¬ 
mes caufes, & cette difpofition des folides & des fluides , 
font qu’on y eft plus fujet aux maladies chroniques qu’aux 
maladies aiguës, qui n’attaquent que les fujets d’une fibre 
roide & tendue , d’une peau plus ferrée & moins propre à 
la tranfpiration / qui ont des vaiffeaux plus aétifs , & des 
humeurs par conféquent plus élaborées, plus denfes, plus 
exaltées ( Difc . Prélim. § 80—85). Spigel a déjà remarqué, 
que le fang eft ordinairement peu concrefcible dans les 
hommes qui ont le tiffu de la peau rare & délié ; au lieu 
que le fang fe grumele ou fe condenfè très-promptement 
chez ceux dont la peau eft compacte & dure \ Galien, qui 
s’étoit apperçu avant Spigel du même rapport qui exifte 
entre le fang & la peau, établit *, comme une réglé de 
pratique, qu’il faut éviter les faignées, fur-tout les faignées 
copieufes, chez les fujets qui ont le tiffu des chairs lâche & 
mou, & les employer avec confiance chez les perfonnes 

1 Barthez, JSlouv. Élém. de lafcience de-Vhoihme, chip. VI, 
p. ne. 

z De curât, ad Glauc. L. I, T. IV, p. 204. 

D z 
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d’an tlfih ferme & compaéte. Aufii les maladies aigu'ës ont- 
elles chez les uns des crifes plus longues, par l’atonie de la 
nature, & dnez les autres, plus violentes, par les obftacles 
qu’elles rencontrent de la part des folides & des fluides, 
& par la précipitation avec laquelle la nature femble fe 
conduire. Chez les uns, elle a pour ainfi dire befoin 
d’aiguillon ; il lui faut un frein chez les autres. Guthrie 
obferve qu’en Ruflie on doit s’abftenir de toute efpece 
de remedes irritans, parce qu’ils élevent la chaleur à un 
degré fupéricur à celui qui eft néceflaire pour décider la 
fiicur,& qu’ils obligent à gorger, pour ainfi dire, le malade 
de boi fions délayantes ,-afin d’humeéter la peau C’efi: à 
caufe de cette harmonie ou correfpondance réciproque des 
folides & des fluides, qu’Hippocrate 1 recommande dans 
certaines maladies aiguës le bain, en donnant pour raifon, 
que le ramolliflement de la peau produit fympathiquement 
une détente dans toute la fubftance du corps, & qu’en 
relâchant tous les conduits excréteurs, il fournit à la nature 
les moyens de choifir la voie qui lui paroît la plus propre 
à opérer les fécrétions & les excrétions critiques. On 
peut expliquer par là pourquoi dans les pays chauds les 
maladies vénériennes fe communiquent ÔC fe guériflent 
plus facilement que dans les pays froids. Dans les premiers, 
le virus vérolique trouve plus de facilité à pénétrer dans 
des corps d’un tiflu lâche, & à infeéler des humeurs inertes, 
pour ainfi dire , & ftagnantes ; mais aufli les fudorifiques 
feuls fuffifent Couvent pour le charter, parce qu’ils agiflent 
avec plus de facilité fur une peau doqt les pores font toujours 
ouverts. Dans les climats froids, au contraire, la dcnfité de 

1 Journ. de Médec. vol. LXXXVIII , p. 10. 

2 De affeclionib. § io & 28 , T. II, p.l6<>;, 158 . &c de viS. acut. 
S 32 , T. II, p. 2 96. 
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la peau & des humeurs fait que ce virus y pénétre avec 
plus de difficulté, comme on l’a déjà obfervé dans certains 
endroits de la Sibérie, & chez les Oftiacks 1 * ; mais une fois 
introduit, il ne faut rien moins que l’emploi des réfolutifs 
les plus a&ifs pour vaincre les mêmes obftacles, qui 
l’empêchent de fortir. 

§ XI. 1 . z. pocùhus. Ce mot, que j’ai traduit par fujettes 
aux pertes utérines , a deux lignifications dans Hippocrate. 
Il l’emploie dans le fens propre de coulant , lorfqu’il donne 
aux ophthalmies humides, dont il parle dans ce traité 
(§ XIV), le nom d 'ophtalmies coulantes , IqèctXptleti podS'as 
ou tptputra. powèta 1 . Une autre lignification qu’il donne 
au mot podé'qç , c’eft lorfqu’il l’applique aux femmes, qui 
naturellement d'une complexion humide & lâche, & d’un 
tiffii plus rare que celui des hommes 3 , ont cette difpofition 
naturelle d’une maniéré plus prononcée que les autres 
individus de leur fexe : il les appelle pour lors podhts, par 
oppofition aux femmes qui ont un tilfu plus ferme & plus 
ferré, & auxquelles il donne le nom de <rlu<f>pal 4 5 ;*de maniéré 
que ce dernier mot devient fynonyme de trowhretpxat (d'une 
chair denfe & compare ), comme le premier, d 'ifdtocràifitQl 
(d'une chair rare & fpongieufe) , qu’il applique également 
aux femmes s . Il donne de même le nom de padfotç aux 
hommes d’un tempérament humide & approchant de celui 
des femmes. C’eft ainfi qu’en parlant de l’accroilfement 
rapide que les corps de tels hommes éprouvent, précifément 

I Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic. gejiis , vol. II • 
p. 102, fq. & Pallas , Voyage en RuJJie , T. IV , p. <S8. 

z Epidem. L. I, feft. z , p. 6j7, &: L. VI, fe&. z, p. Soi. 

3 Deglandulis , § II, T. I, p. 421. 

4 De natur. muliebri , § I, T. II , p. 35 s. 

5 De nat. pueri, $ 20 , T. I, p . 147. 
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à caufe de leur tiflu fpongieux & expanfible, il dit : «vitrai 

éi TU pcùfiuru TU%taç , KAT APPCm'AEI2 té oi toiovtôi y/vo*- 
lui'. Ici les traduéleurs latins trompés par le nom de catarrhe 
( xurét’ppooç ) ont rendu les derniers mors dijlillationibusquc 
obnoxii funt. Mais je préfume qu’Hippocrate avoit écrit : 
KA'FTA 'FOQ'AEIS , carneque admodum rara taies pr&diti 
funt ; leçon qu’exige abfolument le fens de cet endroit, & 
que Câlvus paroît avoir eu fous les yeux. Car quoiqu’il 
traduife auffi mal que les autres : diftillationique VALDE 
obnoxii funt , ce valde me paroît repréfenter le xuflu du 
texte, que la diftra&ion du copifte aura changé en prépo- 
fition en l’accollant au mot fuivanr. Plus bas dans ce traité 
(§ CI), en parlant de la molleffe &du relâchement des corps 
des Scythes, il les appelle poïxu, mot qui a la même origine 
& la même lignification que poâS'tu. Je n’aurois pas fait 
une note auflï longue fur ce dernier mot, fi les interprètes 
avoient été d’accord. Mais une grande partie d’eux l’ont 
rendu (en fuivant probablement le commentaire attribué à 
Galien) par fiuxionibus obnoxis ., ou fujettes aux fluxions , 
comme le traduit Dacier, Cette exprefiion équivoque ne 
me paroît point préfenter l’idée d’Hippocrate, lequel, fi je 
ne me trompe, a entendu par ce mot les écoulemens immo¬ 
dérés de la matrice , qui occafionnent les avortemens dont 
il parle dans la fuite. Cela ell d’autant plus vraifemblable , 
que les maladies ou les incommodités des femmes qui 
habitent un pays méridional, doivent être oppofées à celles 
des femmes d’un pays feptentrional : or ces dernieres ont 
les purgations mcnftruelles très-modiques, & fe blefTent 
rarement ( § XX ). Auffi Avicenne traduit-il cet endroit de 
maniéré à ne laiffer aucun doute fur le fens qu’on donnoit 
de fon temps à ce mot. Voici fa verfion : Mulieres menfium 
l DeDiat. L. I, § I, p. 2or. 
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profluvium exercet ; & difficulter concipiunt , ac deinde 
f&pius abortum faciunt , non alla de caufa , quant morbo- 
rum, quibus fatigantur , frequenda. L’ancienne paraphrafe, 
citée par Cornarius, a exprimé le même fens en traduifant 
le pointas par copiofioribus abundant menfiruis ; mais Cal- 
vus, moins sur, a voulu s’exprimer d’une maniéré moins 
précife en difant : fluida , menfiumve copia, obnoxia.. Claude 
Tardy, qui publia fa paraphrafe trente ans avant la tradu¬ 
ction de Dacier, traduit , étant fujettes a l'excès de leur 
fias. En traduifant, fujettes aux pertes utérines , je ne 
me fuis,exprimé de cette maniéré générique, que pour 
comprendre fous cette dénomination non feulement les 
hémorrhagies de la matrice, ou ce qu’on appelle les pertes 
rouges, mais encore les fleurs ou pertes blanches , les unes 
8 c les autres pouvant également venir de relâchement, & 
produire les mêmes effets. On fait que l’un de ces flux 
s’appelle poos Ipvèpôs, & l’autre, pics Xtoxos Je ne diffimu- 
lerai pas cependant, qu’on peut prendre ici le poadtus dans 
le fécond fens à'humides 8c lâches , fur-tout fi au § XX, il 
faut lire : trlpoQvcit , au lieu de dlepîcpuu 

§ XI, 1 , z. Sujettes aux pertes utérines. L’humidité jointe 
à la chaleur relâche les vaiffeaux, particuliérement ceux de 
la matrice, & occafionne des écoulemens tantôt blancs, 
tantôt rouges. Car la chaleur par elle-même, en augmen¬ 
tant la tranfpiration de la peau, diminue plutôt les évacua¬ 
tions utérines, ainfi que cela arrive dans les pays chauds. 
En 17 6i, au mois de Juillet, on obferva, à Lille & à 
Paris , des pertes utérines qui avoient un caraétere épidé¬ 
mique, & qui étoient fuivies de faufles-couches. La cqnfli- 
tution de l’atmofphere, à cette époque, étoit à peu près 

X Foës , dSconom. in 'P« s , 
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analogue à celle que décrit ici Hippocrate '. Dans les pays 
humides & marécageux, tels que la Hollande, Cayenne, 
&c. les fleurs blanches font comme endémiques. Elles 
attaquent fur-tout, comme l’obferve Baillou,les femmes 
qui ont la tête pleine d’humeurs, qui font fujettes aux 
catarrhes, & dont les poumons font abreuvés de férofités 1 2 3 , 
§ XII, 1 . i. Les enfans font attaqués de convulfîons y 
d'ajlhmes , &c. Dans les pays chauds, les affettions fpafrno- 
diques font endémiques : l’enfance par fa nature même y 
doit être le plus fujette 5 mais les adultes y participent aufli. 
C’eft dans les Indes qu’on rencontre fouvent lesfpafmes*. 
A Sennaar, qui eft au 13 e dégré de latitude, & qui abonde 
en eaux marécageufes, on voit fréquemment des épilep¬ 
tiques 4 . C’eft entre les tropiques, comme à Cayenne, à 
Saint Domingue, aux Barbades, à l’île Bourbon, que 
régnent le mal de mâchoire, les convulfîons, les coliques 
convulfives, le tétanos, l’opifthotonos, l’emprofthotonos, 
les affeétions hypochondriaques & hyftériques & l’afthme. 
Dans ces pays , le lyftême nerveux eft tellement irritable, 
que lespiquures, les bleffures,les purgatifs, même doux, 
excitent facilement des convulfîons. 

§ XII-, 1 . z. ku) 0 vofti^ovtri to tê B-t 7 ov vrottfiv. Le texte de 
tous les éditeurs porte : u voplÇoutrt to -srutélov nroHti» y excepté 
Septaliusi qui.aux derniers trois mots fubftitue : to rt 3 -Ja» 
vroiétiv , d’après une correétion, comme il le prétend, de 
Zacharias Caimus. Mais cette leçon fe trouve également à 
la marge de Zvinger & de Mercuriali conjointement avec 
Celle-ci : tu ■pruiétu ztovhiy. Peu importe d’ailleurs, que çc 

1 Journ. de Médec. vol. XV, p. 284 , zi6 & 38». 

2 Ibid. vol. XXV, p. 496. 

3 Bontius , Medicin. Indor. p. 120. . 

4 Bruce , Voyage aux fources du Llil, T. IV, p. S S S» 

foit 
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foit une correétion ou une ancienne leçon des Mss. elle eft 
d’une telle évidence, que je Pavois devinée long-temps 
avant d’avoir connu l’édition de Zvinger. L’auteur du traité 
De morbo facro , f. z. p. 314, dit, en parlant de l’épilepfie : 
Quo-tv d'e Kcti nrplcpotirtv ot êcy6pt»7roi E’NCfMIS AN ©El~ON 
(f tïvut. 

§ XII, 1 . 3. iphv vouo-ov. On eft furpris de trouver dans 
l’ancienne verfion citée par Cornarius : la pajfion iliaque. 
Mais l’étonnement celle, quand on penfe, que l’auteur de 
cette mauvaife verfion, trompé par quelque mauvais Ms. 
aura confondu le mot l’AEO'N avec le mot I'Ph'n. Quant 
au nom maladie fa crée que les Anciens donnoient à 
l’épilepfie ( qu’ils appelloient la grande maladie , piyctXïj 
voutoç ), Platon 1 * * 4 penfe, que c’eft à caufe de la tête quelle 
attaque principalement, & qu’on regardoit comme la partie 
du corps où il réfidoit quelque chofe de divin. Ariftote *> 
croit que ce nom lui vient d’Hercule, qui fut attaqué 
d’une pareille maladie. Galien 5 eft du même avis fur cette 
dénomination , ainfi que fur celle du morbus herculeus , 
quoiqu’il nie d’ailleurs qu’Hercule ait jamais été épilep¬ 
tique. Arétée 4 en donne pour raifon le préjugé où étoient 
fur la caufe de cette maladie ceux qui croyoient qu’elle 
attaquoit ceux qui péchoient contre la Lune, ou la-lignifi¬ 
cation du mot Ufa , qui exprime quelquefois métaphori¬ 
quement tout ce qui eft grand, ou l’impoffiBilité de guérir 
cette maladie par d’autres moyens que par l’alfiftance di¬ 
vine , ou enfin la fuperftition de ceux qui regardoient les 
épileptiques comme des poffédés. Je corrige à cette occa- 

1 In Timœo , T IX > p. 420. 

1 Problem. XXX, 1. 

î Comment , in VI . Epidem. feft. VI, p. $ 23. 

4 Morb. diuturn, L. I, cap. IV, p. zi. 
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fion le commencement de ce partage d’Arétée : «aa«s 
itê'o^oç *i EYMMOVi'H' ’ éoxéa yctp roio-i \t rit* o-eAt/v»)» ùXi- 
Tpoïn âtpiKve'trfrcti 4 vtucrof , x. r. A. en lifant : SYM^OPH'» 
La même erreur des copiftes fe trouve répétée dans les 
chap. XI & XII du deuxieme livre de cauf & Jignis morb . 
acut. du même auteur, p. 14. C. & ij. C. 

§ XIII, 1 . 1. Les hommes font fujets aux dyjfenteries,8tc. 
L’humidité du climat produit toutes ces maladies; fi ce n’eft 
qu’elle tend davantage à altérer la bile , & à donner lieu à 
la putridité bilieufe, toutes les fois quelle eft accompagnée 
de chaleur, & qu’elle produit une putridité plus cacheétique 
que bilieufe, lorfqu’elle eft jointe au froid. Une des ma¬ 
ladies les plus familières à Sennaar , outre l’épilepiie, 
dont j’ai déjà parlé •( not. § XII, 1. 1 ) , eft la dyrtemerie , 
plus ou moins mortelle, fuivant quelle fe déclare au com¬ 
mencement ou à la fin des pluies & au retour du beau 
temps. Elle eft ordinairement accompagnée d’une fievre 
intermittente , & fouvent elle fe termine par cette même 
fievre. De plus , on y voit fréquemment des gens qui ont 
des fquirrhes au foie ; & les apoplexies y font également 
communes '. Dans les pays de cette nature c’eft fur- 
tout le fyftême veineux, & le foie , qui paroît en être 
l’origine , qui deviennent le principal foyer des mala¬ 
dies. C’eft là que régnent les hépatites , la fievre jaune , 
les fievres malignes exanthématiques , les maladies cuta¬ 
nées , par la fympathie qui exifte entre la peau & le foie. 
Les maladies aiguës, au contraire , telles que la pleuréfie, 
la péripneumonie, en un mot, toutes les maladies du 
fyftême artériel, qui reconnoirtent pour caufe la tenfion 
exceflïve des folides, doivent être fort rares dans ces 


Bruce , ubi fupra. 
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mêmes pays , ainfi qu’on l’obferve tous les jours *. 

§ XIII, 1 . 2. ipi-iciXooç. C’eft un de ces mots de la 
langue grecque , dont on n’eft pas tout-à-fait convenu 
de la véritable lignification. On le traduit ordinairement 
par febres Unes. D’autres , au contraire, prétendent que 
ce font des fievres d’un mauvais caractère, dans lefquelles 
le chaud & le froid fe font fentir en même temps l . Il y 
en a qui ne donnent ce nom qu’au frilfon feulement ou 
au froid , par lequel débute une fievre Suivant Foës , il 
faut entendre dans le premier fens ce que dit Hippocrate \ 
des filles qui font mal réglées : xx\ faluXos ■sruptros t%tu 
C’eft peut-être le feul endroit de cet auteur , où ce mot le 
joint comme adjectif au mot ra-upeT*?; mais comme les ma- 
nufcritsne s’accordent point fur cette leçon, puifqu’il y 
en a qui lifent yyxxXas , & d’autres où l’on tr ouve w«a2s-, 
& que Calvus traduit, mitefcitque febris , il eft très-polfi- 
ble que la vraie leçon ait été anciennement xnoix'os vrvptToç, 
comme il a dit ailleurs 5 ftaxS-axos ■sruperis. Le texte, qui 
nous occupe actuellement, étant ainfi conçu : xx\ H’niA / ~ 
AOYS xat rtYPETOY'S •ss-ovAv^fioviauj x. r. X. ( il n’y a que 
Vander-Linden qui retranche le fécond »xt ) , il feroit 
plus naturel de penfer que VvnrluXts , employé ici comme 
fubftantif, doit lignifier une affection différente de la fie¬ 
vre , de même que dans ces vers d’Ariftophane : 

1 Voy. Recueil d'cbferv. de Médec. des htpït. milit. vol. I, 
p. 112. . 

2 Foës , (Sconom- in HVcoAm , & Blançardi , Lex. Med. in 
’Epiala. 

5 Hefychius, in ’HmaMs. & Lucîan. DiJJertat, cum Hejiod. 
$ 8 , T. III, p. 146. 

4 De fuperfœtat , $ 24, T. Il, p. 66o. 

5 Dejlerilib. § 15 , T. Il, p. 631. 
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T aïs H’niA'AOIS i7rt%eipK<rut vrtpurtiyxdtToïs IIYFETO I2IN, 
Oi 7 a us Tfotl'tfccs r w%ov wiclup , xui tous ssrct7(7taus àniTenyor, 

Mais quelle eft cette affeftion ? Il n'y a point de doute que 
dans Ariftophane il ne faille adopter l'explication qu’en 
donne Didyme, en prenant le mot »tt icthos ou î>7rtâ*.r,s (car 
c’eft le njême mot écrit de deux maniérés , quoique Phry- 
nichus en falfe deux chofes différentes ) dans le fens d’in* 
cubus des Latins, ou de cochemar des François Le meme 
fens conviendroit parfaitement à cet endroit de Théognis 
(vers. 176) , où il eft dit que la pauvreté opprime un brave 
homme plus que ne feroit l'épiale. Il fuffit, pour s’en 
convaincre , de faire attention à ce que le poëte y ajoute , 
favoir, qu 'elle lui ôte la faculté d'agir & de parler : 

cors ti uwuVt 

O'uTcp^ut é uval cil " yXZcTct è'k ot ê'ib'dut, 

ce qui eft précifément le principal fymptôme du cochemar. 
Quant à Hippocrate , ce dernier fens conviendroit d’autant 
plus à ce qu’il dit ici que le cochemar eft une maladie fpaf‘ 
modique, qui attaque ordinairement les mélancoliques , 
les enfans , & tous ceux qui ont le fyftême nerveux irri- 
table. Cependant, pour laiffer à chacun la liberté d’entendre 
le paflage comme il voudra , j’ai cru qu’il valoit mieux 
conferver le mot grec dans ma traduûion. 

§ XIII, 1 . 2. Aux épiales. Dans la note précédente 
j’ai déjà obfervé que le mot épiale peut lignifier le coche¬ 
mar •, ou une efpece particulière de fievre. Ceux qui pré¬ 
fèrent ce dernier fens pourraient le juftifier par un endroit 

1 Sçholiaft. ad Arifioph. Vefp. 1038 , cum not. Flor. Chrift* 
Suid, in E’*kUt»$ & Ruhnken. Net. ad Tim. Lcxic * 
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des Épidémies ( L. IV, T. I, p. 749 ), où l’on voit 
également des épiales dans une conftitution humide 8c 
chaude. 

§ XIII, 1 . 3. t7riwKllê'*ç. Avicenne & l’auteur du com¬ 
mentaire attribué à Galien femblent avoir lu : lirtwxUtvç % 
puifqu’ils rapportent ce mot aux fievres , en traduifant 
febres no£turn&. On pourroit peut-être juftifier cette va¬ 
riante ( fi elle a jamais exifté ) , par un autre paflage des 
Épidémies '. Mais je préféré la leçon vulgaire tTriwttilà»si 
8c j’entends par ce mot des éruptions cutanées, qui naiflent 
ou qui s’exafperent pendant la nuit. Calvus, trompé vrai- 
femblablement par Pline, fuivant lequel l 'epinyftis fignifïc 
de plus une efpece de fijiule lacrymale 1 * * 4 , a paraphrafé le 
texte de cette maniéré : plurimisque oculi humefcunt ; epi - 
nyclide ve corripiuntur, qua nobles & dies oculi manant 
emitdunt ve humorem. 

§ XIII, 1 . 3. A beaucoup d'épinycîides. Ce font des 
puftules ainfi nommées, parce que, félon Galien 5 & Celfe*, 
elles’fe manifeftent pendant la nuit. Foreftus s les regarde 
comme une efpece d’éruption cutanée, connue fous le 
nom à’ejfera t quoique d’autres établirent aine différence 
entre ces deux exanthèmes. Ce ne font pas les feules érup¬ 
tions familières aux climats chauds. Dans cès régions, 
principalement entre les tropiques , la gale , les dartres , 
l’éléphantiafis , les yaws, les pians, les maladies vénérien¬ 
nes , la pefte, la petite vérole , &c. font pour ainfi dire 
endémiques. La plupart de ces affe&ions tiennent, commç 

i L. 111 , fedt. 3 p. 7 16 , extr. 

z Plin. XX, 21. 

} De curandi ratione , L. 2 , cap. 2, T. IV, p, 48, 

4 L. V, cap. 28. 

i Obferv. chirurg. L. 1 , obferv. 15 , fchol. 
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je l’ai déjà obfervé-, à une affeétion aiguë oit chronique dt» 
foie & des organes fecréteurs delà bile. Il exifte a Baffo- 
ra 1 une maladie fort commune durant les mois de Juillet, 
Août & Septembre, & qui confifte dans des furoncles ou 
clous, qui fortent aux aines, aux cuifles, au cou, &c. 
& qui fouvent guéris dans une partie du corps, reparoif- 
fent dans une autre. On fait que le bouton d‘Alep eft une 
efpece d’exanthème particulier à cette ville fîtuée dans un 
climat chaud, quoiqu’elle foit encore bien en deçà du 
tropique La pélagre eft unëautre affeétion cutanée par¬ 
ticulière à l’état de Milan. Elle eft fouvent accompagnée 
d*hypochondrie, de manie , deparalyfie & d’autres affec¬ 
tions nerveufes ; on l’attribue à l’infolation du printemps 5 . 
Une autre maladie analogue à la pélagre eft la lepre des 
Afluries , connue plus particuliérement fous le nom de 
mal de la rofa. Get exanthème , d’après la defcription 
qu’en a donné Thieri 4 , commence vers l’équinoxe du 
printemps ; les croûtes qui fe forment fur la peau , fe def* 
fechent pendant l’été , & forment des cicatrices, lefquelles 
toutes les années au printemps fe recouvrent de nouvelles 
croûtes , qui deviennent d’année en année plus horribles. 
Cette maladie, qui, par le tremblement de tête perpétuel, 
la mélancolie , les délires , & les fievres irrégulières dont 
elle eft accompagnée , paroît être d’une origine nerveufe, 
s’exafpere fur-tout pendant la nuit, & caufe aux malheu¬ 
reux malades une ardeur brûlante qui les prive du fommeil. 

i Thevenot, Voyag. au Levant , p. 313. 

à Mémoir. de la Société Royale de Mèdec. année 1777 Sc 1778, 
part. I. p. 5,3. 

3 Toalrlo, Ejfai météorolog. p. '9, 20, Comment. de rebua 
in Scient, nat. & Medic. gejîis, vol. XXXI, p. s Si » & Journ. de 
Médec.voL LXXX , p. 272. 

4 Journ. de Médec. vol. II, p, 337, 
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Elle fe termine le plus fouvent par l’hydropifîe , par des 
tumeurs lymphatiques ou fcrofuleufes, par lemarafme, 
& quelquefois par la manie. Thieri confidere cette affec¬ 
tion cutanée comme un compofé de lepre ou dartre & de 
fcorbut, qui conftitue une maladie d’une efpece particu¬ 
lière & déterminée. Les provinces limitrophes des Afturies, 
félon le même auteur, les côtes deGalicie, de Guipufcoa 
& d’une partie de la Bifcaye , n’ont que la gale pour ma¬ 
ladie endémique. Les Âfturies font un amas de montagnes 
& de profondes valle'es , où des villages entiers font privés 
de l’afpeéfc du foleil pendant la plus grande partie du jour : 
on n’y voit qu’un ciel toujours nébuleux , des pluies fré¬ 
quentes , & des rivières nombreufes; & cet excès d’humi¬ 
dité fait que rien ne fe conferve fans moififTure. Audi les 
alimens y font prefque fans fùbftance , par l’excès du prin¬ 
cipe aqueux, & le défaut de parties graffes. Indépendam¬ 
ment de la gale & des vers qui font endémiques tout le 
long de cette côte, les Afturiens font fujets au fcorbut, 
aux tumeurs fcrofuleufes , à des néphrétiques cruelles’, aux 
mélancolies , aux affeétions hyftériques & épileptiques 
de toute efpece , & enfin à la lepre , pour laquelle feule il 
y a une vingcaine d’hôpitaux qui ne défemplilfent point. 

§ XIII, I.3. Aux hémorrhoides. Hippocrate confidere 
le flux hémorrhoïdal, comme une crife d* la nature qui 
prévient ou fait cefler plufieurs maladies aiguës & cuta¬ 
nées , & qu’il feroit dangereux de fupprimer fans précau¬ 
tion 1 . Stahl & fes fe&ateurs y ont peut-être attaché trop 
d’importance , en le confidérant comme un mouvement 
de la nature toujours falutaire 3 mais il n’eft pas moins 
vrai, qne çeux qui ont voulu combattre la doélrine de 
Stahl ont aufii trop exagéré les maux que peut entraîner 

1 JDe humoribus, § 11 , T, I, p. 526. 
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le flux hémorihoïdal. Il eft on ne peut pas plus difficile de 
diftinguer les cas où il faut le favorifer , ou du moins l’a¬ 
bandonner à la direction de la nature d’avec ceux où il eft 
prudent, je ne dis point de le fupprimer , mais de tâcher 
de le remplacer par quelque autre excrétion qui procure 
tout le bien qu’on pourroit attendre des hémorrhoïdes , 
fans expofer aux maux qui pourroient en réfulter. Je con- 
nois une perfonne chez laquelle les hémorrhoïdes venant 
à fe déclarer à l’âge de 47 ans ( pendant l’hiver de 1795 ) 
d'une maniéré vraiment orageufe , ont prefque entière¬ 
ment diflipé une dartre qu’elle avoit combattue depuis 
plus de huit ans fans aucun fuccès par toutes fortes de re- 
medes. On ne peut pas nier que ce ne fuflent des hémor¬ 
rhoïdes éminemment critiques : mais cette crife a été fl 
violente , que le fujet fe reflent encore de fes fuites , & n’a 
échappé à l’hydropifie que par un régime reftaurant fuivi 
avec la plus grande exaélitude. 

§ XIV, 1 . 1. , te , k. r. A. Ces ophthalmies 

humides font les mêmes qu’il appelle ailleurs coulantes , 
fùâhis ( voy. not. § XI, 1 . 2 ). Il en parle tout au long 
dans le fécond livre des Prorrkétiques y & je faifis cette 
occafion pour corriger quelques erreurs de copifte qui 
défigurent ce livre. On y lit, § XXVIII , p. 508 : oïo-t 
ftev oùv pyyvuvlut 01 l(p$-a\pta) , km) META* Lvripl<r%ovtri)> , où 
il faut lire : km) ME'TA v7rep!<r%ov<rtv, & valde prominent. 
Au § XXXI, p. y 11 : upcM «Je km) tus yMtrlipMs M7roÇv/ttous 
( Vander - Linden lit mal : vnoÇifious) re km) ’PYnAPA's , 
ou il faut lire : . . . MTtaZfipiovs rt km) AAÜAPa'S, depref- 
fos & molles. Au § XL, p. 517 : tÎjv KttpMXvv n wpot/X- 
yvtKcrts ’éan nrp'o r »v A’HOKHPYrMA'TiiN rovriav , où il 
faut lire : .. .nrp) tmv A’noSTHPirMA'TîiN rat-ré*», ante 
kos decubitus, Ce mot, employé auffi dans le livre de fia - 

tibus 
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, § XIV , p. 407 , eft fynonyme A' ÙKoo-KÿppciTu ou 
ÙTroTK^itç , & même A , Ù 7 ro</la<rtts. Il l’exprime ailleurs 
(IV Epidem. § XXI, p. 7 j8) par \s ’otpS-cckftov <rMfi%tv. 

§ XIV, 1 . 2.. Qui ne font ni longues ni fâcheufes , a 
moins que, &c. Il y a des ophthalmics endémiques dans 
les pays chauds comme dans les pays froids , produites par 
des éaufes oppofées, ainfi que nous le verrons dans la fuite 
(S XVIII ). Celles dont il eft ici queftion , & dont il parlé 
encore plus bas (§ LIX ) , quoique en général moins fà- 
cheufes que les ophthalmies feches * , peuvent cependant 
devenir tout au moins auffi dangereufes pour la vue que ces 
dernieres,fi la conftitution de lafaifon concourt à renforcer 
& à développer davantage la tendance qu’on a déjà à cette 
affeéHon par la conftitution locale ou l’expofition de la 
ville. Hippocrate décrit des ophthalmies épidémiques , 
qui, quoique humides , fe terminoient par la perte de la 
vue 1 -, &ç d’autres quiétoient accompagnées de Nylialopie , 
c’eft-à-dire, de cécité nofturne 1 . Il eft digne de remarque 
que cette derniere affeéHon eft à la fois endémique 8 t épi¬ 
démique dans certaines contrées , comme, par exemple, 
dans plufieurs villages voifîns de la Roche-guyon , &c no¬ 
tamment dans celui de Sainte-Marie. Tous les ans , au 
printemps , il y a beaucoup d’individus qui perdent la vue 
le foir, au coucher du foleil, la recôuvrent le lendemain^ 
à fon lever , qui continuent de bien voir pendant le jour j 
& qui retombent, vers la nuit, dans l’aveuglement 4 . On 
a remarqué par la topographie comparée , que cette fin- 
guliere maladie doit principalement appartenir aux lieux 

1 Prcedict. § XVJII & XXIX , p. jo6 - SOS». 

z Epidem. L. III , feft. 3 , T. 1 , p. 72s. 

3 Ibid , L. IV ,'feft. 7 , T. I, p. 814- *16. 

4 Mémoir. de la Soc. Roy. de Médec. année 17*5 , part, 2, 
p. 134 - i 7 *« 

4 F 
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oùl’afpeétdu Sud & du Sud-oueft eft le plus marqué, où 
les eaux, foit celles de la mer , foit celles aies étangs & 
des rivières, fe trouvent placées dans la même expofition, 
& dont le fol, qui fert aux habitations & aux travaux,eft 
plus ou moins abrité contre les vents dq Nord par la pofî- 
tion des montagnes ; que telle eft la pofition des environs 
de la Roche-guyon , & que telle étoit encore celle de Pé- 
rinthe , ville fituée dans la Thrace , où Hippocrate avoit 
obfervé la nyétalopie. Il eft remarquable d’ailleuvs que les 
nyétalopies décrites par Hippocrate, comme celles obfer- 
vées de nos jours , commencent à la même époque , c’eft- 
à-dire , aux approches du printemps *. 

§ XIV , 1 . 6. J’ai obfervé dans les va¬ 

riantes , qu’il n’étoit point néceflaire de changer ce mot en 
veifUTtXnuTovs. On ditoit que l’ancien paraphrafte , cité 
par Cornarius, avoit lu i7r1Z.t17rhx.0vs j car il traduit : ht 
comitialeni prolabuntur. 

§ XIV, 1 . 7. Et qui rendent les hommes paraplégiques. 
Selon Galien, la paraplégie n’eft qu’une paralyfie partielle 
qui confifte dans la privation du mouvement & du fenti- 
ment dans une partie déterminée du corps , & qui vient 
à la fuite d’une apoplexie ou d’une épilepfie C’eft fur- 
tout le palfage brufque du chaud au froid , qui occafionne 
dans les pays chauds, non-feulement ces paraplégies , ou 
perclufions de membres, mais encore des maladies convul- 
fives de toute efpece. Le béribéri des Indes eft une efpece de 
paralyfie qui tue quelquefois dans très-peu de temps, &fqui 
vient de ce que les hommes,accablés par la chaleur pendant 
le jour, abufent des boiflons froides, ou fe livrent à la 

1 V. Recueil périod. de la Soc. de Médec. T. II, p. 89 , fuiv. 

z Foës, (Sconom. in n«fa W AHy!ii, Sc Hippoaaç. de morbo fucro, 
XII, T, II , p. 3 3 S , fq. 
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fraîcheur humide de la nuit, en couchant fans couverture *. 
Thevenot rapporte z qu’à Baffora , à la fuite des chaleurs 
étouffantes de l’été, on voit beaucoup de perfottn.es qui ontla 
bouche toute de travers, pour avoir dormi à l’air pendant ce 
temps. Dans la Caroline, le tétanos attaque ordinaire¬ 
ment les negres , qui travaillent pendant des journées en¬ 
tières expofés à un foleil ardent, & qui éprouvent alterna¬ 
tivement l’impreflibn de la chaleur la plus vive 8c celle 
des pluies froides qui les faififfent fubitement 1 2 3 ' L'infola- 
tion, dont parle ici Hippocrate, peut encore occafionner 
ces affections connues fous le nom de coups de foleil ou 
apoplexies folaires , & qui ne font que de véritables in¬ 
flammations ou fphaceles du cerveau 4 . Elles font fur-tout 
mortelles dans les faifons & dans les contrées chaudes , où 
elles tuent plus promptement que la pefte. Derham , dans 
fa Théologie phyfique , rapporte que le 8 Juillet de l’année 
1707 , la chaleur du foleil fut fi exceflîve , que dans une 
province d’Angleterre plufieurs moiffonneurs, 8c même 
des boeufs 8c des chevaux, moururent dans les champs. 
L’année 1745 , il mourut à Pékin ( pays chaud & fujet à 
des inondations fréquentes) , depuis le 14 Juillet jufqu’au 
aj dn même mois, onze mille perfonnes dans les rues 
par la chaleur infupportable qu’on y éprouva 5 . 

§ XV, 1 . y. Entre le couchant & le levant d’eté. Ce 
font les vents appellès Thrafcias , AparElias 8c Mes es y 
ou d'après notre maniéré de les compter, le vent du Nord, 

1 Bontius, Medic. Indor. p. P16 , edit. 1642. 

2 Voyage, de Levant, p. 513. # 

3 Journal de Médec. vol. LXXI , p. 23. * 

4 Selle , Pyretolog. p. 138 , edit. Berol. 1785. 

j Toaldo , Ejfai météorolog. p. 19 , 20 , & Comment, de rebus 
in Scient, nat. & Med. gejlis, vol. XXI, p. 4S7. 
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*vec tous fes collatéraux placés entre le Nord-ouejl & 1 « 
Nord-eft. 

§ XV, 1 . 7. Les eaux .... ne font guère fufceptibles 
d’être corrigées. Voy. la note fuivante. 

§ XV, 1 . 9. [où] yXuKulxTui. Le feul embarras des tra¬ 
ducteurs & des commentateurs fuffït pour prouver, que le 
texre âs im rb I 7 A~H©OS yXuxctlxTui eft évidemment alté¬ 
ré, & qu’il faut lire comme je corrige. . . nA~H 0 O 2 Oï* 
yXuKulvtrut. Les eaux ne font guere fufceptibles de fe chan¬ 
ger en eaux douces. Cela s’accorde parfaitement avec la 
ftérilité , la modicité des réglés & les accouchemens labo¬ 
rieux , qu’il attribue à la crudité de ces eaux, & qui feroient 
une contradiction manifefte, fi on lifoit le texte tel qu’il 
eft fans négation. Profper Mattian a cru fauver cette 
contradiction, en difant que ces eaux crues deviennent 
douces ou fe corrigent dans l’eftomac , par la chaleur des 
organes digeftifs , qui eft ordinairement plus confidéra- 
ble dans les pays froids. C’eft avoir une très-mauvaife 
opinion de fes leéteurs, que de leur propofer férieufe- 
ment une pareille explication. Dacier, qui traduit tout 
bonnement ce qui eft dans le texte, les eaux ... deviennent 
ordinairement fort douces , prend ce dernier mot dans le 
fens d & fades 1 , & attribue cette fadeur au froid exceffif 
qui leur enleve en les gelant leur faveur : ce qui a fait 
probablement qu’un autre a cru mieux faire en traduifant 
les eaux .. . font douceâtres a . Mais il n’ont pas fait atten¬ 
tion qu’Hippocrate, en parlant des eaux dans ce traité, 
emploie le mot yhvxtet , doufts , par oppofition aux eaux 
crues ou faumâtres^ & par conféquent en bonne part. Ui» 

1 Voyez fes Remarques fut ee traité. 

Z Journ.de Médec, vol. LXV, p, jj». 
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ancien traduéteur françois 1 , ayant mieux fenti toutes ces 
difficultés , avoit ainfi paraphrafé ce partage : « les eaux y 
»» font époirtes à caufe de la violence du froid j elles font 
•» dures , n’eflant point digérées par le foleil ; elles crou- 
» pillent en l’eftomach , qui en retient la pefanteur , à 
»» caufe qu’il eft incapable de les diftribuer, elles n’ont 
n point de goût, on les trouve injipides. *> On peut remar¬ 
quer par toutes les expreflïons foulignées de cette para¬ 
phrase, que le traducteur étoit fort embarrarté à favoir 
s’il falloit lire yAux«»W*< où où yAuxeOn peut en¬ 
core citer en faveur de cette derniere leçon , ce que dit 
Galien de ces mêmes eaux : ao-on ( 1. oo-av) mi srviyMi vrp'as 
A' pitjav ippuitKMirt» iiç TrtrpZv B-XiaâpttvMi ( 1. tK^XtZàfJtvtMi ) , 
ro* «A/ov Msn<rl pecptpeévot t%aucrMi, ctitpuptvét rs km) fipetéu7iapM 
tm toimZtm xp*i voptlÇetv cnrctflct * tu&vs aurais uzru.p%i* x.M 
ro B-ip/uettvta-6u.l re km) -J/uxeirêMl fipuê'iaç, k. t A. 2 . Enfin 
j’obferverai qu’il n’eft point rare de rencontrer dans les 
manuferits cette omiffion de la négation où , fur-tout à la 
fuite des mots qui fe terminent en as, comme celui qui 
précédé le mot yAuxai'vsT*/. Cafaubon a déjà rétabli ce 
partage de Strabon ( L. XI, p. 3 6i») : o M tiè'utas KuXovptt- 
vos O’no'S , rroAo As nropinas tou KupqvceÏKou, en avertirtant 
qu’il falloit lire . .. o’no'S OT’ aroAu, k. r. A. C’eft ainfi 
qu’on trouve dans Plutarque ce partage : ao-irtp ù rSvxspoo- 
ptlay pityM tppavait) ro ris rASTPO'S 0 tipl/iwav lt tou TrvS-ptivos, 
«x rSv arm pu.S'las ftirctiptpôpttvoy ( Sympof. L. VII,quæft, 
K, T. VIII, pag. 819. edit. Reisk.), qui feroit inintelligible, 
fans la correétion que je propofe : ro r«TASTF0'S0ï’K 
atipâfitvo*. La même erreur s’eft gliffée dans le fécond livre 
des prorrhétiques, dont j’ai parlé B plus haut (§ XIV, 1. i), 

1 Claude Tardy.Voy. le Difcours préliminaire, § 149. 

2 De tuend. fanit. L. 1 , T, IV, p. 21S, 
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On y trouve (§ XL, p. 517 ) : «J <^£ rit NYKTO'S àp 5 » 7 s«-, 
aue v! wKléi^ianreci xctXto/atv , te. t. A» qu il faut de toute 

néceffité changer en : ot t%s NYKTO'S OY’X ipSéleç . 

qui noEle non vident (comme traduit expreffément Calvus, 
& comme paroît avoir lu Celfe 1 ), pour faire ceffer une 
fois pour toutes cette confufion qui régné depuis le fiecle 
de Galien , dans les différentes définitions de la nyftalopie. 
D’après fon étymologie même, elle ne peut être qu’une 
cécité notturne 5 & cependant on s’obftiné encore à la dé¬ 
finir une cécité de jour. Le paffage de Celfe , auquel je 
viens de renvoyer, paroît au premier abord ne rien prou¬ 
ver 9 mais fi l’on fait attention a ce qui le fuit, favoir , 
que les femmes bien réglées ne font point fujettes a la 
cécité no&urne , on ne tardera point à reconnoître , que 
Celfe copie ce même endroit d’Hippocrate ou il eft ques¬ 
tion de la nyftalopie, & où l’on trouve cette même obfer- 
vation : où è\ yvvesTxes- où% ùxltntovjoii vuro tou vocréftctTOC tou¬ 
tou , ov^'e (f. oùâ'’ eût) TTcepS-évol , ÿn tol firiptéviet (patvovlctt , al 
mulieres non corripiuntur ab hoc morbo , neque virgines , 
quibus menfes comparent. Pour achever de convaincre ceux 
qui pourroient encore avoir quelque doute furie rétabliffe- 
ment du fameux paffage des prorrhétiques, je dois avertir 
le leéteur , qu’il exifte aujourd’hui dans la bibliothèque 
nationale un manuferit d’Hippocrate, coté R. 1254, où 
on lit : ot «Pe t?V vu* 7 W où# ipZvhs , avec la négation effacée 
par un grattoir, mais pas affezpour qu’elle ne foit encore 
très-lifible. Le dodeurChamferu, qui s’en étoit apperçu 
le premier , en fit part au public dans fes Recherches fur la 
nylialopie , inférées dans les Mémoires de la Société Royale 
de Médecine , année 1786, P. II, p. 141. Je m’en fuis 
affuré enfuite par mes propres yeux, & je fuis perfuadé 
I L. VI, cap. VI. 
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que cette rature n’eft que l’ouvrage de quelque médecin 
ignorant, qui a voulu accommoder la leçon d’un bon ma- 
nufcrit à ce qu’il avoir lu dans les autres, ou aux préjugés 
qn’il avoit puifés dans les écoles. 

§ XYI, 1. i. 1»7 ovovs ri x.ciï o-ictïiiçpoui. Je ne fais pas 
pourquoi Dacier a rendu le premier mot par grands. L’au¬ 
teur de l’ancienne paraphrafe citée par Cornarius, traduit 
le dernier : cruribus tamett gracilibus' & obtortis ; ayant 
cru vraifemblablement que c’étoit un dérivé: de , 

crus. La verfion de Çalvus porte: prolificos , morofos a 
afperos ,• comme s’il avoir lu : tvylvovs n *<*'< e-x.ohvq>pauç+ 
Hefychius explique <noMitppa ( qu’il écyrit aulfi ; <r*«Auiopcs) 
par <r)iu§-pa)'. «j, a-n^fjpce, epyeéê'ijs, b'vtr%eptiïj &c tous ces mots 
fe réduifent à deux lignifications principales , qui font 
dur , raboteux, & mowfe ,■ difficile a.traiter, & que Calvus a 
voulu exprimer par morofos , afperos. Dans les Mfs. & dans 
les éditions d’Hippocrate on ne voit que l’orthographe, 
Kpposÿ mais-la leçon de <rxo*.»$pos paroît avoir été la 
plus ancienne, non-feulement par cette verfion de |Ca,Ivus, 
mais encore par le. glolfaire de Galien , où on lit <rxoXt(pp)>s 
& a-KoXocppSç 3 qui ne font au fond que deux variantes de, 
eKo*.v(pp\s, & que Foes ( (Econom . in S*eA«pp<jV ) regarde, 
comroç, vicieufçs. Érotien paroît avoir lu, du moins dans 
ce traité d’Hippocrate , >rx,iM<p pois ,- au, lieu de crx.tXi<ppoéç.. 
La' forme la plus ufitée , & qu’on trouve dans Pollux , 
Hefychius, Timée , Photius , Suidas, eft o-*A^pW ; car 
je regarde toutes ces variantes, excepté le <rxaA«<ppW, le 
a-x.iXiQjtos., St encore Je o-xo^CSp.u d’Hefychius, comme dif¬ 
férentes formes du même mot , qui lignifie, maigre, fec , 
dur ,. & qui tire fpn origine de a-xsAAai, dejfécher* d’où 
vient aufii le.mot a-xsAerW, un fquelete, c’eft-à-dire , les 
reftes durs & defiechés d’un animal. Je corrige en palfant 
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le fcholiafte d’Ariftophane ( Ran. 153 ) , qui, en parlant 
deCinéfias, poëte plus renommé par Ton extrême mai¬ 
greur que par Tes dithyrambes, dit : é'e k»\ t'o o-Zftu 
O’KNHPO'S >ccti KxIimtiteTtuicJf. Cette derniere épithete 
( qu’il faut changer auflien Kcéha-KXyiKus ou KoéletmttXturos ) 
prouve aflfez qu’il faut remplacer la première par 2KAH- 
4 >po's. Photius explique le c-jcAjîÇpàv par r«v KurtcnXtiitolet 

T«V ié'UIV. 

§ XVI, I. i. Secs. Bodin 1 reproche ici à Hippocrate 
d’avoir avancé que les Septentrionaux étoient des hommes 
fecs ; à moins , ajoute-t-il, qu’il n’entende par-là les ex¬ 
trêmes régions du Septentrion près du pôle. Il n’a pas fait 
âtténtion qu’Hippocrate ne parle que des villes grecques , 
expofées aux vents Thrafcias, AparElias & Mefes ( not. 
§ XV, 1 . 5 ), qui en Grece étoient fecs ( Difc. prêli- 
tnin. § 6$ & 74), & qu’il n’en parle que relativement 
à celles d’une expofition oppofée. Quant aux latitudes 
vraiment feptentrionales , l’application y feroit encore 
jufte par-tour ou ces vents auroient les mêmes qualités 
qu’ils avoient en Grece. Une preuve que c’eft dans ce fens 
qu’il faut entendre notre auteur , c’eft qu’aurrément il fe¬ 
roit en contradiction avec lui-même -, puifqu’en parlant 
des Scythes ( § XCV & XCVIII ) comme des peuples 
feptentrionaux, il obferve cependant qu’ils font chargés 
d’embonpoint. 

§ XVI , 1. i. Le ventre inférieur dur , &c. Ce rdferre- 
ment du ventre, qui contribue beaucoup à la formation 
des maladies aiguës, fert en même temps, par une fage' 
difpofîtion de la nature , à faciliter la crife de ces mêmes 
maladies, qui fe fait ordinairement par l’hémorrhagie du' 
nez, par l’expectoration, par les fueurs & par les urines , 

1 Methed. adfaeil. Hijior. cognit. cap. j , p, 124. 

SC 
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& qui feroit entravée par la liberté du ventre. Cette ob- 
fervation explique celle contenue dans les Aphorifmes 
(VI, 16 ) : a pleuritide aut peripneumqnia occupato alvi 
projluvium accedens malum. Car ia diarrhée dans ce cas 
à moins que la plcuréfie ne dépende en partie d’une dia- 
thefe çaftrique , ne feroit qu’empêcher la crife , qui Ce 
fait ordinairement par les crachats. 

§ XVI, 1 . 5. Ils ont la tête dure , robufte. Cardan 
remarque que cette obfervation d’Hippocrate par rapport 
à la dureté de la tête, contredit celle d’Hérodpte , qui 
allure ( L. III, C. tx ) que les Égyptiens avoient les 
crânes extrêmement durs , & celle ( pourfuit-il) faite fur 
les crânes des Américains, également durs, quoique le? 
uns & les autres habitent des climats chauds. Mais , comme 
flous l’avons déjà remarqué plus d’une fois, Hippocrate 
ne parle ici que des faits obfervés en Grece, & qui ne 
font applicables aux autres latitudes , qu’autant que les 
•vents qui y foufllent, font doués des mêmes qualités qu’en 
Grece. Dans les régions humides &.chaudes de la Grece,, 
les têtes, félon notre auteur (§ X ) étoient foibles -, dan§ 
les régions au contraire expofées aux vents fecs & froids 
du Septentrion , elles dévoient être robuftes & dures: Il 
paroît d’aileufs par la maniéré dont Hérodote raconte 
ce fait, que la dureté des têtes égyptiennes étoit due aur 
iant à la.coutume d’avoir toujours la tê:e rafée & nue, 
qu’au climat. Il étoit naturel que leurs ennemis, les Perfes, 
auxquels il les compare, n’ayant point cette coutume,.& 
vivant dans un climat plus tempéré avec la précaution de 
fe tenir toujours à l’abri du foleil , euïlent les têtes plus 
foibles. Au refte , cette obfervation d’Hérodote a été 
confirmée par les Modernes, qui ont également trouvé 
que les os des .chevaux africains étoient plus durs que ceux 
x G 
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des chevaux d’Europe. Arbuthnot obferve 1 très-bien à 
ce fujet, que la chaleur, qui relâche ordinairement, 
durcit au contraire quand elle eft exceffive , les parties 
folîdes , & notamment les os des animaux. 

§ XVI, 1 . 6 . pqy/LcctTtut. Calvus, en traduifant : ftru- 
mis , puflulis-, ulceribus dekifcentibus obnoxii funt , fem- 
ble avoir trouvé dans quelques-uns de Tes Mfs. ptiypiurUt, 
& dans d’autres q&fèürhéi.' Ce dernier- mot (qui ïie fe 
trouve pas dans {'(Economie de Foe's * non plus que le 
mot cpupctTovo-S-ctt 1 ), fignifieroir particuliérement ceux qui 
ont des tumeurs écroàelleufes 3 . Le même traduéteur pa- 
raphrafe à peu près de la même maniéré le ptiyptetrltts , qui 
revient plus bas ( § XVII, I. 8 ) : firumofos , puftulofos 
fraftosque facit. 

§ XVII, 1 . i. Les maladies qui régnent ordinairement , 
&c. On peut voir fur ces maladies ce que j’ai déjà remarqué 
au § XI, 1 . x, & dans le Difiours préliminaire , § 8o - 851. 

§ XVII, 1 . Des fuppurations aux poumons , &c. Par¬ 
tout où l’air eft un peu vif, mais fur-tout dans les terreins 
élevés & battus par des vents fecs & froids , la phthifie 
inflammatoire eft endémique. Les habitans de la haute 
Auvergne y font fujets 4 . Ceux de Marfeille le font éga¬ 
lement 5 . A Montpellier cette maladie fe fait fur-tout 
fentir dans les quartiers de la ville les plus expofés à l’ac¬ 
tion du Nord 5 . A cette aéfcion l’auteur ajoute l’ufage dès 

- 1 Specim, effecl. Atr. cap. VI, § 21, p. 242. 

T. Epidem. L. V, § XXIII , T. I , p. 786. 

j Prœdicl. L. II, § XVIII, T, I, p. joi, & Foës, c Œcon . in$ï/x<». 

4 Mémoir. delà Soç. Roy. de Médec. ann. I782, 1783 , paît. 2, 
p, 316, 317. 

5 Ibià- ann ‘ J 777 , 177* » part. 2 , p. 67.' 

6 Recueil d'obfeiv. de Médec. des hôp.-milit. T. I, p. $ & 16 . 
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eaux froides, qui caufe des ruptures de vaifleaux, fui- 
vant ce qu’il a déjà obfervé ailleurs 

§ XVII, 1 . xi. Mahgent beaucoup. Nous avons déjà! 
obfervé ( § X , 1 . 7, & Difc. prélim. §91) que le froid aug¬ 
mente le ton & l’appétit des organes digeftifs, par le ref- 
ferrement qü’il produit fur la peau, & qui fe propage 
jufqu’à la furface interne du canal inteftinal, qui n’eft 
qu’une continuation de la peau. C’eft par la même fym- 
pathie que cette furface , irritée par la préfence des ali- 
mens , & refleri^e pour les embrafièr plus étroitement, 
commuhique réciproquement ce refferrement à la peau j 
& décide ce friffon que plufieurs perfonnes éprouvent 
au fortir du repas. Lefpafme, produit par cette impref- 
fion du froid, eft quçlquefois fi violent, qu’il occa- 
fionne une véritable boulimie , laquelle peut devenir fu- 
nefte, fi l’on ne s’empreffe de fatisfaire le befoin qu’é¬ 
prouve la nature En Hollandç , les gens qui courent 
en patins fur la glace , font très-fujets à éprouver des dé¬ 
faillances fi avant cet exercice ils n’ont pas eu la pré¬ 
caution de lefter, pour ainfi dire, leur eftomac avec un 
morceau de pain dur & grofiier , ou quelque autre aliment 
de digeftion difficile. On a obfervé que ceux qui périffent 
de froid dans les pays feptentrionaux , confervent l’ap¬ 
pétit jufqu’au dernier moment 1 2 3 4 . Les foldats grecs, rame¬ 
nés dn fond de l’Afie par Xénophon, éprouvèrent la bou¬ 
limie fur les montagnes d’Arménie , couvertes alors de 
neige Brutus faillit périr du même befoin , également 

1 Epid. L. VI, fea. 5 , T. I, p. 804, & Aphorifm.V, 24. 

2 Ariftot. Problem. VIII, 9. 

3 Arbuchnor. Specim. effect. Aër. Aphorifm. 29 , p. 321, 

4 Xenoph. de expedit. Cjr. L. IV, cap. 5 , J 6. 
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dans un temps dé neigé , fur le chemin qui conduisit de 
Dyrrhachium à Apollonie 

^ § XVII , 1 . XO-li. où yap . . . aratiAusrârûsr, parce qu’il 
nefl pas pojfible qu’on foit grand mangeur & grand bû- 
veur a ta fois. Tout ce morceau, qui n’exifte ni dans le 
Ms. de Gadaldinus ni dans la verfion de Calvus, a Pair 
d’une explication marginale, que l’ignorance des copiftes 
aura fait palier dans le texte. Cela me paroît d’autant 
plus probable que l’auteur reconnoît lui-même ( § V & 
XXIX ) la poflîbilité d’ctre grand mangeur & grand bu¬ 
veur à la fois. Quoi qu’il en foit , il faut entendre* ici par 
buveur, un buveur de vin ; d’autant plus, que cette boif- 
fon émouffe ordinairenaent l’appétit, au lieu que l’eau 
l’excite au contraire. Audi Hippocrate appelle-t-il cette 
derniere vorace, vê'ap gop'ov 1 , ce que Petrone a parodié 
par aqua dentes habet 3 . Suidas (au mot "Y^ap) explique 
ce dernier paffage d’Hippocrate d’une maniéré fi étrange, 
qu’on ne fait fi c’eft par diftraétion, ou pour avoir fuivi 
une leçon différente de celle qui exifte aujourd’hui, qu’il 
s’exprime ainfi : ^Y^top gopbv, tcui aypwmlw ( on lit dans 
Hippocrate âypvTttit]') fiopov. Xtyu oùv on ro iïf'œp où a èv rois 
•Rrvpérlovo-t ptôvov tcfti rpltptpiov , âXXk k ctv rois âtypi/movnv. 

§ XVIII, 1 . i. Mais elles font opiniâtres. L’opiniâtreté 
de ces ophthalmies vient de la tendance dés humeurs vers 
les parties fupérieures, renforcée par la conftipation dut 
ventre ; & chez les femmes , par la modicité du flux men- 
ftruel (§ XVI & XX). Les ophthalmies humides des pays 
chauds (§ XIV ) trouvoient un remede révulfif dans l’état 
meme du ventre, naturellement lâche ou du moins facile 

1 Plutarch. Sympofiac. L. VI, quæft. 8 , T. VIII, p. 772. 

2 Epidem. L. VI,féa. 4, T. I, p. 809 

} Satyric. cap. 41, &; noc. Reines. 
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à émouvoir : lippientem alvi profluvio Corripi , bonum 
( Aphorifm. VI, 17). Dans les ophthalmies feches, dont 
fl efl: ici queftion , la nature ne fournit guere ce remede, 
& l’art l’emploie rarement avec fuccès, à moins qu’il ne 
le fafle précéder par desfaignées plus ou moins copieufes, 
fuivant le degré d’inflammation qui menace les yeux. 
Dans ces ophthalmies vraiment inflammatoires, connues 
fous le nom de chemofts , on voit la cornée couverte de 
plufieurs petits ulcérés, & les vaifleaux de la conjondive 
très-engorgés & variqueux ; le tarfe des paupières fe ren- 
Verfe quelquefois en dehors, & caufe un tiraillement qui 
fait faigner toute leur furface interne. Ce ne font pas feule¬ 
ment les hommes qui y font fujets : dans certaines confti- 
tutions, elles attaquent plus encore le fexe, par le refoule¬ 
ment du fang vers la tête , occafionné par des réglés trop 
modiques, ou entièrement fupprimëes ; & la perte de la 
vue en eft la fuite, fi l’on n’eft pas promptement fecouru. 
Telles furent les ophthalmies obfervées en 1783 dans 
l’hôpital de Lyon , chez les femmes & les filles nubiles , 
qui avoîent éprouvé des fuppreflions du des retards de 
l’évacuation menftruelle Outre ces ophthalmies aiguës, 
il y en a de chroniques , qui font, pour ainfi dire, endé¬ 
miques dans toutes ies contrées où la neige occupe la fur- 
face de la terre une pa: tie de l’année plus ou moins confi- 
dérable, & qui afFoibliflent finguliérement la vue par l’éclat 
de ce météore , ou la détruifent même à la longue , fi l’on 
ne prend point des précautions. Xénophon, revenant avec 
fes foldats de l’Afie, vit beaucoup de ces malheureux per¬ 
dre la vue par l’éclat de la neige qui couvroit alors les 
montagnes d’Arménie 2 : & c’eft ce qu’on obferve tous les 

1 Journ. de Médec. vol. LXVIII, p. 405 -415. 

z Xenoph. de expedit. Cyr. L. IV, cap. s, § 10. 
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jours dans la Ruflie feptentrionale, en Sibérie & chez les 
Bfquimaux Ces derniers, pourfe garantir de la cécité, 
font obligés de porter des efpeces de garde-vues S Quant 
aux ophthalmies chroniques des pays chauds, elles font, 
dit-on, Ci communes en Égypte, que les feuls hôpitaux 
du Caire contiennent un nombre prodigieux d’aveugles. 
Profper Albin les attribue aux fables enlevés & portés aux 
yeux par les vents méridionaux. D’autres en ont cherché 
la caufe dans la nature même brûlante & delféchante des 
vents, qui produifent les mêmes maux d’yeux à Tégaze & 
au Cap de Bonne-efpérance 3 . Thevenot penfe quelles 
font produites par l’ardeur du foleil qu’un fol fablonneux 
réfléchit fur les yeux 4 . Le baron de Tott ayant obfervé 
qu’elles attaquent particuliérement la clafle des individus 
qui couchent habituellement dans les rues , ou fur les ter- 
rafles des maifons , les regarde comme l’effet de la rofée 
fraîche qui tombe pendant la nuit, & qui attendrit infen- 
fiblement les paupières, & les difpofe à s’ulcérer par le 
contrafte de la chaleur du jour Il prétend aufli qu’une 
fondation illimitée en faveur des aveugles a fait que tous 
les aveugles de l’Égypte , réunis au Caire , ont accrédité 
l’opinion que “ce climat les multiplioit. Olivier les attribue 
à cette fubftance faline , connue fous le nom de natron , 
dont tout le fol d’Égypte eft fortement imprégné, & qui 
fe répand également dans l’air 

i Buffon , ïLïftoire nat. T. III, p. 377; & Richard, Hijloir. de 
Voir & des météores , vol. III , p. 114. 

a Richard , ubi fupra. 

3 Encyclopédie par ordre de matières , clafle de Médecine, 
T. I, article Afrique, p. 337 & 345. 

4 Voyag. au Levant , cap. *0, p. 517, 

5 Tort, Mémoir. part. IV , p. 46,47. 

4 Voy. Magaf. encyelopé'd. $ e année , T. I, p. 390, fq<j. 
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§ XVIII, 1 . y. De fortes hémorrhagies de ne{. Ces hé¬ 
morrhagies deviennent plutôt des crifes que des maladies, 
pourvu qu’on les traite Convenablement. Elles préviennent 
les ruptures de vailfeaux familières à cet âge 84 à cette 
conftitution du climat. Mais palfé cet âge, les hémorrha¬ 
gies ne fervent guere qu’à augmenrer la diathefe bilieufe , 
& dépendent fouvent d’une difpofition fcorbutique ou 
d’un état variqueux des vailfeaux. Les hémorrhagies de la 
jeunelfe arrivent ordinairement pendant l’hiver & le prin¬ 
temps dans une conftitution froide & boréale ( Aphorifm. 
III, zo) , & fur-tout dans les pays où cette conftitution 
domine, & fe prolonge fouvent bien avant dans l’été. On 
obferva au Spitzberg , entre les 16 & 78 degrés de latitude, 
des hémorrhagies attaquer au mois de mai, quoique le 
foleil fût toujours fur l’horizon , une grande partie de l’é¬ 
quipage d’un vailfeau deftiné à la pêche de la baleine ». 

§ XVIII, 1 . 6 . L'êpilepfie , &c. Hippocrate obferve , 
dans plus d’un endroit , que la folution naturelle du 
fpafme eft la fievre, ou plutôt le fécond ftade de la 
fievre , c’eft-à-dire , la chaleur qui amene une détente 
dans tous les folides, annoncée par les excrétions , foit 
de la peau, foit du ventre, & des voies urinaires. C’eft 
dans cette vue qu’il confeille ( Aphorifm. V, z 1 ) le bain 
froid dans le tétanos, comme un moyen qui pourroit al¬ 
lumer la fievre , & dilfiper la contraéfion fpafmodique de 
tout le corps. C’eft encore d’après le même principe qu’il 
regarde comme ligne d’une bonne dentition chez les enfans 
la liberté du ventre (de Dentit. T. I, p. 59 °) , par la rai- 
fon que cette liberté n’eft guere compatible avec les con- 
vulfions. Ainfi , dans les pays froids , le ton des folides 
fait que les maladies fpafmodiques font plus rares que dans 

1 Comm, de reb. in Scient, nat. & Medic. gejiis, vol.VIII, p. zi. 
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les pays chauds ; mais fi une fois elles fe déclarent, ce 
même ton devient un obltacle, & aux crifés que la nature 
pourroit effayer , pour opérer une , dérçnte dans les folides, 

6 à celles que l’art pourroit procurer par des remedcs 
caïmans & relâchans. Suivanr Gmelin ', l’épilepfie , mala- 
ladie extrêmement difficile à guérir , exige encore plus de 
ménagemens en Sibérie : & cette obfervation s’accorde 
av.ec ce que dit Guthrie , médecin de Pétersbourg, favoir , 
que fous les zones glaciales il y a dans l’économie animale 
une difpofition particulière , qui s’oppofe à l’aétion féda- 
tive & calmante de l’opium 2 . 

§ XIX, 1 . i.llejl naturel , &c. Laqueftlon de favoir quels, 
font les climats où l’on jouit d’une plus longue vie, a été 
de tout temps débattue par les philofophes & par les na- 
turaliftes; & les feniimens en ont été fort partagés. Au 
rapport de Bodin 3 , Ariftote penfoit qu’on vivoit plus 
long-temps dans les pays méridionaux j Pline au contraire 
attribuoit la longévité aux habitans des contrées fepten- 
trionales , & Galien à ceux des régions moyennes qu’il 
plaçoit dans l’Afie mineure fa patrie. Bodin lui-même , 
quoiqu’il penche pour l’opinion de Pline, qui paroît avoir 
auffi été celle d’Hippocrate , ajoute cependant que tou¬ 
tes les relations des écrivains anciens & modernes s’ac¬ 
cordent à regarder les pays méridionaux comme plus fa¬ 
vorables à la longévité. Hérodote parle des Éthiopiens ; 
comme d’un peuple frugal, & qui poufToit fa carrière juk- 
qu’à 12.0 ans 4 . Alclépiade * difoit au contraire qu’en 

i Comm. de reb. in Scient, nat. & Mtdic. gefiis , vol. II, p. ioo. 

i Journ. de Médee. vol. LXXXVIII, p. 8. 

S Method. adfacil. Hijior. cognit. cap. j , p. rj4. Cf. Arijlot . 
de longitud, & brevit. yitce , cap. i & j. 

4 Herodot, L.III , cap. xz St aj. 

5 Apud Piutaich. de Flacit. philof. L. V, cap. 50, T. IX,p. 609. 

Éthiopie 
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Éthiopie les hommes vieilliffoient à l’âge de 30 ails, à 
caufe de la chaleur exqeflive, & qu’en Angleterre on vi- 
voit jufqu à 110 , parce que la chaleur animale étoit plus 
concentrée par l’impreflion du froid extérieur. Pour ré¬ 
foudre cette queftion a pofteriori , il nous faudroit plus 
d’obfervations que nous n’en avons, & qu’il eftprefqueim- 
poflible d’avoir par rapport à certains peuples. Il faudroit 
de plus que ces obfervations fulTent faites fur l’âge com¬ 
mun des individus, qui compofent une nation, abftra- 
ftion faite de tous les exemples d’une longévité extraor¬ 
dinaire , & qu’011 eût égard à toutes les circonftànces qui 
peuvent influer fur la durée de la vie d’un peuple, telles 
que fa maniéré de vivre», fes mœurs. Tes pallions , le plus 
ou moins de progrès dans 1 ^ civilifation, &c. Il eft de fait 
que la plupart de ceux qui ont atteint un âge très-avancé , 
ont été très-fobres, qu’ils ont vécu à la campagne, ou 
que, s’ils ont habité les villes, ils y ont mené une vie 
contemplative & exempte de toute efpece de foucis. Il eft 
encore de fait que dans les grandes villes, où le luxe & les 
pallions qui l’accompagnent agitent fans ceife l’ame en 
même temps qu’ils affoiblilïent le corps , où les lumières 
mêmes des fcien es & les plaifirs des beaux arts contribuent 
puiflamment à énerver le phylîque de l’homme , on vit 
beaucoup moins que dans lescampagnés. Suivant les calculs 
de Price, dans les grandes villes il meurt, année commune, 
1 fur 19 jufqu’à 13 habitans, & dans les petites, 1 fur 
z8 , au lieu que dans la campagne il n’en meurt qu’un fur 
40 jufqu’à jo Cet avantage des campagnards fur les 
habitans des villes tient fans doute, non - feulement au 
meilleur air qu’on refpire à la campagne, mais encore à là 

I Comment, de rebus in Scient, nat. & Medic. gefiis , vol. XXIII# 
p. 460. 
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vie plus fobre , plus réglée & moins agitée qu’on y mène. 
C’eft aux mêmes caufes qu’il faut attribuer la longévité 
des anciens Anachorètes. D’après l’auteur d’un petit ou¬ 
vrage très-curieux, intitulé: Apologie du Jeûne ', 151 
folitaires , pris comme ils fe font préfentés dans tous les 
temps & fous toutes fortes de climat, ont produit 11589 
ans de vie , par conféquent 7 6 ans & un peu plus de trois 
mois de vie moyenne pour chacun , au lieu que le même 
nombre d’Académiciens, moitié de l’Académie des Sciences, 
Sc moitié de celle des Belles-lettres, n’a donné que ioji 1 
ans de vie, par conféquent 6 p ans & un peu plus de deux 
mois de vie moyenne pour chacun. Quoi qu’il en foit, 
il femble que, toutes chofes égales , les expofitions froides 

6 boréales font les plus propres à prolonger la vie bien 
au delà du terme ordinaire ; & ces expofitions peuvent fe 
rencontrer dans toutes les latitudes poffibles. Quant à 
l’Europe , c’eft. la Suede, le Dannemark, le Nord de 
l’Angleterre , l’Irlande 3 c les montagnes ou terres élevées 
& froides de la Suifle , qui ont de tout temps fourni 
le plus grand nombre d’exemples d’une longévité ex¬ 
traordinaire. C’eft dans le premier de ces pays qu’on a 
vu un homme pouffer fa carrière jufqu’à l’âge de 161 ans \ 
Mais un exemple plus extraordinaire plus récent, eft 
celui du fameux Pierre Czartah, qui mourut en Hongrie 
à l’âge de 185 ans i * 3 . 

§ XIX , 1. 3. Ni rebelles. "Voy. Difc. prélim. § 90. 

§ XIX, 1. 4. àypiovo-S-eti. Ce mot, que j’ai exprimé par 
rebelles , fignifie au propre devenir féroce , s'emportera la 

1 Journ. de Médec. vol. LXXIII, p. 340. 

2. BufFon , Hi/loir. natur. T. III, p. 443, 

3 Comment, de rebus infàent, Natur, Se Medic. gejlis , vol. V, 

. P- *47- 
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maniéré d’une bête féroce . Il eft le fynonyme de d-yptouo-êcti} 
& Hippocrate s’en fert pour défigner la malignité de ces 
ulcérés auxquels il donne le nom de S-j^'av ( de locis in 
Hom. T, I, p. 388). Comme ce font ordinairement les 
ulcérés humides, baveux & fordides ( qu’il appelle cpMyptt- 
rai^'cct , pituiteux ) qui parviennent à ce degré de malignité 
qui réfifte à tout traitement, il n’eft pas du tout nécdlaire , 
ce me femble , de changer le mot «yj uouo-S-ctt du texte en 
iyfMtlntrS-cu , comme l’a propofé Pafiénus. 

§ XIX, I.4. Que leur caraftere moraf &c. L’auteur de 
l’excellente topographie de Marfeille s’eft donc trompé , 
lorfqu’il a dit : ce Hippocrate n’aprefque décrit que les in- 
33 fluences phyfiques dans Ton immortel ouvrage de l'air t 
33 des eaux & des lieux . J’ajoute à mon eflai les rapports 
33 moraux & économiques , fpécialement la longueur de la 
33 vie &c. si *. Malgré la grande concifion qui caraélé- 
rife cet ouvrage , Hippocrate y parle dans plus d’un en¬ 
droit ( § XXIII, LXXVI, LXXXIV, LXXXV, CXVI, 
CXX - CXXVI ) de l’influence que le phyfique a fur le 
moral. Ce qu’il dit du caraébere fauvage des peuples expo* 
fés continuellement à l’aétion des vents froids & fecs , fe 
voit tous les jours, non-feulement dans les pays,d’une la¬ 
titude feptentriQnale , mais encore dans toutes les contrées 
des pays chauds , qui. par leur exposition font fans celle 
battues par ces vents. De tous les Italiens , les habitans de 
l’Abruzze, au royaume de Naples, font, fuivant l’abbé 
Richard % les plus entreprenans , les plus durs, les plus 
difficiles à gouverner 3 l’impétuoficé des vents qu’ils éprou- 

1 Mémoir. de la Soc. Roy. de Médec. ann. 1777 Sc 7S, part. 2, 

P. 66 . 

2 Hiftoir. de l’air < 5 ‘ des météor. vol. VI, p. 43. 

H z 
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vent fait qü’ils confervent encore en partie le cara&ere 
qu’ils avoient du temps de Virgile : 

. . . Genus acre virûm Mwfos , pubemque Sabellam *. 

Ce font ces Marfes qui de tous les peuples anciens de l’Italie 
étoient les plus vaillans & les meilleurs foldats, & qui 
avoient donné lieu à cet éloge proverbial : fine Marfis 
triumphafie neminem. En France, les Provençaux & les 
Gafcons, expofés habituellement aux vents qui répondent 
au Vulturnus & au Corus des Anciens , font les peuples les 
plus belliqueux , quoique plus méridionaux *. Les vents 
froids, en augmentant le ton des folides , accélèrent la 
circulation du fang, & fortifient tout le corps. L’homme eft 
porté naturellement par le fentiment de fes propres forces , 
à la fierté , qui dégénéré bientôt en férocité fi elle n’eft 
point modifiée par l’éducation. La douceur du caraétere , 
au contraire , quand elle n’eft point l’effet de cette édu¬ 
cation , tient le plus fouvent à une certaine délicateffe des 
organes du corps ; témoin les femm’es, qui ne doivent 
cette timidité & cette pudeur , qui font les charmes les 
plus puiffans de leur fexe, qu’au tiflu plus délicat de leur 
corps. C’eft une chofe digne des réflexions d’un philofo- 
phe, que cette tendance qu’a l’homme fort à faire le mal, 
fouvent avec les meilleures difpofitions du cœur , & que 
cette humeur pacifique de l’homme doué d’un phyfique 
délicat. Le premier , sûr de pouvoir repouffer la force par 
la force , abufe de fes reffources, prend un ton impé¬ 
rieux , multiplie fes prétentions , s’irrite du moindre ob- 
ftacle qui s’oppofe à fes défirs, eft peu complaifant, dur , 

l Georg. II, 167, 

Z Richard, Hifioire de l'air 6* des météores ,'vol. VI , p, jSj.cf. 
fc Bodin, Method. adfacil. Hi/tor. cognit. cap. s . P* ai** 
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inacceflîble à la pitié, fe porte facilement à la vengeance • 
mais il eft incapable de déguifer *es fentimens , & fa 
vengeance même porte un caraûere de grandeur, puif- 
qu’elle a pour terme de mettre fon ennemi dans l’impolfi- 
bilité de lui nuire. L’homme foible cherche dans fon elprit 
de quoi fuppléer au défaut de la force du corps ; expofé 
fans celle aux attaques du plus fort, c’eft par la rufe & par 
la diflimulation qu’il vient fouvent à bout de fe venger de 
fon ennemi. Mais fa vengeance ne fe borne point à fe 
procurer de la fécurité : il infulte encore aux relies ina¬ 
nimés d’un ennemi qui ne peut plus lui ndiré; & cette 
lâcheté eft une preuve & une fuite de fa foiblelfe. Hofies 
invadunt vulpina calliditate non vi apperta , victosque 
immani fuppliciorum acerbitate cruciant ‘. Cette même 
foiblelfe l’avertit aulïi fans celfe de plaindre dans les autres 
les maux qu’il éprouve, ou qu’il eft expofé à éprouver, 
d’être complaifant , honnête , de ne point irriter l’amour 
propre & les pallions des autres , de s’abailfer même juf- 
qu’à les flatter , & à dilfimuler les infultes qu’on lui fait. 
Ces trilles réflexions fur le moral de l’homme prouvent 
combien Platon avoit raifon de fouhaiter que les citoyens 
de fa république ne fulfent ni trop robuftes, ni trop foi- 
bles , mais d’une conftitution moyenne ; parce que , 
difoit-il, l’un de ces deux extrêmes portoit naturellement 
l’ame à une infolente arrogance, &que l’autre luiinfpiroit 
des fentimens lâches & ferviles *. Homere a peint à mer¬ 
veille ces deux caraéleres oppofés dans les perfonnes d’A¬ 
chille & d’Ulilfe. Celui-ci, natif d’un pays chaud, eft pré- 
fenté comme un homme d’efprit, plein d’aftuce , dilfi- 
mulé , toujours occupé de quelque machination pour fes 

i Bodin , Meth. ad facil. HiJI. cognit. cap. j , p< 145. 

z Legg. L. V. T. VIII, p. 207. 
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gntérêts ou pour ceux de fon parti, mais auffi d’un caraèf ere 
doux & plein d’honnêteté 5 au lieu qu’Achille , né dans 
une latitude plus feptentrionale, eft brufque , emporté , 
brutal même, mais franc & fimprj dans toute fa conduite, 
qu’il met fur-tout en évidence par ces vers fublimes, qui 
devraient être la devife de tous les hommes libres : 

JL’%3-fos y&p {tôt Kiïvos 6fc&s ù'tëat ■zrvAycrtv , 

O "s X,’ mfw put sau&tt \n <pp«r)y, <*AA« de /3 

(Iliad. IX, 3ii). 

§ XX, 1. 1. crltpltpui. Ce mot a éprouvé les mêmes ré¬ 
volutions que le mot 0•xtMÇtpos , dont j’ai parlé plus haut 
(inot. § XVI, 1. 1). De même que de ce dernier on a fait 
o-xoAuÇipW, rxoXtcpfbs & trxXtjtpfbs , de même de a-lépttpec on 
a fait afltptCpvos j o-lpttpvbç , crlpuQy W, <rjv<pp)>ç 3 o-liÇ)pac , trluÇvte 
8c même tri utptXos 8c erlutpxàs ( Voy. Tim. Lex. in Srpu^Jvà» 
& ST6p/<p«< ). De-là toutes ces différentes leçons que j’ai 
confignées dans mes variantes, & parmi lcfquelles j’ai 
choifi le <rltpl(p*i , d’après Avicenne & Calvus , comme le 
mot qui m’a paru le mieux convenir aux vues de l’auteur. 

§ XX ,1. 1. Il y en a beaucoup de flériles , &c. On a de 
tout temps compté parmi les caufes qui influent fur la fé¬ 
condité des femmes, ainfî que fur le plus ou moins de fa¬ 
cilité qu’elles éprouvent à mettre au monde leurs fruits, la 
qualité des eaux. Sans parler des Juifs 1 , il y avoit en 
Grece des eaux qui paffoient pour être favorables , & 
d’autres qui étoient regardées comme contraires à la fécon¬ 
dité 1 . Empédocle corrigea , dit-on 3 , par le mélange de 
deux rivières, les eaux d’une troifieme, auxquelles on 

1 IV. Reg. cap, II, ip. 

2 Athen. L. 2, p. 41 , extr. 

? Diog. Laert. YHI, 70. 

I 
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attribuent la qualité malfaifante de rendre les accouche- 
mens laborieux. On faifoit autrefois 1 & l’on fait encore 
aujourd’hui honneur de la fécondité des femmes égyptien¬ 
nes aux eaux du Nil. Nous verrons dans la fuite jufqu’à 
quel point ces idées peuvent être fondées. $ 

§ XX , 1. 3. Leurs purgations menjlruelles , Sec. Il 
dit la même chofe (§ CIV) en parlant des femmes de 
la Scythie , pays froid & humide ; au lieu qu’il s’agir ici 
d’un climat froid & fec. Il regardoit donc le froid comme 
un obftacle à l’écoulement libre des réglés. En raifonnant 
a priori , il femble en effet, que le froid par fa vertu 
aftringente doit refferer les vaiffeaux , en diminuer le 
calibre & s’oppofer jufqu’à un certain point à ce flux pé¬ 
riodique. Mais pour prouver cette aflertion a pojieriori 9 
qui eft la maniéré de raifonner la plus sûre en médecine , 
nous n’avons pas encore aflez d’obfervations. On nous 
dit, par exemple, que les femmes du Groenland n’ont 
point du tout les évacuations périodiques familières à 
leur fexe z . Il faut croire qu’Hippocrate a obfervé en 
Thrace et dans les endroits les plus feptentrionaux de 
la Grece , où le froid eft très-vif, que ces évacuations 
étoient très-modiques en comparaifon des endroits plus 
méridionaux. Il paroîc aufli que dans les pays où la chaleur 
eft exceflive, les règles ne peuvent pas non plus être 
abondantes , vu la plus grande diflipation d’humeurs , qui 
doit y avoir lieu fk.r la voie de la tranfpiration. Mais , 
comme je l’ai déjà dit, ce font des faits qui ne font pas 
encore aflez conftatés. 

§ XX , 1. 8. Qui tarifent leur lait. Il faut en accufer 
de plus l’état froid & fec de l’atmofphere *, ce qui peut 

x Sttab. L. XV, p. loi g. 

z Buffon, Hifioir.natur. vol. III , p. 373. 
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avoir lieu dans une latitude même méridionale. Les fibres 
delféchées deviennent rigides & s’oppofent à l’épanouifle- 
ment des vaifleaux fécreteurs du lait. Raymond obferve 1 2 
que les femmes de Marfeille font dans ce cas ; elles ont 
très-peu de gorge, & font fouvent hors d’état de nourrir 
leurs enfans. D’un autre côté, un pareil état de l’atmofi- 
phere favorife fingulierement la diathefe inflammatoire , 
fi rien ne s’y oppofe ; diathefe qui tend toujours à aug¬ 
menter la mafle du fang aux dépens des autres humeurs. 
Ceîa eft fi vrai, que des caufes paflageres d’une épidémie 
inflammatoire peuvent faire ce que fait l’état habituel 
du climat. On a obfervé dans l’angine inflammatoire qui 
régna à la Ciotat en 1791, que jamais les nourrices 
n’avoient eu moins de lait que durant le régné de cette 
épidémie, & que les chevres & les brebis même en donnè¬ 
rent moins que les hivers précédens 1 . 

§ XX , 1 .9. Les efforts de Vaccouchement entraînent 
des phthifîes , &c. Indépendamment de cette caufe , elles 
font encore fujectes à la phthifie par le dérangement du 
flux menftruel qui eft très-modique dans ces villes, comme 
nous l’avons déjà obfervé, ou qui fe fupprime facilement. 
Dans ce cas le fang eft refoulé vers les parties fupérieures , 
& peut de la même maniéré qu’il caufe les ophthalmies 
en fe portant à la tête (§ XVIII) , fe frayer un chemin 
par les poumons , & produire l’hémoptyfie & la phthifie , 
qui eft ordinairement mortelle, à moins qu’-on ne réuflifle 
à rétablir au plutôt les règles K II y a cependant des 
cas où un pareil crachement de fang fe fait par anafto- 

1 Memoir. delà Soc. Royal, de Médec. année 1777, 1778 « 
Part. 2, p. 104. 

2 Journ. de Médec. vol. LXXXVIII, p. 179. 

S Hippocrat. Frcédicl. L. II, $ 13 , T. 1 , p. 497 , 

mofe, 
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mofe , fans que les poumons foient intéreflés T . Il en 
cfl: de même du vomiflement de fang, qui fupplée quel¬ 
quefois au défaut des réglés , & qui cefle dès que celles-ci 
font rétablies : malien fanguinem vomenti , menfibus erum- 
pentibus folutio fit 2 . D’après cet aphorifme d’Hippocrate, 
je corrige le texte d’Ariftote , Hifior. animal. L. VII, cap. 
I T , où on lit : x.ut oo-uts £'’*» , pt'n yivope'tvuv tùv xuSupo-iM , 
A"mA <ri>/Lczritry i/uérat, oùè\v pxûzs-ToSlui. Pour que le fens 
de ce paflage foit conforme à l’expérience, & à la doétrine 
d'Hippocrate, il faut y lire Al r MA : les femmes dont les 
réglés font fupprimées , ne font pas incommodées de cette 
fuppreffion , s'il leur arrive de vomir du fang. On cite en 
effet des exemples de femmes réglées par la bouche 5 . 

§ XX , 1 . II. piiypiulu IcrxouTi xu) e-vrurjuu\u. C’eft fans 
néceflité que Héringa 4 vouloit changer ce dernier mot 
en o-xuoptulu. On trouve ordinairement ces deux mots 
réunis enfemble : tu 'PH'rMATA xut tu SüA'ZMATA , 
dit Démofthene 5 , olu* 7 » kukôv t'o trSi/UU hâSy , rôle xmtTui. 
L’un & l’autre lignifient une folution de continuité ; le 
premier , dans les parties mufculeufes ; & le fécond , dans 
les parties nerveufes ( voy. Foës, CŒconom. in Xmrûo-ptulu). 
D’après cette diftinétion , Avicenne a paraphrafé tout ce 
paflage , de maniéré à augmenter le nombre des maladies 
qui y font rapportées ; & l’ancien paraphrafte, cité par 
Cornarius, y ajoure l’épilepfie, ou plutôt il la confidere , 
je ne fais fur quel fondement, comme une afFeélion fem- 

x Van-Swieten , Comm. in Boerrh. aphor. x28 6. 

z Hippocrat. Aphorifm. V, zj., cf. & t rcedict. L» II, § 34 , de 
Morbis , L. I, § 6 ; de Morb. mul. L. I, § ÿ. 

3 Stahl, Theor. medic.pt $$7. 

4 Obferv.crit. p. 44. 

5 De Coron. T. I, p. 294 , edit. Reiske. 
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blable à la phthifie : convuljione tentantur, & dolore eX 
pulmonibus , ac item ex confumptione , qua Gr&cis epileptos 
appellatur , &c. 

§ XXI, 1 . i. Les petits enfans font fujets , &c. Dans 
les climats qui, par leur froidure & leur féchereffe, aug¬ 
mentent le tondes folides, on ne peut attribuer ces hydro¬ 
cèles ou coile&ions d’eau dans les bourfes des enfans, 
qu’à l’expanfion du tilfu cellulaire familière à leur âge, & 
à une atonie particulière des vailfeaux abforbans, qui ne 
repompent point les humeurs féreufes à mefure qu’elles 
fe féparent : mais le ton des folides, augmenté enfuite par 
l’âge & par la conftitution du climat,doit les diffiper, 

§ XXI, 1 . j. fiSüirt re o-tytyK. t. L’ancien paraphrafte , 
cité par Cornarius , traduit ces mots d’une maniéré fih- 
guliere, à laquelle perfonne fans doute ne fe feroit attendu, 
ac pollutionibus notiurnis infeftantur. 

• § XXI, 1 . 3. On parvient tard, a Vâge de la puberté. 
Il eft de fait que , dans les pays chauds & méridionaux , 
comme aux Indes, en Afrique, dans la partie méridionale 
de l’Amérique7 l’époque de la puberté arrive plutôt que 
dans les pays froids & feptentrionaux. Au rapport de 
Schaw 1 , les femmes Barbarefques font communément 
meres à onze ans , & celfent d’avoir des enfans à 30 : & 
Buffon obferve d’après Thevenot , qu’au royaume de 
Decan , on marie les garçons à 10 ans , & les filles à 8 , & 
qu’il y en a qui ont des enfans à cet âge z . Dans les climats 
froids au contraire, ainfi que dans les montagnes ou les 
plaines fort élevées au-deffiis du niveau de la mer, la 
puberté éft très-tardive : les filles n’y font nubiles qu’à 
16 ou 18ans, & fouvent même au-delà de ce terme. Par 
1 Voyage en Barbarie , &c. T. I, p. 39 j, 
a Buffon , tfiftoir. nat. T. III, p. 411. 
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la même raifon, dans les pays chauds Ja paillon de l’amour 
eft très-violente , & la galanterie , qui n'en eft que le 
mafque , y eft inconnue. En E fpagne , par exemple * 
l’amour eft une véritable fievre, un délire qui ne celle 
fouvent qu’avec la vie. Au commencement de ce fiecle, 
dit l’abbé Richard 1 , on connoifl'oit dans ce pays une 
feéte particulière de ces amoureux en titre & par état, 
qui peut-être y fubfifte encore. On les appelloit ember- 
vecidos ( enivrés d'amour ), & il leur étoit permis d’étaler 
leurs iranfports publiquement. Dans les climats tempérés 
l’amour n’eft qu’une paflion réfléchie, qui a befoin d’être 
foutenue par la galanterie. Dans les contrées glaciales, 
il fe fait à peine fentir ; & la galanterie, qui y feroit 
plus néceflaire qu’ailleurs , eft un art. trop compliqué pour 
les efprits bornés des habitans de ces contrées. Un Lapon 
amoureux ou galant feroit un phénomène aufli extraor¬ 
dinaire qu’un François mifogyne. Il faut cependant obferve* 
que cette loi de la nature fouffre de grandes exceptions ; 
le régime habituel, l’éducation , le plus ou moins de civi- 
lifation,, & différentes autres caufes phyfiques ou morales 
peuvent la modifier en dépit du climat. A Paris , par exem-r 
pie, les filles font plutôt formées que dans bien des pro¬ 
vinces méridionales de la France. Dans cette ville, qui 
eft un foyer de çonnqi(Tances &, de vices, il fufttt fouvent 
qu’une jeune perfonne life une certaine efpèce d’ouvrages , 
ou qu’elle fréquente la fociété de certaines perfonnes, 
pour avoir une puberté hâtive. Au contraire , parmi- les 
fauvages de l’Amérique, les filles font rarement nubiles 
avant l’âge de 18 à zoans, & les hommes ne fe marient 
guere avant celui de 30 a . Il en eft de même de la 

I Hijioir. de l'air & des météor. T. lV,p. 3$. 

a Jouxn. de Me'deç. yoI. XCI, p. 93,. 

I a 
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cefTation du flux menftruel, qui arrive plutôt ou plus tard, 
Fuivant que Fa première apparition a été plus ou moinè 
hâtive : ce phénomène, aflez confiant, n’eft pas cependant 
non plus Fans exception. En Sologne, par exemple, les 
femmes ne fom : point réglées avant 18 ou xù ans, St 
cependant elles ceffent de l’être à 3 6 8c k 40. Cela pourroit 
tenir à leur lafciveté & à leur grande fécondité, qui les 
épuifent & les énervent : car une chofe bien finguliere 
dans cette partie de la France, c’efl que, malgré la puberté 
tardive, la paffion de l’amour fe développe de très-bonne 
heure, au point que des garçons de 7 â 8 ans ont commerce 
avec des filles de leur âge. On attribue cette lubricité à leur 
oifiveté naturelle 3 d’autres en ont cherché la caufe dans 
le farrazin, dont on vit en p'artie dans tout le pays *. 
Dans quelques endroits du Vivarais, au contraire , où les 
filles font réglées à 13 & foùvent an ans , on trouve 
beaucoup de femmes qui font réglées & qui font des 
enfans' jufqu’à yo z . 

§ XXII, 1 . x. Qui foufflent entre le levant d‘été & celui 
d'hiver. Ce font les trois vents des Anciens , connus fous 
les noms de Cdcias , Apéliotes & Eurus , & qui répondent 
à notre EJi & à fes collatéraux , placés entre le Nord-ejl & 
le Sud-eft. 

§ XXII, 1 . 6 . Quand mime elles ne feroieht éloignées 
de ces dernieres que cCun fidde. C’eft-à-dire , de 94 toifeS 
& demie, ou de la huitième partie d’ün mille romairt, 
Clifton a regardé cette expreffion comme une hyperbole , 
& il a voulu par conféquent la radoucir, en traduifant : 
even if there he but a fmall difiance betweenem. Il ajouts 

1 Mimotr. de la Soc. Roy. de Médec « année 177 6 -, part. II, 
p. 70. 

x Ibid, année 17P0 & 81 , part. II, p. ijo» 
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en note : I fuppofe it does not exprefiy mean jufte fo muck 
( c’eft-à-dire, un fiade); and therefore 1 hâve put it in 
terms a little more unlimited. Il me femble cependant 
qu’Hippocrate parlé ici, non d’une différence de latitude , 
mais d’une différence d’expofition, qui peut avoir lieu 
dans la même latitude, & que par conféqiient l’expreflion 
d 'un fiade eft vraie à la lettre. La chofe paroîtra d’autant 
moins extraordinaire qu’il eft prouvé par l’expérience * 
que les différens quartiers d’une ville, je dis plus, les 
différens appartemens d’une maifon , peuvent être plus ou 
moins falubres, fuivant leur expofition à telle ou telle 
partie de l’horizon. Cela devient fur-tout fenfible dans 
les villes fituées en partie fur une colline & en partie fur 
les pieds ou la bafe de cette colline ( voy. Difc. Prélim. 
§ 9). Au milieu d’une plaine ouverte de tous côtés, fi l’on 
pouvoir intercepter par un mur toute l’influence d’un vent 
quelconque, d’une riviere ou d’une forêt, on trouveront 
que les deux endroits féparés par ce mur auraient une 
température oppofée. De là vient que certaines épidémies 
féviffent plus dans un quartier que dans un autre de la 
même ville. A Nîmes , les habitans des maifons qui bor¬ 
dent les quais & les canaux font plus ftyets que les autres 
âux fievres intermittentes L’épidémie meurtrière , arri¬ 
vée à Rouen etl 17 J 3, à la fuite d’un brouillard épais & 
Fétide, n’attaqua que la moitié occidentale de là ville , 
occupée par ce brouillard ; la partie oppofée , exempte du 
brouillard, le fut aufli de l’épidémie 2 : Baglivi obferve 
qu’à Rome les quartiers éloignés du Tibre font les moins 
mal-fains , & que ce phénomène a lieu même à de très- 

I Journ. de Médec. vol. XXVII , p. 408. 

i Me'm. de VAçad. Roy. des Sciences , année 17s i > P- 
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petites diftances *. Cette influence des localités ne fe borne 
pas feulement au phyfique ; le moral, inféparable de ce 
dernier , s’en relient également. Montmorency , bâti fur 
une colline a un écart compofé de 15 à 10 ménages , donc 
la demeure eft balle & humide. On y a obfervé une diffé¬ 
rence frappante entre le caraétere de ceux qui les compo- 
fent, & celui des habitans de Montmorency ; différence , 
qui eft encore plus marquée dans les enfans": autant les uns 
font fpirituels, vifs, même pétulans & pleins de facilité 
pour apprendre , autant les autres font lourds, fombres , 
taciturnes, apprennent difficilement, & portent une figure 
qui n’annonce rien de Ipirituel 2 . 

§ XXII, 1. 13. ïpwuik E’rri'rNE2©AI. Ce dernier 
mot eft abfolument fuperflu, après l’infinitif uvett qui a 
précédé. J’ofe affûter qu’Hippocrate a écrit E’MIïfNES- 
©AI. Le mot IjMîiri'yety, boire ( compofé à la maniéré d ’i/uÇct- 
yiïv & tylfuytiv ), fe trouve encore dans le traité de Glan - 
dulis , § IV , dans le fens à’abforber : où yap tpi7rlttr»i Toia-t 
ncppota-t ro vypoy r'o Issr tpppov. Ainfi ipu-ruva. lignifie 

littéralement agréables a boire , comme je l’ai exprimé dans 
ma verfion. L ’ipurttvct, comme Yiptprit, font des épithetes 
qu’Homere donne aux eaux (Iliad. II , 751 ; XXI, a 18). 
Il eft probable que VE’pœtriva ?, fleuve du Peloponefe î , 
fut ainfi nommé à caufe de la qualité de fes eaux. 

§ XXII, 1. 13. ôyèfp tlxtosx.a>Xvu t *. r. 'a. Les interprètes, 
voyant le verbe xcohitt fans régime , ont penfé qu’il étoit 
altéré. Æmilius Portus propofe de le changer en tcopui 
verrit , purgat , pour qu’il puiffè fe rapporter à vé'ulte. 
Avicenne l’a rendu par purgat ac dépurât , & Calvus, par 

x Baglivi, Prax. Medic. L. 1. cap. 1 s , T. I, p. 217. 

2 Mém. de la Soc. Roy. de Médee. aftnce 1779 , part. II, p. 8}. 

3 Stcabon, L. VIII, p. 2jfi, 
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purgat prohibet que . Une correction plus probable feroit 
xctxxini : mais je penfe que les copiftes ont omis le mot 
rov héfu , & qu’il faut lire o yàp fatos xuXuti ( peut être 
mieux encore koXovu ) tov ijêp<* ânir^aiv kx) x.xtxXxia'jvui. 
Cette conjecture devient fur-tout probable par ce qui fuit 
immédiatement. 

§ XXII, 1 . ij. to yuf èû>9-/v«v iKua-roli ctÙToç h wp vsrltr%ît 
âs to 7tov Aw. J’ai rapporté dans les variantes les raifons 
qui m’ont déterminé à adopter la leçon îvrt<3-%u. Il n’y a que 
1 qui puiiïe lui difputer la préférence ; & il faudroit 

dans ce cas même qu’il fût au paffif 'vsri%£tJctt,o\i félon le dia- 
leCte ionique l-sri^uleti. Cette leçon rappelle leg-tpi < 5 ”h’e'pa 
IlOïAï'N E v XETE d’Homere ( Iliad. V. 77 6), & prouve 
en même temps la négligence des interprètes qui rendent 
r-4»p d’Hippocrate par a'êr , au lieu de le rendre par nebula. 
ou caligo. Foës ((Econom. in AVp) , qui d’après Erotien 
reconnoît cette derniere lignification , ne s’eft rappellé au¬ 
cun exemple pour la confirmer. Il y en a au moins quatre 
ou cinq dans ce traité. Je corrige à cette occafion l’article 
A’àp d’Erotien, où on lit mal: rijv E V APAN AïSîîAl'AN 
wyaiiii, au lien de tIiv ÿt’ E^APAS AÏEiî'AH orvo»». Je penfe 
de plus que les mots xiros 0 i'np de notre texte (on diroit 
que Calvusa lu : xaSupos «àp ) ont été mal à propos fubfti- 
ïués à une leçon plus correCte : xoroa-t Wp. 

§ XXIII, 1. j. Ils ont la voix claire. Le climat , ou , 
ce qui efl la même chofe, l’atmofphere influe beaucoup 
fur les organes de la voix , comme fur le refte du corps. 
Les autres caufes qui modifient la voix, font la capacité 
plus ou moins grande du larynx & de la poitrine , le 
volume .des poumons , l’élaftjcité de la trachée , la tenfion 
différente de la glotte , & le plus ou moins de mucofité qui 
capilTe & qui lubrefie ces diverfes parties ; fimiliter autem 
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& vocis , qualiscunque tandem fuerit , meatus fpiritus 
cauffa funt '. Des poumons gros & bien conftitués la 
rendent forte , par le plus grand volume d’air qu’ils admet¬ 
tent, & par la force avec laquelle ils lexpirent. C’eft la 
voix de ceux qui habitent des pays froids & fecs, & qui ont 
une chaleur naturelle plus confidérable que ceux des pays 
chauds ; parce que le même volume d’air qu’ils refpirent 
contient une plus grande portion d air vital. Buffon obferve 
que la quantité de chaleur dans chaque efpece d’animal 
eft en raifon de l’étendue & de la capacité des poumons j 
& comme la force de la voix eft aufli en raifon de cettç 
étendue, cette obfervation revient à celle qu’avoit déjà 
faite Hippocrate : quibus plurimus calor eft , maxima voce 
pr&uiti funt y nam & plurimum attrahunt frigidum a'èrem z . 
C’eft ainfi que les chanteurs, obferve encore Hippocrate i 2 3 4 , 
quand ils veulent chanter fur un ton élevé , commencent 
par infpirer un grand volume d’air. La voix claire dont 
il parle ici, eft une voix fonore, bien diftinéte , ni trop 
grave, ni trop aiguë, ni trop forte, ni trop foible. Les 
expofitionsoccidentales,ainfi que toute atmofphere humide 
en général, ne font point favorables à la voix (§ XXVI 
& LXXXIV ) , vraifemblablement parce que l’humidité 
relâche & dilate trop la glotte. Il en eft de même fi cette 
partie du larynx eft trop refferrée : la voix pour lors fran¬ 
chit également fon ton naturel & devient aiguë ^ , ce qui 
arrive dans un air extrêmement fec & brûlant. Telle eft 
la voix de quelques Arabes vagabonds qui habitent les 

1 Hippocrat. deD'nxt. L.I , § 38 , T. I, p. 209. 

2 Epidem. L. VI, feft. 4, T. I, p. 809. 

3 De Princip. aut Carnib. circa finem. Voy. aufli Ariftot. Pro- 
blem. XI, 3. 

4 Haller, Prim. Lin. Phyftolog. J CCCV - CCCVII. 

# déferts 
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déferts de l’Afrique L’extrême froidure peut encore pro-, 
duire le même effet ; car les Lapons , les Groenlandois , 
les Samoïedes, les Zembliens , &c. ont également la voix 
grêle , & en même temps rauque *. Quant aux autres 
feptentrionaux, Bodin prétend qu'ils ont la voix grave 
& rauque àcaufe de la plus grande chaleur vitale qui anime 
leur corps, 8c de la plus grande humidité qui Labre,uve. 
Jl ajoute que les méridionaux, connue les Espagnols, les 
Phéniciens 8c les Ethiopiens l’ont aiguë 8c claire, parce- 
qu’ils ont moins de chaleur vitale 8c qu’ils font plus fecs ; 
que celle des habitans des régions intermédiaires , comme 
des Afïatiques, des Italiens 8c des François , eft fonore 8f 
agréable K L’atmofphere ne fe borne pas feulement à 
modifier le timbre de la voix; elle influe encore fur la 
formation des langues , 8c fur la prononciation des différent 
peuples. Il eft facile d’obferver * que celle des fepten¬ 
trionaux a quelque chofe de rude 8c d’embarraffé , par la 
répugnance qu’ils ont à bien ouvrir la bouche dans une 
gtmofphere toujours froide; & que par la même raifom 
leurs langues abondent en confonnes 8c en mots mono- 
fyllabes : tandis que les habitans des climats chauds ont 
une prononciation plus pleine 8c plus agréable , 8c qu’ils 
parlent des langues riches en voyelles. Pour s’en con¬ 
vaincre , on n’a qu’à comparer le premier vers de l’Iliade 
avec les premiers vers des trois fameux poëmes épiques » 

1 Richàrd, Hijîoir. natur. de l’air & des météores , vol, II, 
p. 4*i. 

2 Id. ibid. vol, III, p. *4, & Buffon , Hijl. nat. T. III, p. 372. 

3 Bodin, Method. ad facil. Hiftor. cognit. cap. j, p. 133, 
8c 136. 

4 Arbuthnot, Spectm. effect. Air. cap. VI, $ io , p. 240 ; & 
Gravina , délia ragion Poetica t L. 2 , cap. VI, p. 148» 
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dont l’Europe moderne fe glorifie : 

Mïwv uuê't, Qtu , Iltià.tiïuJ'tci) A’xtùijos'. IÎomerx. 

Canto l‘armi pietofc , e’i capitano. Le Tasse. 

Je chante ce Héros qui régna fur la France. VOLTAIRE. 

Of man's firfl difobedience and the fruit. Milton. 

Pour peu qu’on ait de l’oreille, on y diftingue facile*- 
ment la gradation du plus doux au plus rude des langages j 
gradation qui fuit celle des climats. 

§ XXIII , 1 . 3. Et font d’un caractère -plus doux. J’ai déjà 
obfervé (§ XIX , 1 . 4.p. 60. ) que la douceur du caraftere 
tenoit fouvént à la délicateffe du corps. Mais un ciel ferein, 
une expofition orientale , contribuent auifi beaucoup à 
répandre la férénité dans l’ame ; de même qu’un ciel cou¬ 
vert de nuages y produit l’inquiétude & la mauvaife 
humeur. Ces effets peuvent également s’appliquer aux pays 
orientaux & aux méridionaux. Il y a toujours dans le carac¬ 
tère des peuples qui habitent ces pays une certaine honnê¬ 
teté naturelle, qui n’eft chez les Européens que l’effet de 
l’éducation. Des miffionnaires racontent , dit Voltaire 1 , 
que fouvent dans les marchés publics de la Chine, au milieu 
de ces embarras & de ces confujions qui excitent , dans nos 
contrées , des clameurs Ji barbares & des emportemens fi 
fréquens & Ji odieux , ils ont vu les payfans fe mettre a 
genoux les uns devant les autres > félon la coutume du 
pays , fe demander pardon de l’embarras dont chacuns’accu- 
foit , s’aider l’un l’autre , & débarrajfer tout avec tran¬ 
quillité. 

§ XXIII, 1 . : 4. Et d’un efprit plus pénétrant que , &c. 
C’eft encore un fait prouvé par l’obfervation, que les peu¬ 
ples orientaux, parmi lefquels il faut auffi comprendre les 

j EJfaifur les mœurs & Vefprit des nations , chap. I. 
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méridionaux , font doués d’une imagination beaucoup 
plus vive que les peuples feptentrionaux ou occidentaux. 
Les peuples de l’Afie, échauffés des plus purs rayons du 
foleil , qui fut toujours regardé comme le pere de la 
Poéfie, parlent, même communément, un langage poé¬ 
tique. Les figures les plus hardies leur font familières ; 
dans leur langue tout eft image C’eft cette imagination , 
pouffée fouvent jufqu’à- l’extravagance , & l’amour du 
repos, infpiré par la chaleur du climat, qui les portent 
naturellement à la contemplation. On peut expliquer par 
là pourquoi la fuperftition croît en raifon de l’éloignement 
du pôle, & pourquoi on tient plus aux opinions reli- 
gieufes, même les plus ridicules , à mefure qu’on avance 
vers l’équateur. Bodin obferve que le : Chriftianifme n’a 
trouvé aucun obftacle chez les peuples du feptentrion ; ils. 
l’ont reçu avec la même facilité, qu’ils ont adopté dans 
la fuite le Luthéranifme & le Calvinifme. Les François 
n’ont pas été fi dociles , & les Italiens encore moins. Mais 
pour faire abandonner aux Afiatiques & aux Africains leurs 
anciennes religions, il a fallu les perfuader par des mira¬ 
cles, ou les forcer parles armes 2 . Un point de vue plus 
honorable pour l’humanité, fous lequel il faut confidérer 
la fupériorité de l’efprit des orientaux, c’efl: celui des 
fciences & des arts, dont ils ont été les premiers inven¬ 
teurs. Chez eux ces arts exiftent depuis un temps immé¬ 
morial, au lieu que chez les Européens , ils font l’ouvrage 
du temps, & fuppofent des combinaifons faites par une 
longue étude, & par des recherches multipliées. L’anti¬ 
quité des arts dans l’Inde a toujours été reconnue de tous 
les autres peuples. La Chine jouit encore aujourd’hui des 

1 Roucher , les Mois , à la fin des Remarques fur Vexpojition. 

Z Bodin, Method. adfacil. hijl. codait, cap. j ,*p. 184-186. 
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mêmes arts qu’elle poflede depuis des milliers d'années. 
Les Égyptiens furent regardés autrefois comme une nation 
très-éclairée & très-avancée en civilifation ; & , ce qui eft 
remarquable ; c’étoient, félon Hérodote 1 , les habitans de 
la plaine, c’eft-à dire, delà partie de l’Égypte la plus 
chaude, qui palîoient pour les plus habiles & les plus 
inftruits. En Turquie, même encore aujourd’hui, malgré 
un gouvernement ennemi de tout ce qui peut honorer 
l’efprit de l’homme , on trouve des villes, telles que 
Damas, Alep, &c. où l’induftrie eft telle qu’elle fentre 
en concurrence avec celle des Indes. Mais une queftion 
bien naturelle qui fe préfente ici, c’eft de favoir pourquoi 
cès peuples , inventeurs des arts, ne les ont point perfec¬ 
tionnés ; quelle eft par exemple la caufe qui en arrête 
depuis fi long- temps les progrès , chez les Chinois ; pour¬ 
quoi , ayant Connu la géométrie plufieùrs fîecles avant 
Euclide, fans parler d’une foule d’autres connoiflances , 
ils n’y ont jamais été à beaucoup près auffi loin que les 
Grecs. Voltaire 2 a cru réfoudre la queftion, en difant 
qu il'femble que la nature ait donné à cette efpece d'hommes 
fi differente de la nôtre , des organes faits pour trouver tout 
d’un coup ce qui leur êtoit nêceffaire , & incapables d'aller 
au-delà. Mais s’étant apparemment apperçù que Cette folu- 
tion n’étbit rien moins que fâtisfaifânte , il a ajouté deux 
autres raifons qui ne le font pas davantage , favoir , le 
refpeét prodigieux que ces peuples ont pour ce qui leur a 
été tranfmis par leurs peres , & qui leur interdit par con- 
féqùent toute efpece d’innovation , & ehfuite la nature de 
leur langue , la plus compliquée de toutes les langues 
connues, & la moins propre à la communication des idées 

i L. II, cap. 77. 

a Effaijur les mœurs & l’efprit des nations , chap. I, 
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par l’écriture. On pourroit demander à Voltaire , fi les 
Chinois ont inventé tout d’un coup leur imprimerie, quoi¬ 
que bien inférieure à la nôtre, leur belles étoffes, &c. &c- 
& pourquoi dans une fi longue férié de fiecles, il ne s’efl: 
point trouvé d’hommes de génie qui délivraient la nation 
de ce refpeét fuperftitieux & tyrannique pour les inventions 
de fes peres , & qui fimplifiaffent fa langue & fon écriture. 
Ce qui nous étonne aujourd’hui pour les Chinois , fut 
également un fujet de méditation chez les Grecs , par rap¬ 
port aux Egyptiens. Platon allure 1 que de fon temps la 
peinture & la mufique, chez ce dernier peuple, étoient au 
même point où elles avoient été depuis dix mille ans, & 
il donne pour raifon de cet état ftationnaire des arts les 
lôix égyptiennes qui défendoient expreffément d’y rien 
innover. Mais il n’y a que la tyrannie qui puilfe con¬ 
traindre à l’obfervation de pareilles loix ; & même alors 
leur effet feroit plutôt d’annéantir les arts dans l’efpace 
feulement de cent ans, que d’arrêter leurs progrès à un 
point déterminé pendant dix mille ans. Il n’eft point dans 
la nature de l’efprit de l’homme de s’arrêter , quand il a 
été une fois éclairé. Si des caufes phyfiques ou morales 
l’empêchent d’avancer, il faut de toute nécefïité qu’il rétro¬ 
gradé jufqu’à ce qu’il revienne au point de barbarie, d’où 
il étoit parti. L’état ftationnaire des arts & des fciences à 
la Chine paroît avoir pour caufe un concours de circonf- 
tances unique. Situés fur un pays fertile , les Chinois ont 
dû commencer de bonne heure à tirer parti de cette pofi- 
tion , en perfectionnant l’agriculture , & tous les arts qui 
ont avec elle un rapport plus ou moins éloigné. Arrivés 
âu point d’avoir une population proportionnée àla quantité 
des productions de ce fol, fans avoir plus de terres à 
X De Legib. L. II, T. VIII, p. 66. 
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défricher, ils n’ont plus aucun motif d’émulation pour 
aller plus loin. Le feul moyen d’avancement qui leur 
refte , ce feroit la communication extérieure, foit par un 
commerce étranger avec des peuples éclairés, foit par des 
colonies forties de leur fein à mefure que la population 
s’accroît : mais leur pofition géographique , qui les fépare 
d’un côté du refte de l’univers par l’Océan, 8 c qui de 
l’autre côté leur donne pour limites des pays habités ou 
fréquentés par des peuples barbares ou pafteurs, & de 
plus leur loi de Xénélafie les empêchent d’employer ce 
moyen. Tel fut à peu de chofe près le cas des Egyptiens. 

§ XXIY, 1 . 3. Leurs maladies en. moindre nombre , &c. 
Il faut toujours fe rappeller que l’Auteur parle des exposi¬ 
tions orientales de la Grece, par rapport aux expofitionS; 
méridionales du même pays 3 mais que ce qu’il dit eft 
également applicable à des latitudes & à des longitudes plus 
éloignées. Ainfî l’Afie d’après, ces principes doit éprouver 
ùne conftitution approchante de celle de l’Afrique ou des 
pays méridionaux en général 5 ce qu’il faut entendre d’après 
les §§ LXXIV & LXXVI de la partie de l’Afie qui s’avance 
vers le tropique. Par conféquent les maladies de cette 
partie doivent reftembler à celles des pays méridionaux , 
quoiqu’elles ne foient ni audi nombreufes , ni aufll fortes 
que celles des climats chauds. Cette analogie de l’orient 
avec le midi ,de même que de l’occident avec le nord fe 
remarque félon Bodin 1 , non-feulement dans le caraftere 
phyfique & moral de l’homme, mais encore dans les autres 
produirons végétales & minérales de la nature : l’or 8 c 
les pierres précieufes naiflent dans les pays orientaux 8 c 
méridionaux j le fer aime les pays occidentaux & fepten- 
trionaux, 

X Method. ad facil. hijlor, cognît. cap. j , p. J 2 J-I 99 . 
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§ XXIV , I. 6 . Les femmes y font extrêmement fécondes. 
C’eft encore une obfervation faire dans les expofitions 
orientales de la Grèce, & qui peut s’appliquer jufqu’à 
un certain point à des latitudes plus chaudes. Encore 
aujourd’hui l’Inde, la Chine & l’Egypte paffent pour des 
pays très-favorables à la propagation de l’efpece humaine. 
Il eft naturel que dans les pays dont la température re£-_ 
femble à celle du printemps , les hommes & les animaux 
foient' plus portés à propager leur efpece. En effet c’eft 
principalement dans cette faifon , que Pline appelle la 
faifon génitale ( hora .genitalis ) , & qu’on peut encore 
appeller la faifon du foleil , que la nature , engourdie par 
l’hiver , fe reflufcite pour repeupler la futface de la terre 
de nouvelles produétions animales & végétales. C’eft dans 
cette faifon que l’amour allume fon flambeau,qu’ü réchauffé 
le cœur de tous les êtres vivans , & les force à réparer 
les pertes de leur efpece. Ariftote difoit avec raifon que 
c’étoient le foleil & l’homme qui travailloient enfemble 
à la génération de l’homme -, & Hippocrate avoir obfervé 
avant lui que le printemps étoit la faifon la plus favorable 
à la conception ‘. Des obfervations faites à Londres dans 
les hôpitaux deftinés aux femmes en couche , prouvent en 
effet que les mois de l’année où il naît le plus d’enfans 
font les mois de Décembre & de Janvier 2 . Il èft vrai que 
celles,qu’afaites Vargentin enSuede , ont donné un réfultat 
différent,d’après lequel, le nombre des naiffances augmente, 
en Septembre ; & après ce mois, celui où il naît le plus d’en¬ 
fans eft Janvier 5 ; mais ce réfultat peut bien être particulier 

1 De Sterilib. § 11, T. II, p. <J2j ; & Plutarch. de amoreprolis, 
T. VII , p. 921. 

2 Ejfaifur la vie , ôcc.'par Richard de la Vergne, p. 69 , Mont¬ 
pellier, 1785. 

3 Galette de France du aS août 177a, p. 314* 
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au climat de Suede, & dépendre .de quelques autres caufes 
locales. Au refte, pour juger de la fécondité d’un pays 
par rapport à un autre, il faut faire abftraétion de toutes 
les caufes qui n’appartiennent point à la nature du climat, 
telles, que le genre de vie des habitans, & les alimens 
dont ils font un ufage habituel. On croit avoir obfervé 
que les peuples qui fe nourriffent de poiffon multiplient 
plus facilement que ceux qui ne mangent que de la 
viande *. La fécondité des femmes de la Sologne ( not. 
§ XXI , 1 . 3. p. 68.) eft peut-être due au farrafin dont elles 
vivent en partie, & qui, comme on l’obfetve dans les 
oifeaux, femble échauffer davantage les organes de la 
reproduction 1 2 3 4 , comme le feigle ergotté au contraire frappe 
de ftérilité les poules qui en mangent *. D’après une obfer- 
vation faite en Suede, les lapons agriculteurs fe multiplient 
plus que les lapons qui négligent l’agriculture + j par la 
raifon que la population d’un pays, fi rien ne s’y oppofe , 
tend toujours à fe mettre au niveau de la quantité des 
fubfiftances, que l’agriculture peut multiplier. Les caufes 
morales ne fènt pas moins puiffantes pour favorifer ou 
pour contrarier la multiplication de l’efpece humaine. Un 
peuple aétif, fobre, modéré dans fes pallions comme dans 
fes plaifirs , fera , toutes chofes égales, plus fécond qu’un 
peuple énervé par le luxe & par la jouiffance forcée des 
plaifirs défavoués par la nature. On en voit la preuve dans 
les grandes villes comparées avec les campagnes. 

1 Montefquieu , Efprit des loix, L. XXIII, cap. ij. 

2 Mémoir. delà Soc. Roy. de Médec. année 1776, part. II, 
p. 70, 

3 Journal de Médec. vol.,LXIV, p. 290. 

4 Comment, de rebus in Scient, nat. & Medic. gejlis , vol. XI, 

p. 206,207. ' 
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$ XXIV , I. 7. àl rt yt»v<* 7 «e? A’YT'OeEN A’PIK'YMQ- 
NE'E ù<ri rtpityct. Les raifonscjui m’ont déterminé à fubfti- 
tiiet ma correftion au texte adopté généralement...... 

A’YT'pei e’NAPIK'YMONES,*. r. A. font, premièrement 
parcequc ce dernier mot me paroît d’autant plus fufpeéj; 
que c’eft le feul exemple d’après lequel on s’eft cru auto- 
ïiféà lui donner une place dans les lexiques, au lieu quf 
l ’ètpiKvpav fe trouve fouvent dans les écrits d’Hippocrate 
( Foes , (ïïconom. in A ’putu/ttav ). En fécond lieu , la prépo- 
fition Êv, fi l’on s’obftine à la cpnferver, ne peut ajouter 
ici qu’un degré d’intepfitéj mais cette intenfité eft déjà 
plus que fuffifamment exprimée par la particule ùj>t quj. 
entre dans la compofition du mot, gc par l’adverbe (rQlfyee 
qui le fuit. Quand à 1 Vôro' 3 -ev que je fubftime à l 'uirl&i , 
je me crois affez juftifié par l'autorité d’Hpmere, qui a 
également employé ( Iliad. VII, a.i? ) lyyéfl-ev à la place 
d’éyywS'/. 

§ XXV , 1 . I. Au contraire , f expofition dçs villes qui 
regardent l'occident , Sec. C’eft-à-dire, qui font expofée? 
aux vents Argeftes, Zéphyrus & Libs , ou, fuivant le? 
Modernes ,au vent d’Oueft & à fes collatéraux placés entre 
le Nord-oueffc & le Sud-oueft. 

§ XXV , 1 . 6 . Parce que le brouillard, &c. Suivant le? 
expériences des chymiftes modernes , l’eau a la propriété 
d’abforber l’air atmofphérique ; & quoique cette abforp T 
tion foit en raifon de la pureté de ce dernier fluide, elle 
ne lailTe pas d’abforber une portion confidérable d’autre? 
gaz qui entrent dans fa compofition, ou qui ,fe trouyeni: 
mélés avec lui. 

§ XXV, 1 . 8. « r> x-dltx.il. Ce dernier mot 

eft exprimé dans la verfipn de Calvus , detinetur , comme 
s’il avoit lu : On diroit de plus qu’il a trouvé 

2. I- 
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dans Tes Mss. uôrcS-t placé avant ou après les mots ri 
£«9 /v'<!v , à moins qu’il n’ait jugé à propos de l’y ajouter 
pour plus de clarté. Quant à l’awicle qui précédé le mot 
> j e penfe qu’il n’eft pas plus néceffaire ici qu’il ne 
l’étoit plus haut, § XXII, 1 . i y. 

§ XXV, 1 . 13. as rt puMtrlu. Clifton vouloit qu’on lût 
ici 0 rt /nétXitrlu. Une correÈHon plus approchante du texte 
feroit: is ru. ftuMrlu, , locution qu’on trouve fouvent dans 
Hérodote : mais l’endroit n’a befoin d’aucune correélion. 
as rt fiuXtcrlu eft abfolument la même chofe que às 
quam maxime , l’addition du rt n’étant qu’ûn ionifme , 
comme dans l’on* rt & trrtt rt employés pour les lîmples 
ecrov & \irti (Hérodot. L. IV, 111 , 113 ). Le commentaire 
attribué à Galien, traduit tout ce paffage d’une maniéré bien 
fînguliere : hominum pedes maxime percoquuntur , comme 
s’il y avoir dans le texte : rous •xliï'u.s p.û.Xt<r]u. iïtt-^/tt ra* 
ètvS-pdirav , ou quelque autre leçon équivalente. 

§ XXV, 1 . 13. U y tombe des rofées. Les Anciens ne 
connoiffoient d’autre rofée que celle qui tomboit du ciel j 
mais il paroît qu’ils ont très-bien connu fa qualité corro- 
five , 8 c les mauvais effets qu’elle pouvoit avoir fur le' 
corps. Si l’on en croit Plutarque , la rofée, recueillie fur 
un morceau de laine, exprimée enfuite & prife intérieur 
rement, eft un moyen pour confumer un embonpoint 
exceflif : du moins , de fôn temps , les dames qui ne vou- 
loient point paroître trop groflcs, faifoient ufage de ce 
moyen 1 .Les expériences des Modernes ont prouvé qu’outre 
la rofée du ciel ou defcendante , il y a une rofée amen¬ 
dante , produite par la tranfpiration des plantes & de la 
terre. Quant à fa qualité corrofive, on fait que, foumife 
à une chaleur moindre que celle qui eft néceffaire pour 

1 plutarch. Quceft . nctt. T. IX, p. 618. 
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faire bouillir l’eau, la rofée dorme une quantité d’air 
fixe ou gai acide, & qu’elle rougit la teinture de Tournefol. 
On fait encore que le fer , expofé i la rofée, fe change en 
ce qu’on appelle fafran de mars a la rofée ; parce que 
l’air fixe qu’elle contient, calcine le fer & lui donne une 
couleur rouge '. Cet effet fe fait fur-tout remarquer dans 
les pays chauds, où la rofée eft abondante. A Saint - 
Domingue , ainfi qu’à Java , l’acier , le fer, le cuivre , fe 
rouillent beaucoup plus promptement qu’ailleurs , même 
dans la faifon la plus feche de l’année 

§ XXV , 1 . 13. Et le refie de la journée , &c. Cet effet 
devient fur-tout fenfible, fi une montagne, fituée du côté 
de l’Oueft, réfléchit les rayons du foleil couchant fur la 
ville qui y eft expofée. Au rapport de Plutarque, Cheronée, 
fa patrie , fut tournée du coté de l’orient, parce que fon 
expofition au couchant là rendoit mal-faine à caufe de 
la réverbération du foleil qu’elle éprouvoit du mont 
Parnaffe J . 

§ XXV ,1. IJ. tZv re vo<rtu/uâra)v . . « . n-poiiptiiuivaiv , [ àv ] 
•ôdV» piôrioia-t â-zrax.ex.pflu.1. L’embarras des traducteurs prouve 
affez , que ce texte eft altéré, & qu’à moins d’adopter 
l’addition de la particule relative m que j’ai enfermé entre 
deux crochets, il n’eft pas poflible de lui donner une conf- 
truéfcion grammaticale raifonnable. Dacier s’eft contenté 
de traduire : & font fujets a toutes les maladies dont j'ai 
parlé y en fupprimant tout ce qu’il n’avoit point compris. 
Tardy a paraphrafé tout ce paffage : ils font fujets à toutes 
les maladies que j'ai déduites y fans être exempts d'aucune 

I Comm. de rebus in Scient, natur. & Me die. gefiis. Vol. XXXII 
P- 477 - 

1 Journ. de Médec. vol. XXXIV, p. 490. 

3 Plut, de Curiofit. T. VIII, p. 47» 

L a 
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de celles qui régnent au Nord & au Midi Zvinger prétend 
que ce paffage, fans être altéré, prélente la figure gram¬ 
maticale connue foiis le nom de Synchyfis ; & il croit le 
réduire de cette manieire à l’oirdre naturel : nMm rt rut 

yonvft&TM r 5 v 7 rptu : p*ijutva)v oôà'tv ftipos ttiAottri fttTtxtiv ùwo- 
aUptlut, en traduifaiit : & omnibus pr&diclis mot bis eof- 
dem parïicîpare riihil prohibet. La maniéré dont je le. 
corrige me paroît beaucoup plus fimple & plus intelligible. 
On pourrôit encore lire... .rS» vpoupypétav’ «vd'e» é’uvTtouri 
ùzrûicUplieu , par la feule addition d’un P , mais je préféré 
ma première corije&ùre. 

§ XXV, 1 . 17. Et participer a toutes les maladies dont 
j'ai parlé , Sec. Lès vents occidentaux , & notamment 
l’Oueft,ne font infalubres qu’àutant qu’ils viennent de grands 
amas d’eau, ou des régions humides , fur un pays qui eft 
déjà humide pàr lüi-rnème. Dans les pays brûlés par l’ardeur 
du ïoleîi; itè doivent àù contraire étire très-falubres s’ils 
viennent du côté de la mer. En Grece 1 , le Zéphyrus étoit 
pliis ou moins humide ou froid, füivant les endroits d’od 
il venoit, & là faifon de l’année dans laquelle il foüffloiti 
Celui de là mer étoit favorable à la végétation, par la 
r'aifon que cet élément e'ft chaud en hiver & fràis en 
été ; le ZéphÿtüS dix prin'teriïps étoit plus froid que celui 
de l’automne. Il étoit rtûifrbïe dàns certains endroits dè 
la Crète , dans le golphe Maliaque , dans les endroits de 
la Thelfalie, fitués près du mont Piériüs ; tandis que dans 
d’autres endroits il étoit falutaire. Les maladies qui peuvent 
réfulter des mauvaifes qualités des vents occidentaux , 
reffemblent à celles des contrées méridionales ou fepten- 
trionales, fuivant qu’ils font chauds ou froids : car c’eft 
le fens dans lequel il faut entendre cette phrafe : & parti - 

1 Theophratt. de Vent. p. 411, cohf. & Vijc. prêt. $ 71. 
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tiper à toutes les maladies dont j‘ai parlé. ( Voy. la not. 
précéd. ) L’àuteur s’explique lui-même dans le paragraphe 
fuivant, en difant que les villes d’un afpeéb occidental 
ont line température analogue à la conftitutlon automnale. 
Or, comme l’automne participe aux maladies de l’été 8c 
de l’hiver, non-feulement parce qu’il eff placé au milieu 
de ces deux faifonS , mais encore à câüfe des alternatives 
de chaud 8c de froid qü’il préfénte foüvent plufieurs fois 
dans le même jour; de même , les villes occidentales doi¬ 
vent être fujettes à toutes les maladies des pays ou des 
afpects méridionaux & feptentrionaux. Dans les VôfgeS 
on éprouve ces Variations confidérables d’ait & les effets 
pernicieux du vent d’oueft, Ordinairement humide par la 
quantité de lacs & d’étatlgs qui s’y trouvent, 8c par la 
(chaîne de montagnes qui les fépare de l’Alface, & qui 
fait que les rayons dû foleîl n’y parviennent que tard '. 
Ce Veut produit les mêmes effets en Auvergne 1 2 3 , alrili qu’à 
Bordeaux 5 , où il ne parvient qu’en tràverfànt l’océan ; 
tandis qu’à Marfeîlle, on le regarde plutôt comme falubre 4 . 
A Strasbourg aufïi il occafionne moins de maladies que 
les autres vents 5 ; ce qu’il faut attribuer à fon impétuo¬ 
sité 8c aux Ouragans qu’il y excite, & dont l’effet efl de 
■purifier l’atmofphere. 

§ XXVI, 1 . 1. ïls doivent, depliMs , avoir la voix , 8cc, 
Voyez ce que j’ai déjà dit plus hàüt ( § XXIII , 1 . 3, p. 71.) 
ïirr-les caufes qui modifient là voix. 

1 Afem. de la Soc . Roy. de Médec. année 17 76 , part. II, p. 92 , 
8c année 1777-/8 , part. I, p. 114-115. 

2 Ibid, année 1782 - 83, part. II, p. 292. 

3 Ibid, année 1775 , part. I , p. i$i. 

4 Ibid, année 1777 - 78 , part. II , p. 8 8. 

j Recueil d’ubjèrv. des hôp. milit. T. I, p. 259, 
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§ XXVI, 1 . 7. mi toiuotu tu aIwà»... i S-Eir/ff. La 
maniéré dont je fépare les membres de cette période, & 
la légère correéiion que j’y fais , en changeant 1W< en 
«sra, font fondées fur des endroits pa alleles de notre 
Auteur. On lit, § IX , 1 . 5, tuv Pt A’no' rm upxluv smo- 
ftuTav 5 & § XXV , 1 . x , tS>v weupturuv tuv A’no' ri? ««ur» 
Clifton a aiiffi jugé qu’il fallolt lire ùw'o, & il eft facile de 
voir par la verfion de Calvus , que ce dernier n’avoit point 
lu différemment. Quant à la réparation de ces mots : totxt 
re ftilowûfu /uixia-lu , il fuffit de fe rappeller la maniéré 
dont l’Auteur s’exprime, § XXIV , l. 1. ’éotx'i re /auXitrlu y 
cure» xtoftévf) ■zûlxtç ipi xutu , x. r. x. pour fe convaincre, 
qu’il a employé ici la même tournure. 

§ XXVI , 1 . 10. De maniéré que le foir on y éprouve 
une température , &c. Il n’y a peut-être aucun pays au 
monde, où l’on éprouve cette alternative d’une maniéré 
auffi brufque que dans la Belgique. Au printemps & en 
automne, le thermomètre y varie d’un jour à l’autre de 
ix jufqu’à 16 degrés j différence qu’on y obierve aufli 
fouvent dans le même jour , au point que la température 
du foir eft tout oppofée à celle du matin. C’eft à ces chan- 
gemens brufques qu’on attribue avec raifon les fïevres 
intermittentes fi communes dans toute la Belgique * . L’abbé 
Richard obferve que la Penfilvanie eft aufli fort fujette 
à ces changemens aufli brufques que fréquens dans la même 
journée 5 il croit que c’eft à caufe de cette température 
Variable qu’on vit moins à Philadelphie qu’ailleurs *. 

§ XXVII , 1 . I. ntp'i raiv XomÛ iv vé'uruv , x. r. X . J’ai 
paraphrafé ce texte, dont le fens littéral eft : je veux 
maintenant parler des autres eaux. Comme il en a déjà 

1 Comment, de reb. in Scient, nat. & Med. gejt.v ol. XII, p. JÎ7» 

t Hi/ioir. de l'air des météor. roi. II, p. 2<Sz. 
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parlé dans le chapitre précédent, la plupart des interprètes , 
embarrafTés de cette expreflion a-ep/ J't riv Ao<arSv ùê'uraiv , 
reliquis autem aquis , l’ont traduite comme s’il falloir 
lire ou entendre: srepl rSv viïkrm raïï Xoiirav,de aquis autem 
deinceps. Il étoit cependant facile de voir que l’Auteur n’a 
parlé jufqu’ici que des eaux terreftres, & cela en palTant 
& feulement par rapport à leurs différentes expofitions, 
comme l’a très-bien obfervé Baccius Baldinus, & qu’il 
s’eftréfervé de parler plus en détail dans ce chapitre, non- 
feulement de ces eaux, relativement à leurs qualités, au plus 
ou moins d’élévation de leurs fources & à leur cours ( ce 
qui fournit une nouvelle divifion des eaux en eaux cou¬ 
rantes , & en eaux ftagnantes ) , mais encore des eaux de 
pluie, de neige & de glace , dont il n’a rien dit encore. 

§ XXVII, 1 . 1. Je vais maintenant ajouter , &c. Les 
connoiffances chymiques des Modernes , ayant répandu 
beaucoup de lumière fur les qualités des différentes eaux , 
fur la maniéré de les éprouver & de les corriger , il ne faut 
point s’attendre à trouver, dans cette partie du rraité d’Hip¬ 
pocrate , toute l’exaftitude qu’on exigeroit de la part d’un 
médecin moderne qui voudroit traiter cette matière. Mais 
il ne faut pas non plus que , trop prévenu en faveur de ces 
connoiffances, on life tout ce morceau avec indifférence*, 
ou même avec ce dédain qui ne convient qu’à l’ignorance 
préfomptueufe. Quoique privé du fecours de la chymie , 
Hippocrate a traité cette partie en médecin & en phyficien 
fupérieur à fon fîecle. Si quelques-unes de fes idées fem- 
blent s’oppofer à celles des Modernes, cela vient peut-être 
de la différence des climats ; peut-être encore des altéra¬ 
tions que l’ignorance des copiftes a introduites dans quel¬ 
ques endroits de fon texte , & de la maniéré enfin dont on 
a expliqué ce texte. Les principaux fyftêmes d’hydrologie 
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que nous avons aujourd’hui font ceux de Valerius, de 
Cartheufer , de Monnet, &c. On peut divifer les eaux en 
eaux douces ( en prenant ce terme dans une acception plus 
étendue que celle qu’Hippocrate lui donne ( not. § XV, I.9), 
& en eaux minérales ; en fubdivifant les premières en eaux 
du ciel 8c en eaux de la terre , & les fécondés , en ga^eufes , 
en falin.es , ( les eaux de mer y comprifes ), en fulfu- 
reufes , & en ferrugineufes '. Le tableau fuivant préfentera 
les fubdivifions ultérieures. Une des principales propriétés 
de l’eau étant la vertu diflblvame, on conçoit bien que ce 
ne font pas les eaux minérales feules qui font chargées 
de fubftances hétérogènes. Il n’y a prefque aucune eau, 
quelque pure qu’on la fuppofe d’ailleurs , qui ne contienne 
quelque matière terreufe ou faline en dilîolution , fuivant 
la qualité du terrein d’où elle Lourde ou quelle parcourt, 
& le plus ou moins de difïolubilité des matières qui com- 
pofent ce terrein. Nous avons déjà remarqué (§ XXV ) la 
propriété qu’a l’eau d’abforber l’air armofphérique;, d’après 
les expériences des Modernes 1 2 : & quoique l’eau paroilfe 
aflez avide d’air, cependant il lui faut un certain temps 
pour s’en iaturer complettement ; & ce temps varie fuivant 
la température de l’air & de l’eau, & aulfi félon la pureté 
de l’un & de l’autre. Le gaz oxygéné le plus pur s’i. finue 
& s’y diflout plus promptement que l’air atmofphérique. 
Il confte d’apsès ces mêmes expériences que le froid qui 
réduit l’eau en g'ace ou en neige, fuffic pour la priver 
d’une bonne partie de fon air j qu’en général moins une 
eau eft chargée d’air , plus elle eft prompte à fe geler , & 

1 Encyclopéd. par ordre de matière , T. V de Médec. part. II, 
article Eau. 

2 Me'moir. de la Soc. Roy . de, Médec. années 1777-78 , part. I, 
p. 27 -» - 290. 


tardive 



des Airs , des Eaux & des Lieux. $9 

tardive à prendre lé mouvement dé f’ébullition ; Qu’une eau 
quelconque privée d’air par la chaleur ou par la pompe 
pneumatique fe gele bien plutôt que lorfqu’elle n’a pas 
été fourni fe à l’une ou à l’autre de ces opérations ; que 
l’eau de glace ou de neige fondue à’l’âir eft plus difpoféé 
à fe geler que l’eau de pluie 5 que la condition elfentiellé 
à la bonté des eaux douces, eft d’être complcttement fatu- 
rées d’air pur & fréquemment renùuvellé par le roulement 
& l’agitation de ces eaux ; que les mauVaifes qualités d’uné 
eau font dues à la privation de cet air, ou à fon altéra¬ 
tion , ou bien encore à fa furabondance 5 que cette fura- 
bondance annonce ou que cet air n’eft point pur , ou qu’il 
y a dans l’eau quelque fubftance capable de l’abforbet en. 
plus grande quantité ; que plus il y a d’air abforbé, plus 
l’eau eft pefante ; que l’eau de fouïce, par exemple , con¬ 
tient en générai plus d’air que celle de pluie ou de riviere ; 
que cet air eft riiôïns adhérent dans l’eâu de riviere que 
dans celle de fource. Cela explique en même temps , pour¬ 
quoi des eaux chargées dé beaucoup d’air , comme lés 
eaux de puits , par exemple , qui fupportent un très grand 
degré de froid fans fe geler, font très-réfra&aires à l’ébul¬ 
lition 3 c’eft que l’air femble plus adhérent à cette elpecé 
d’eau qu’à toute autre. Quant aux matières hétérogènes, 
les eau?c les plus compofées de ces matières fe trouvent 
dans les couches gypfeufes , calcaires & marneufes dans 
l’intérieur des collines & des plaines. Les eaux des coteaux 
plus élevés , principalement formés de matières fchifteùfës , 
glaifeufes & quartzeufes , font plus pures , quoiqu’elles' le 
cedent encore à cet égard aux eaux des hautes montagnes. 
Ces dernieres font formées par la réunion des foûrces vives 
& profondes, qui fe filtrent à travers des bancs de rocs 
vifs, de granits, de porphyres, &cy toutes matières info-. 
z M 
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lubies & inattaquables par l’eau feule; fans parler d'une 
efpece de dépuration qu’elles éprouvent en outre dans leur 
cours par je roulement & le contaél de l’air. Ces eaux des 
montagnes du premier ordre ne contiennent pas au-delà 
de trois à quatre grains de Gibftance-; fixes par pinte. Celles 
des montagnes du fécond ordre en donnent jufqu’à huit , 
dix & douze grains. Les eaux de la troifieme clafle, en y 
comprenant celles des plaines &. des coteaux, en font beau* 
coup plus chargées. 

( Eaux de pluie. 

^ Eaux de rofée. 

| Eaux de neige. 

fi) 1 Eaux de grêle , Sec, 

Eaux de puits. 

J Eaux de fources. 

[ Eaux delà terre^ Eaux de rivières & de fleuves. 

Eaux de lacs. 

Eaux d'étangs & de marais. 

Acidulés froides , telles que les Eaux 
de Selt\, Sec. 

| Acidulés chaudes, telles que les Eaux 
du Ment-d'Or , Vichy, Se c. 
j Salines , telles que les Eaux de Sedlit{, de Balaruc 
ou bien encore les Eaux de Mer, 

'j Sulfureufes, telles que les Eaux de Barège, 

Acidulés martiales, telles que les Eaux 
i de Spa , de Pyrmont , Sec. 

Martiales Amples , telles que les Eaux 
i de Forges , d’Aumale , Sec. 

' Vittioliques, telles que les Eaux de 

. Pa£y, 


Gazeùfes 
ou Acidulés. 


\Ferrugineufes. / 
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§ XXVIII, 1 . i. Les eaux de marais , d’étang , &c. 
Les eaux cuoupiffanres des terreins bas & marécageux font 
ordinairement très-mal-faines par la faculté quelles ont de 
di/foudre jufqu’à faturation toutes les matières qu’elles 
peuvent attaquer , comme les plantes, les poiffons, les 
infeélcs, les fumiers, &c. & erifuite par les effets pernicieux 
que leur évaporation produit dans l’atmofphere. Cet air 
vicié & méphitifé, connu fous le nom de ga^ hydrogéné 
des marais , a, comme l’obferve Galien 1 , beaucoup d’ana¬ 
logie avec l’air altéré par la refpiration de plufieurs individus 
renfermés dans un petit efpace. Morozzo s’en eft affuré par 
l’infpeétibn de la furface inférieure des feuilles des faules, 
qui bordent ces eaux -, elle étoit chargée d’une couleur noire 
fi copieufe, que de trois feuilles il en a recueilli un grain de 
fuie. Il foupçonne avec raifon que cette émanation du gaz 
hydrogéné , eft un des moyens dont la nature fe fert pour 
convertir les plantes en tourbes \ En effet, les terres maré- 
cageufes font uti compofé de terre de diverfes efpèces, 
d’eau , de fels, de métaux & de minéraux. Toutes ces fubf- 
tances mêlées produifent différentes matières , dont la 
plus remarquable eft la tourbe. Les maux qui réfultent du 
féjour dans des marais & de l’ufage des eaux marécageufes , 
font de différente nature , füivant que l’humidité eft 
accompagnée de chaud ou de froid & que le gaz hydro¬ 
géné eft plus ou moins mêlé de gaz acide carbonique. 
L’humidité froide produit le relâchement de la fibre ani¬ 
male , l’atonie des vailfeaux , par conféquent la ftagnation 
dçs humeurs, les congeftîons féreufes, les obftruéfions 
rebelles, les fîevres intermittentes très-longues & très-opi- 

1 De tuend. fanit. L. I. T. IV, p. 228. 

2 Mémoir. de VAcad, des Scienc. de Turin , années 1786-87, 

p. r-6. 
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niâtres, le fcorbut, la phthifie pituiteufe ou féreufe, telle 
qu’on l’obferve dans plufieurs contrées marécageufes de la 
Suede ' , les leucophlegmaties, les hydropifies, les cache¬ 
xies , les affedions veruijneufes j en un mot toutes les 
maladies dépendantes a col/uvie ferofa. Dans l'humidité 
chaude , le relâchement & l’atonie fe manifeftent dans un 
plus haut degré : elle produit les fievres putrides, exan¬ 
thématiques & malignes, & amené une grande partie des 
mêmes inconvéniens, mais compliqués avec la bile, qui / 
joue dans ce cas le principal rôle, & qui décide prompte¬ 
ment la putréfadion des humeurs. Les fievres dont je viens 
de parler, l’idere & autres affedions de la ménfc nature 
en font les trilles effets, ainfi qu’une langueur & une parefie 
que l’homuie éprouve dans toutes fes fondions naturelles. 
En Sologne, pays couvert le plus fouvent d’épais brouil¬ 
lards , 8 t où en plufieurs endrpits on exprime l’eau avec 
les pieds en preffant la furface de la terre, les habitans 
ont la figure pâle, jaunâtre, la voix foible, les yeux 
languiffans, le ventre gros ,.font fujets aux rhumatifmes , 
aux hernies , aux obftrudions, aux fievres intermittentes , 
à l’hydropifie, fuient le travail, & font incapables de tout 
exercice 2 . Rien ne prouve mieux ce relâchement univerfel 
produit par une humidité ftagpapte , que l’obfervation 
fuivante. Parmi les conceffionnaires établis fur les côtes 
d’Alger , dans les comptoirs de Bonne, & fur-tout dans 
ceux de la Calle , il en eft chez lefquels les fievies laiffent 
des fuites fi opiniâtres & fi rebelles , qu’ils n’en guérifTent 
que par leur retour en France. Ils éprouvent, en y arrivant, 
un refferrement général dans toute l’habitude du corps , 

î Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic. geftis , vol. III. 
p. H7 , & vol. XI, p. 194. 

i Mémoir, de la Soc.lloy . de Méd, année 1776, p* 61-71» 
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pareil à celui que produiroient des bandes, par lequel ils Te 
fpntent comme fortifiés & maintenus ‘. L’air des marais 
exerce fon aétion vénéneufe d’une maniéré d’autant plus 
prompte & plus sûre, que les fujets qui ont le malheur 
de le refpirer, y font moins accoutumés & qu’ils viennent 
d’un pays fec. A Aigues-mortes, les étrangers qui s’y ren¬ 
dent, en éprouvent fouvent les pernicieux effets avant 
vingt-quatre heures de féjour ; &les ficvres intermittentes 
foporeufes qui les attaquent, deviennent mortelles, fi l’on 
ne fe hâte de leur adminiftrer lé quinquina à haute dofe *. 
S’il y a des pays où les eaux croupiffantes paroiffent inno¬ 
centes , cette exception n’eft due qu’à quelque autre caufe 
phyfique & locale , qui en émouffe ou détruit l’aéfion délé¬ 
tère. Les rizières de l’Egypte, par exemple , & les rizières 
Afiatiques , ne produifent point les mauvais effets de celles 
du Piémont. On attribue la caufe de ce phénomène à l’aérion 
du foleil, qui dans ces climats brûlans, diffipe par une éva¬ 
poration plus rapide toute l’humidité que laiffent après elles 
les inondations auxquelles le riz doit fa fertilité. On. y 
ajoute, pour ce qui regarde l’Egypte, les vents du Nord, 
qui , en augmentant la rapidité de l’évaporation, diminue 
l’infalubrité de fes rizières 5 : mais Galien, en parlant de 
l’innocence de ces dernieres, me femble en avoir deviné 
la véritable caufe, qui confifte, félon lui, dans l’inondation 
du Nil, laquelle arrive'précifément dans la faifon où les 
marais deviennent le plus pernicieux par le déffechement 
& la putréfaction de leurs eaux 4 . En effet, il eft prouvé 
par l’obfervation, que le plus grand danger des marai; fe 

x Encycl.par ord. de mat. vol. I, article Afrique, p. 3jz. 

z Journal de Médec. vol. LXIX ,.p, 244 . fuiv. 

3 Encycl, ib. p. 30s , & Tott, Mêm. part. IV, p. 41,41, 80, not. 

4 Galen. Comment, marmjcript. in lib. de humorib. p. 154. 



<>4 Notes fur le Traité 

fait fentir, non pendant qu’ils font couverts d’eau, mais 
dans la faifon chaude, lorfque la putréfaction s’y établit , 
à mefure qu’ils fe déflechent. C’efl: faute d’avoir fait cette 
diftinction, qu’on a avancé que les terreins marécageux 
& les eaux croupilfantes ne peuvent point être la caufe des 
fievres putrides l . 

§ XXVIII, 1 . j. Chaudes en été. Un pays marécageux 
cft en général plus chaud, toutes chofes égales , qu’un pays 
où il n’y a point de marais 1 3 4 : & cette chaleur fe fait fur- 
tout fentir lorfque le foleil, en revenant à l’équinoxe du 
printemps , darde fes rayons dans une direction plus per¬ 
pendiculaire j par la raifon que fa chaleur réfléchie, par une 
atmofphere épaiffie , par les vapeurs aqueufes, devient plus 
vive qlie fi elle traverfoit un air pur qui ne lui oppofât 
ancune réfiftance. Cela eft prouvé fur-tout par la végéta¬ 
tion , qui , comme l’obferve Théophrafte 5 , commence 
d’abord à fe montrer dans les marais, cnfuite dansl.es 
plaines ,& enfin fur les montagnes. Par la raifon contraire, 
les marais doivent être plus froids pendant l’hiver, à caufe 
de l’abfence des rayons du foleil, ou de leur direction 
oblique; car, c’efl: dans ce fens qu’il faut entendre Plu¬ 
tarque *, lorfqu’il dit Amplement S£ fans diftinction que 
les terreins marécageux font froids. 

§ XXVIII, 1 . 7. Travée». J’ai rendu ce mot par mal¬ 
famés , d’après l’explication de Suidas : x'iyirui éi k»\ %o- 

ytlfov ilJ'aip , TO VOO-OTTOIOV 5 . 

§ XXVIII, 1 . 7. Et propres a augmenter la bile. L’eau 

1 Journ. de Médec. vol. LX , p. 76. 

z Theophraft. de cauf. plant. L. V, cap. to, p. 345. 

3 Hiftor. Plant. L. III , cap. 6 , p. 44. 

4 De primo fiigido , T. IX, p. 74*. 

$ Suid. in IIer»f<r. 
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par elle-même ne convient guere, fuivant Hippocrate 
aux tempéramens bilieux ; car elle augmente chez eux cette 
difpofîtion à la bilefcence. Profper Martian obferve 2 
que ceux qui ont la bouche amere, fentent davantage cette 
amertune après avoir bu de l’eau, & qu’au contraire ils 
la corrigent par l’ufage du vin. A combien plus forte 
raifon doit etrç nuifible à ces tempéramens l’eau qui par 
la putréfaction vient de contracter une faveur & une cou¬ 
leur analogues à celles de la bile. Quand elle eft dans cet 
état, on dit qu’elle fleurit ; parce que fa furface eft cou¬ 
verte d’une matière verdâtre, qui rend malades & tue 
fouvent les poiffons des lacs. 

§ XXVIII, 1 . 8. En hiver ... . elles augmentent beau - 
coup la pituite , &c. Plutarque J prétend, au contraire , 
que les eaux d’étang ne font mal-faines qu’en été, & qu’on 
peut les boire impunément pendant l’hiver : %uptZvos yxp 
«ü<^e» â'tuQtpov]* r 2 v xXXm 7FoS->}mi, tou S-epooç ylvtleet weiqpot 
xcci vo<ré)$>). On peut concilier cet écrivain avec Hippocrate, 
fi l’on fait attention que celui-ci parle d’un ufage habituel 
joint à la demeure habituelle dans des lieux marécageux. 

§ XXIX , 1 . a. ftefiuapiévovç. C’eft la leçon que préfen- 
tent fans variation les Mss. & lès imprimés. Ce mot rare 
a dû embarrafier les commentateurs & les interprètes. 
Calvus le rend par moleftos , ce qui ne peut exprimer que 
l’O’XAHPO'ïS des Grecs. Mais quel rapport peut avoir 
ce dernier mot avec celui du texte ? Foës fe contente 
d’avouer qu’il n’a rien compris à cette étrange traduétion. 
Il eft probable qu’on lifoit anciennement dans quelques 
Mss. o’rKHPOY's , que les copiftes auront changé en 

i De viclu acutor. T. II, p. 195 » & de fractur. ibid. p. 748. 

i AnKotàt. in lib. de atr. aq. & loc. feft.I, verf. 115, 
Sympojiac. L. VIII , quæft. s , T. VIII, p. 893. 
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èxMpovf ( comme ils ont confondu ce dernier mot avec 
oKvttpols 1 ), & qi e Calvus aura adopté cette leçon fautive , 
ou parce que la véritable avoit tout-à-fait difparu , ou 
parce qu ? il là trouvoit plus claire que cette derniere. On 
trouve ailleurs podLpbt byxiipols xet) ptyâxoug 1 3 4 , & a-TsrXÎitus 
iyx>tpovs 5 , que Cornarius & Zvinger ont mal à propos pris 
pour des comprefles ( fplenia ) , fans faire attention que 
le o-vrtâvcts byxnpovs eft ce que l’Auteur exprime en d’autres' 
mots : i>7r<>x;6v£piov Izrîiflù /tciTeyxov + . Je penfe d’ailleurs 
que Yoyxtipobs ( tumidos ) n’étoitdans notre partage qu’une 
explication marginale du mot Celui-ci ne peué 

dériver que du verbe pocZ* , qui doit âVoir une lignifica¬ 
tion analogue à celle de pvxv. Ariftophane ( Lyjijtr. n6 ) 
a employé ce dernier d'ans le fens de contracter ou ferrèr 
les levres. Héfychius explique le pepcécep'iym par ptpivxÔTcPv 3 
& celui-ci par tf&roAvà’icàvav, o-vntrtyiyptvtàv , condensés , 
ferrés. Ainfi , on pourroit conferver notre texte tel qu’il 
eft 3 en donnant par extenfiôn au mot pipoapi’viug ( comme 
fynonyme de pipvxlrets ) la lignification de durs ; puifque 
la rate, fpongiéufe par fa nature, ne peut fe reflerrer fans 
s'endurcir bu devenir fqairrheufe. Galien s , -én parlant des 
caufes des affeftions dü‘ foie & de la rate, joint enfemble 
crKtjpov , 'tp<ppa.^n *:««<'Mf'iÉIN , le fquirrhe , YobftruEtion & 
le rejferrement des orifices des vailfeaux de ces vifceres.' 
C’eft vraisemblablement d’après ces cônfidérations que 
Cornarius a rendu le /Uipuapivous , pléni , ( c’eft-à-dire 
objlrués ) , & non pour avoir lu .ptpttrjapirovs 3 comme l’a 

i Voy. mes Notes fur les Caractères de Thêophrafte , p. Z77. 

z Praedict. L. II, T, I, p. jiî. 

3 De humidor. vfu , § 10 , T. I , p. 66 j. 

4 Epidetn, L. I, Se£t. III, ægrot. 10, T. I, p, 680t 

5 De tuend.fanii.-L. I, T. IV , p. zjo , Z31. 
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conjefturé Martin. La corre&ion ptpvpévoos , que ce der¬ 
nier propofe n’eft pas non plus néceflaire, s'il eft vrai, 
d apres Héfychius, que le ptpuaptytus peut être regardé 
comme fynonyme de pipvx.cra.s- Héringa en propofe 
une beaucoup plus Ipécieufe 1 * en lifant : ptpv\a>puovs t non- 
feulement dans le texte d'Hippocrate , mais encore dans 
cette glofe de Galien : Mtpohua-pttovs’ e»<o< pu rois xdlt~ 
'tyvypuovs, ’uiol rois i<rx.tppapuovs >tu) Àt&dè'tts ant^g-ay. 
Il fe fonde fur cette autre glofe ipvXÛèt,, que Galien 
explique par hrx^pvvS-it, & Erotien, par irvxdâ-ij \ Mais 
Eo'es penfe au contraire qu’il faut changer le pipoXuo-puovç 
de Galien en pipvapuovs , comme on lit dans Hippocrate j 
& je crois avoir prouvé d’ailleurs que ce dernier mot peut 
à la rigueur lignifier la même chofe que le ptpv^aptUbvs. 
Je lailfe au îeéteurla liberté d’adopter celle des deux leçons 
qui lui naroîtra la plus vraifemblable. 

§ XXIX , 1 . z. La rate tres-volumineufe & dure. De 
toutes les parties du corps humain, la rate eft celle qui 
contient le plus de vailfeaux 3 4 . Par conféquent, dans une 
affeétion contre nature , ce vifcerè devient le rendez-vous 
de routes les humeurs. De là, la maigreur du corps, & 
l’émaciation du ventre, qui durcit à mefure que l’épiploon 
fe dépouille de fa grailfe 3 , aupointquelefternum recouvre 
le nombril. Le foie peut également être affeété par les 
mêmes caufes que la rate , comme l’obferve très-bien 
Cælius Aiuelianus 5 , & donner lieu à peu près aux mêmes 
fymptômes ou maladies. Les plus communes font l’hydro- 


I Obferv. crit. p. 45. 

a Cf. Si Gregorius , de dialecl. p. z 6 j , cum notis Kocn. 

3 Blumenbach, Injiit. Phyfiolog. fe£t. ji. 

4 Hippocrat. De loc. in homin. T. I, p. 384. 

5 Morbor. chronicor. L. III, cap. IV, p. 433. 


N 



9$ Notes fur le Traité 

pifie & la jauniffe, avec cette différence , que la couleut 
de la peau eft plus foncée & plus approchante du noir, 
lorfque ces affeéiions dépendent de l’état de la rate, que 
lorfqu’e'les font l’effet de celui du foie : qui vero a liene 
funt tum kydropes , tum morbi regii nigriores funt. '. Au 
refte, il eft plus que probable que fous la dénomination 
de fplen magnus * , Hippocrate a fouvcnt défigné dans fes 
écrits la maladie que nous connoiffons aujourd’hui fous 
le nom de fcorbut. Il lui donne auffi quelquefois le nom 
d 'iléus h&matites 5 . Plufieurs fymptômes qu’il attribue à 
ces maladies conviennent parfaitement au fcorbut. Quant 
à ceux qui en different, il faut en chercher la caufe dans 
la différence du climat. Cette maladie, propre aux climats 
hupiides & froids , doit éprouver quelques modifications 
dans les climats plus tempérés. Il y a même des fymptômes 
qui doivent varier fuivant le tempérament du malade & 
les différentes époques ou périodes de la maladie. Telle 
eft la conftipation qu’on obferve chez plufieurs, tandis 
que d’autres ont le ventre libre, & quelquefois même 
trop relâché. Dans les climats exceffivement chauds , le 
progrès des fymptômes du fcorbut devient quelquefois fi 
rapide, que la maladie ferapproche beaucoup d’uneaftéc* 
tion aiguë i * * 4 . 

§ XXIX , 1 . z. Le ventre dur , émacié. Cette dureté du 
ventre peut s’entendre de i’endurciffement des tégumens , 
qu’on peut dans de pareils cas fentir au toucher. Quant à 
l’émaciation ou l’amaigriffement, qu’Avicenne a exprimé 

i Hippocrat. Epidem. L. II, i , T. I, p. «89. 

z Idem, de loc. in homin. T. I, p, 584, & Prcedict. L. II,p, jiB, 
ICC. 

j Idem , de intern « affeclionib. § 49 , T. II , p. 1 j 5 . 

4 Recueilpériod. de la Soc. de.Médec. T. II, p. 8*. 
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par abdomen eorum extenuatur , elle n’auroit pas tant cm- 
bar raflé les commentateurs & les interprètes 1 , s’ils euffent 
yconfulté Cælius Aurelianus 1 , qui,en parlant de l’affe&ioa 
de la rate, dit tenuari etiam cutem ventris. 

§ XXIX , 1 . 6 . Ils mangent beaucoup ; &c. On a obfervé 
la même voracité dans les habitans de Marignane, petit 
bourg, fîtué à l’extrémité de la baffe Provence, au voifînage 
de deux étangs & d’un vafte marais. Ils font d’un tempé¬ 
rament mou, pefant, tendant à la cachexie , fujets aux 
obft méfions, à la jauniffe, aux enflures, à l’hydropifie , 
au feorbut, aux fievres intermittentes , &c. J . C’eft à tort 
que quelques-uns ont compté 1 inappétence parmi les fymp- 
tômes du feorbut. Les feorbutiques ont ordinairement 
l’appétit très-bon, fur-tout dans le premier & le fécond 
période de la maladie. La chaleur contre nature produit la 
conftipation , & elfe eft à fon tour augmentée par cette 
derniere ; de là, le befoin d’une nourriture & d’une boiflon 
plus copieufes : & fitis & oris ficcitas, dit Cælius Aurelia¬ 
nus ♦. Ce même Auteur exprime la conflipation d’une 
maniéré fîngjiiere : veretri in, officio -ventris erecüone ,* par 
la raifon qu’en effet , cette ér^éfion a principalement lieu 
dans les grands efforts qu’on fait à la garde-robe. 

§ XXIX, 1 . 8 .Au point qu’il leur faut des médecines, &C. 
Hippocrate 5 attribue cet effet à la chaleur du ventre 6c 
des chairs , qui pompe & qui répand dans toute l’habitude 
du corps la médecine en la détournant du canal intefiinal s 

\ Voy. les Notes de Daciet fur ce paflâge. 

Z Morbor. chroniç . L- III, cap. IV, p. 44 * > 

3 Journ • de fflédec, vol. IX , p. iSS » fuiv, 

4 Ubi fupra. 

% De pwgantibus, S S>, T. I, p. 609 , cf. & Epidem. L. VI, 
feft. s, N« 1$. 
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carnes enim ipforum & ventres , quum calïdi funt, medîca- 
mentum ajfumunt & nihil dcpurgantur. Il ajoute même les 
inconvéniens qui pourroient. réfulter d'un purgatif admi- 
niftré dans cet état de chaleur : & febris major fit, & color 
mutatur , & iciencrfiunt. Il recommande ailleurs 1 d’éviter 
dans les affeétions de la rate, les émétiques , par la raifon 
fans doute qu’ils peuvent augmenter la conflipation du 
ventre ( Difc. prélim. § 88 ). Martin , dans fes notes fuc 
cet endroit, a très-bien fenti que tout ce que dit Hippo¬ 
crate de l’état du ventre & de la rate, ainfi que des diffé¬ 
rentes maladies de ceux qui habitent des marais & qui font 
ufage des eaux marécageufes, eft également applicable aux 
habitans du Phafe , dont il parle plus bas ( § LXXXIII 
& LXXXIV). En effet, ce peuple , connu aujourd’hui fous 
le nom de Mingreliens, habitant des marais & faifanc 
ufage d’eaux ftagnantes & putréfiées, eft , au rapport du 
pere Lamberti, fujet à tous les maux qui font ici décrits 
fans en excepter la pareffe du ventre. Voici les propres 
paroles de ce millionnaire, qui peuvent fervir de commen¬ 
taire au texte d’Hippocrate : ce in quel paefe , o fia la ro- 
» buftezza del corpo, o la quantità degli humori, fe le 
» medicine fi danno al pefo délia nofha Italia non oprano 
*» cofa alcuna. Pertanto è neceffario replicare & treplicare 
95 i pefi acciochè fortifehino il loro efïetto. Anzi fino i 
95 noftri Italiani dopo effer dimorati per qualche tempo 
»» da quelle parti, bifogna con gagliardi purgativial modo 
95 del paefe purgargli*. 5? Enfuite, en parlant de leurs mala¬ 
dies ainfi que du peu de durée de leur vie , il dit : ce AfTai 
» pochi fon quelli che arrivano ad una perfetta vechiaja. 

i De inttrn. affect. § jj , T. II, p. 240. 

a Relatione délia Colehide t oggi detta Mtngrellia, &c. cap. 15 , 

p. 114» 
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»> Quivi il mal délia mitza afflige quafi univerfalmente, 
*» i Colchi, il quale non venendo à fuo tempo con gli oppoi> 
» tuni remedii curato, quafi fempre fi converte in idropifia. 
» La tcrzana & quartana è cosi famigliare a tutti, che non 
•» ftimando la niente, anco ne’ tempi de’ paroffifmi ftefil 
« non rralafciano i loro affari. La quotidiana nell’autunno 
» fuole univerfalmente travagüare. A' gli huomini d’età 
» matura il catarro & l’afma li fuol fuffogare , & a l’altra 
•» gcnte l’itteritia & il letargo l’uccide 1 2 ». 

§ XXX , 1 . 4. Or, toutes ces maladies. . . . dans des 
hydropijies mortelles. Les hydropifies viennent fouvent à 
la fuite des fievres intermittentes très-longues & très-opi¬ 
niâtres, des diarrhées & des dyffenteries également longues, 
mais fur-tout de'ces dernieres, fuivant cet aphorifme : 
quzcunque fplenici a dyfenteria corripiuntur , his longa acce- 
dente dyfenteria, aut hydrops accedit , aut inteftinorum 
Isvitas , & pereunt 1 . 

§ XXXI, 1 . 3. Aux ajfeBions maniaques. Le grec porte 
ftetvtco^ vont pal <*, ce qu’il faut entendre, ou, fuivant 
Avicenne , de la manie proprement dite , qui eft un délire 
chronique fans fievre, ou de la mélancolie ( affeétion 
qu’Hippocrate défigne quelquefois par le nom de ma¬ 
nie J , & qui ne différé de cette derniere que par le degré) , 
ou enfin de la frénéfie , qui eft un délire accompagné de 
fîevre > & qui fe préfente comme maladie idiopathique , 
ou comme fymptôme d’autres maladies. Ce dernier fen$ 
fembleroit le plus naturel, fi l’on faifoit attention à la 
faifon de l’hiver,pendant laquelle cette affeétion fe manifefte, 
à l’âge jeune, qui y eft plus particuliérement fujet, & aux 

1 Ibid. cap. 27 . p. 19 3 ‘ 

2 Aphorifm. VI, 43 & Coac. 4<$S. 

$ F oës, (£ conom. in 
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autres maladies également aiguës avec lefquclles elle coë- 
xifte. Cependant Arbuthnot, en citant 1 * * 4 cet endroit, paroît 
l’avoir entendu dans le Cens de la mélancolie : « obfervavit 
*> Hippocrates humidarum regionum incolas elfe leuco- 
33 phlegmaticos , tumidos & melancholicos ob fibrarum 
3» relaxationem abforptamque aëris humiditatem 33. Cela 
paroît d’autant plus vraifemblable, que cette afFe£Hon,ainfi 
que la jauniffe & l’hydropifie, fuivent ou accompagnent le 
feorbut, & fe rencontrent ordinairement dans les pays 
humides *. A Douay, ville bâtie fur un fol marécageux , 
& fujette aux hydropifies, aux obftru&ions, aux fievres 
d’accès, au feorbut, il n’eft point rare de voir des mélan¬ 
coliques , qui éprouvent à l’âge de quarante ans le dégoût 
de la vie , & l’horrible tourment du défîr de s’en délivrer *. 
En Angleterre , pays, comme 011 fait, très-humide, c’eft 
pendant l’hiver que les fuicides. font plus fréquens Au 
refte, il eft poffible qu’Hippocrate ait employé ici le mot 
fttMvtaâ'tj dans toute fa latitude, pour défigner toute aliéna¬ 
tion d’efprit, foit aiguë, foit chronique. Nous avons déjà 
vu dans la relation du pere Lamberti(§ XXIX, 1 . 8 .),quela 
léthargie , qui eft auffi une efpece de délire tranquille , 
étoit une des maladies familières aux Mingreliens. 

§ XXXII , 1 . I. èlê'itfe./zlct, lyylyvtlctt xeà (pÂty/ua. Xtvxov. Je 
tâcherai de rétablir à cette occafion un paflfage d’Hippo¬ 
crate , dans lequel prefque tous les interprétés ont cru 
voir l’hiftoire de la maladie d’une femme de l’Idumée , 
pays, comme on Iait,de l’Afie,fur les confins de la Paleftinc 

I Specim. effecl. A’èr. in hum. corp. cap. VI, § 21, p. 441* 

3. Van-Swieten, Comm . in Boërh. Aphorifm, §1108, T, III, 
P* SOS, 

j Journ. de Médec. vol. XCII , p. 240 , fuiv. 

4 Comm, d* reb. in Scient, nat, & Mcdic. Qejlis, vol. IX, p. io» 
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8 c de l’Arabie. Voici le partage tel que Vander-Linden nous 
le donne 1 : ij liluptupyta) oixéris'H l’AOÏMA'lA iysvtlo, àç 
«•£*£ B-uyittltpet , E’nE^TPAIlT^O ot ro tf\optct, tou mSoIou, 
KM iS ir%iOV KM (TKiXoS O^UItj. TTCtpct rQupOV TfAqb-iio-U ippéie-e. 
KA 1 TOI kki TfOfAO! KctTot o-aptot w«v xetltï%tv. «AA’izri t*i* 
7 rpé<pettriv AIEA©EI~N km rîis npoipuirioç r«» ùp% «». Outre 
qu’il eft difficile de croire qu’Hippocrate ou l’Auteur du 
deuxieme livre des Épidémies, ait connu & traité en 
Grece une Iduméenne , on voit clairement que cet îy'evtlo 
feroit abfolument déplacé ici, même en (apportant que 
la leçon fût vraie. Galien , au rapport de Foës ( in not. p. 
103.9), Ht : « 2. «. p où^Mfict tytnlt -, ce qui fait difparoître 
l’Iduméenne, mais non l’obrtcurité.En attendant qu’on nous 
débrouille ce paflage, je propoferois de le corriger de cette 
maniéré : r, ’Sflujuâpyeaoîxens, H* o’iAAAEA(où bien ùèa.~ 
Xiot ) tyévtlo, à>s i trtxt B-uyulipu, A’nE'ETPAIITO ro (leçon de 
Foes) tr\optot tou ctiè'olou , x. è. i. x. t. o. w. <r . r. Vppéïrt. Ka^TOI 
(on peut fe pafler de cette conjonélion), km Tplpoot x. v. 
x. à. e. t. 7 rpcCpcto-tv AE~I E’A©E~IN , x. r. A. La domeftique. 
de Stymarges , laquelle eft devenue hydropique , apres avoir 
accouché d‘une fille , éprouva un déplacement de l’orifice de 
la matrice , qui fut fuivi de douleurs a une des hanches & 
des extrémités inférieures. Elle fut foulagée par unefaignée 
a la cheville du pied. A ces accidens fe joignoit encore le 
tremblement de tout le corps ; mais dans des cas pareils 9 
il faut toujours remonter a la première origine du mal. Ce 
qui paroît juftifier le changement d’ lèouptctU en oièuXtct que 
je proporte , c’eft qu’Hippocrate emploie ce dernier mot, 
auflî bien que fon fynonyme Lè'aXta. , pour dértgner les 
tumeurs hydropiques \ Héfychius explique ùé'ctx'nc par 

1 Epidem. L. II, feft. 4 , T.I, p. 70J. 

i E radia. L. II, § II, T. I, p. 48 9 , de intern. affed. $ XXV, 
T. II, p. ai?* 
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iii'peuTS'iSv, Quant a la glofe de Suidas : oié'othéov , ra ùypà», 
je penfe que ce grammairien a confondu ce mot avec l’ûdW- 
AÉev. Je dois ajouter que, dans le paflage que je viens de 
corriger, les mots : >iculot kui rpcftu , *. a. font rendus 
par Calvus, corpus tamen totum lumuit tremuit que, comme 
s’il avoit lu : xutloi xot) oiêof ku) rpcptoi. Qijqi qu’il en foit, 
je ne puis finir cette note fans rapporter un autre endroit 
du même livre 1 , qui paroît une répétition de la même 
hiftoire , & qui eft encore plus maltraité par les copiftes 
que le premier : jj S7 u/uupyta 1* Tntpeixpis ôht'yyf&épou 

waAAès ST'HSASA , KAl' weetè'lou MET’AZTaSIN 3-<iAeo? 
A'no' <t>©OPH~2 TETf'AMHNON ùymuTet Je crois 

qu’il faut lire : *. )}. S. è. r. à. araAAat ZTa'SA , -Ka'I EK 
irctiMo» , MET'a ST'aSIM , S-fatos A’nO<l>GOPH~2 TE- 
TPAM’HNOY lywu.<ra. mè'ria-i. La domefiique de Stymar- 
ges eut j apres une diarrhée de peu de jours, un long 
rejferrement de ventre qui fe termiha par la faujfe couche 
d’une fille de quatre mois ; elle ne releva de cette derniere 
maladie que pour tomber dans l’hydropifie. En comparant 
ces deux endroits, on voit clairement que l’auteur enten- 
doit dans le premier par origine du mal, la diarrhée. Elle 
fut fuivie du relferrement de ventre j vint enfuite la faufle 
couche , après laquelle fe déclara l’hydropilîe , qui étoit 
une hydropifie de la matrice , accident très-ordinaire à la 
fuite des faulTes couches \ On pourroit encore, au lieu de 
woAA* dhjo-cta-ct , lire : araAA a. 7rové<rettru, comme fiemble avoir 
lu ou voulu lire Cornarius. 

§ XXXII, 1 . i. Les femmes font fujettes aux œdemes 
6 * aux leucophlegmaties , &c. Il parle encore ailleurs 3 des 

t Epid. L. II, fe&. 2 , T. I, p. 690. 

2 Hippocrac. De nat. muliebr. § 2, T. II, p. 558, fq. 

j De fuperfattat. § *, T. II, p. 6jo. 
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leucophlegmaties des femmes enceintes , & des fuites 
qu’elles entraînent par rapport aux fœtus. Quant à la bouf- 
fiffure de leurs enfans nouveaux nés, il y 1 2 3 obferve aufli' 
qu’elle petit donner lieu à différentes maladies, fi elle ne fe 
diffipe point au bout de quelques jours après la naiffance. 

§ XXXII , 1 . 6 . Les évacuations qui fuivent leurs cou¬ 
ches , &c. Cette fuppreffion de lochies peut encore entraî¬ 
ner l’hydropifie, ou du moins occafionner une tuméfaélion 
du bas ventre *. Il nous en donne un exemple dans la 
domeftiquede Stymarges, dont j’ai parlé dans l’avant-der- 
niere note. Chez cette femme, les lochies furent d’abord 
fupprimées par un fpafme de la matrice, qui étoit vraifem- 
blablement dû à l’atonie produite par la diarrhée qui avoit 
précédé la faufle couche. Cet accident donna lieu à la dou¬ 
leur de la hanche & de l’extrémité inférieure. La faignéc 
la foulagea pour quelque temps en diflipant le fpafme j 
mais, loin de remédier à l’atonie, elle ne fit peut-être que 
l’augmenter au point qu’elle amena l’hydropifie. Je dis 
■p eut -être , parce qu’il eft polfible qu’Hippocratc ou celui 
qui nous a tranfmis l’hiftoire de cet accident, fe foit trompé 
dans l’indication de la faignée. 

§ XXXIII , 1 . x. A l'âge viril on eft ftujet aux varices , 
&c. Les ulcérés font très-difficiles à guérir dans les pays 
marécageux, comme l’ont obfervé Ariftote 5 & Ramazzini 
( not. § X , 1 . z ). Cela doit principalement s’entendre des 
rateleux , dont il a parlé plus haut ( § XXIX ), comme il 
paroît par la dcfcription quil en fait ailleurs 4 , & par 

1 De Oâimeftri. $ 3 , T. I, p. 176. 

2 De natur. muliebri, § 9, T. Il, P» 3 « 4 - De morb. mulier. § 60, 
p. 4 îi. 

3 Problem. XIV, 6. 

4 De internis affedionib. § 34 > $5 , T. II, p. 239, 
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celle de Cœlius Aurelianus 1 , qui,en traitant des affermions 
de la rate , dit, & venas nigras apparere atque crajfiores 
( ce font les Varices ) , & in cruribus ulcéra difficile in cica - 
tricem vel indecenter venientia. Ce rapprochement prouve 
la fauffeté de la leçon Kuutrot {fievres ardentes ) , au lieu 
de xiptrei ( varices ) que j’ai rapportée dans mes variantes. 

§ XXXIII, 1 . y. Aujfi vieillijfent-ils avant , &c. J’ai 
déjà oblervé (not. § XIX, 1 . 1, p. y8. ) que c’étoit dans 
les endroits élevés & expofés à l’arftion libre de l’air que, 
l’homme viyoit plus long-temps. Il n’eft donc pas étonnant 
que, dans les endroits marécageux , bas, où l’atmolphere 
eft dans un état de ftagnation perpétuelle, il arrive tout 
le contraire 2 . Cela s’accorde encore avec les obfervations 
du pere Lamberti ( § XXIX, 1 . 8. ) au fujet de la Colchide. 

§ XXXIV ,l.i .Il arrive encore que les femmes fe 
croient enceintes, Il a été également prouvé par les obfer¬ 
vations des Modernes, que les fauffes groffeffes produites 
par les hydatides « font très-communes dans les pays maré- 
» cageux, où la plupart des habitans ont une conftitution 
» lâche , propre à l’afferftion fcorbutique , qui y eft pref- ' 
» que endémique , & qu’elles fe terminent plus ou moins 
» tard par l’excrétion de ces hydatides 3 4 ». Ces faufles 
groflefles dont Hippocrate parle ailleurs 4 pl us au long » 
peuvent éncore provenir d’une colleétion de vents & de 
flatuolîtés , laquelle imite parfaitement tous les fymptômes 
de la vraie grofTeffe. Sydenham obferve que les veuves 

1 Morbor. chrotiicor. L.III, cap. IV, p. 449. 

2 Ariftoc. Problem. XIV, 7. 

3 Journ. de Médec. vol. LXXXVIII, p. 30. 

4 De natur. muliebr. § 2 , T. II, p. 358, § II, p. 36$, fq. De 
morb. mulier. L. II, § 23, p. j s2, fq. Preedidor. L. II, § 3 S . T. I, 

P -SH' 
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ou les femmes qui ne fe font mariées que dans un âge 
avancé, y font fort fujettes. Elles fentent un mouvement 
d’enfant, un orgafme dans le fein , & elles y voient fouvent 
le lait paroître ; enfin elles éprouvent toutes les incommo¬ 
dités des femmes enceintes, & font tellement perfuadées 
de l’être qu’elles font tous les préparatifs ordinaires 
de Paccoucliement, jufqu’à ce que la tumeur dh ventre, en 
s’affaiflTant peu à peu dans la même proportion qu’elle s’étoit 
formée, les tire de leur erreur 1 . 

§ XXXV, 1 . x. Les plus mauvaifes après celles-là , &c. 
Plus littéralement : viennent enfuite ( è'tvTtpa. ) celles qui 
forcent des rochers , &c. Hippocrate confîdere les eaux des 
rochers, non comme mauvaifes abfolument, wpW à-zreti 
Xftp.* , expreflîon donc il fe fert en parlant des eaux de 
marais, § XXXIV, mais comme tenant le milieu entre ces 
dernieres & celles du § XXXVI , dont il va parler bientôt , 
de maniéré que , inférieures en qualité aux eaux des lieux 
élevés & des collines de terre, elles font cependant préfé¬ 
rables aux eaux de marais. C’eft le véritable fens de tout 
ce paffage : & c’eft dans ce fens qu’Avicenne l’a entendu j 
puifqu’en comparant les eaux dont il eft queftion dans ce 
§ avec celles du § fuivânt, il le paraphrafe ainfi, Attamen. 
qus ex pura Jînceraque terra (c’eft.ainfî qu’il a voulu rendre 
l’expreffion Xatpm yitjfm ) , meliores funt iis qus ex faxis 
( \k yrtjpém ) prorumpunt. D’ailleurs, l’Auteur , d’après ce 
qu’il dit au § XXXIX, ne confîdere l’ufage de ces eaux 
que par rapport aux malades, & il ne prétend point les 
interdire aux hommes en fanté quand ils n’ont point la 
facilité de s’en procurer de meilleures. Ces*confidérations 
fuffifent pour atténuer le reproche que Haller 1 fait à Hip- 

1 'Sydenham, Tract, de hydrop. p. 4S4. 

a Art. Med. princ. T. I, Prœfac. p. 2. 
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pocrate d’avoir condamné, contre l’obfervation, les eaux 
des rochers. Au refte , fi l’on en croit Athénée 1 , Homere 
n’avoit pas une meilleure opinion de ces eaux. Plutarque 
regarde aulîi les eaux qui fourdent des rochers ou des pays 
montueux, comme plus dures & plus froides, quoique 
plus pures & plus limpides , que les eaux des marais & des 
plaines 1 *. D’autres, au contraire, penfoient 3 que les eaux 
des montagnes étoiens plus propres à la boifTon que celles 
des plaines. Tout ce qu’on peut dire pour concilier ces 
opinions, c’eft que d’après ce que nous avons déjaobfervé 
(§ XXVII p. 88) fur la propriété difTolvànte de l’eau, & fur 
la différente nature des terreins qu’elle parcourt, il eft auffi 
faux de dire en général que les eaux des rochers font bon¬ 
nes, que de prétendre qu’elles font mauvaifes fans diftinc- 
tion. Elles font bonnes, fi ces montagnes ou ces rochers 
font compofes de matières qu’elles ne peuvent attaquer ni 
diffoudre y elles font mauvaifes, s’ils font formés de 
matières attaquables par l'eau, telles que le gypfe, la 
chaux, &c. Il eft à préfumer qu’Hippocrate, en condamnant 
ces eaux, avoit en vue quelques montagnes particulières de 
la Grece , peut-être celles de la Thrace, qui font en effet 
de nature calcaire, fuivarit les obfervations deDelius +.Unfc 
preuve au moins qu’il n’a pas voulu condamner toutes 
les eaux de montagne en général , c’eft qu’il recom¬ 
mande dans la fuite ( § XXXVI ) les eaüx des lieux élévés. 

i L. II, cap. IV, p. 4t. mais voy. Eustath. in Iliad.p. 75 j, 1041, 
& 1042. 

2* Plutarch. Sjmpojiac. L. VIII, quæft. s, T. VIII, p. 894 î & de 
primo frigido , T. IX , p. 756. Dans ce dernier pafiàge il faut lire ; 
*£» imfj.'t'tma.i au lieu de wmti /xiyrvtca. 

} Athen L. II, cap. 5 , p. 42. 

4 Comm. in reb. de Scient, nat. & Medic. gejlis , Suppl, III deç. 
p- îii. 
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§ XXXV , 1 . 6 . D’alun. J’ai confeivé le nom à'alun , 
pour me conformer à Pline , qui a rendu par alumen le 
nom grec rluiflvipU. Mais je dois obferver que l’alun des 
Anciens n’eft point ce que nous connoiffons aujourd’hui 
fous le même nom. Ils donnoient ce nom, fuivant Beck- 
mann 1 , à différentes fubftances vitrioliques , défignées 
fpécialement par les noms de chalcitis, de mify, de fory & 
de chalcanthos. Diofcoride fait mention de trois efpeces de 
fubftances vitrioliques, ou , comme on les nommoit alors', 
alumineufes , (avoir : 1, & alumen friflile , o-lv-srhiplu. o-xterTti , 
qui eft l ’alumen nativum ou plumofum de Cronftedt & de 
Walerius, ou Yhalotrichum de Scopoli, & qu’on fait être 
d’une nature vitriolique ; z, d ’alumen rotundum , aluzrlttpl» 
tfiptyyvXti, que Beckmann regarde comme une ftalaElite 
femblableà celle que l’on trouve dans les mines de Goflar ; 
& 3, à’alumen liquidumrfvv/kpla vypu, dont on ne coimoît, 
pas aflez la nature. Quant à l’art de préparer ce que nous 
appelions aujourd’hui alun, il ne fut connu qu’au douzième 
fiecle dans le Levant, d’oü il fut enfuite tranfporté en 
Europe par les Italiens. 

§ XXXV , 1 . 7. De nitre. En traduifant nitre , j’ai voulu 
eonferver , à l’exemple de Pline, le nom grec , quoiqu’il 
foit prouvé que le nitre des Anciens eft ce que nous appel¬ 
ions aujourd’hui natrum , c’eft-à-dire, un alcali minéral 
ou carbonate de foude , qu’on trouve dans les lacs de diffé¬ 
rents pays, mais fur-tout des pays méridionaux. Notre 
véritable nitre , qui eft un fel neutre compofé de l’acide 
nitreux & d’un alcali, n’étoit point connu des Anciens. En 
Egypte, on tire le natrum de trois lacs formés par les 
débordemens du Nil, après qu’ils font évaporés par la 
chaleur du foleil, on le taille par morceaux & on le laiffe 

l Cemmentatïon. Societ. Reg. Scient. Gotting. vol. I, p. m. 
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jfecher à l’air. Suivant Profper Alpin, il y en a de deux 
fortes : le natrum rofe , qui eft vraifemblablement le vlrfot 
lott&pov d’Hippocrate 1 j il eft plus compa&e, pluspefant , 
& plus eftimé que la fécondé efpece qui eft le natrum 
blanc , qui paroît cependant être à la légèreté près, Je 
même fel abfolument. Les Égyptiens s’en fervent dans la 
Ieflïve du linge,& dans Paflaifonnement des viandes & des 
légumes farineux , qu’il attendrit. Leurs ancêtres s’en fer- 
voient pour macérer les cadavres avant de les embaumer 
& de les réduire en momies l . L’ufage médicinal du natrum 
a été très-étendu chez les Anciens. On le trouve fouvent 
dans Hippocrate 3 , employé comme topique } mais Pline ♦ 
nous donne-une lifte bien longue de maladies dans îefquelles 
onTemployoit extérieurement ou intérieurement * fuivant 
les cas. Encore aujourd’hui, les Maures de Tripoli en Bar¬ 
barie, s’en fervent intérieurement contre la colique, & 
comme d’un remede laxatif ; ils le prennent aufti mêlé avec 
du tabac comme fternutatoire 5 . 

§ XXXV, 1 . 7. Comme: ceft la force de la chaleur qui 
produit toutes ces matières , &c. C’eft encore aujourd’hui 
le fentiment de plufieurs Phyficiens. Le foufre & l’arfenic 
qui accompagnent ordinairement les filons des mines , en 
s’uniffant avec les eaux fouterraines & d’autres matières 
qui s’y trouvent,y produifent par leurs principes refpeétifs 
8 c au moyen de la chaleur intérieure de la terre, une agi¬ 
tation analogue à la fermentation. Les vapeurs qui s’élèvent 

x Foës , (Econom • in Nirpw. 

a Herodot. L. II, cap. g S. 

3 Foës, ubi fupra. ** 

4 L. XXXI, cap. 46. 

5 Comment, de rebus in Scient, natur, & JMtdic. gejlis , vol.» 
XXII, p. j>8. 
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de cette fermentation , en s’unifiant avec les parties molles 
de la terre , forment avec le temps les pyrites fulfureufes 
& arfénicales, qu’on peut regarder comme les premiers 
rudimens ou embryons des métaux \ L’opinion d’Arif- 
tote * fur la formation des minéraux, mérite aufli d’être 
connue. Il penfoit que les métaux , tels que le fer, l’or & 
le cuivre,fe formoient des vapeurs interceptées dans le feia 
de la terre ; & que les autres fofliles, tels que la fanda- 
raque, l’ocre , le minium, le fôufre, le cinabre, dévoient 
leur origine aux exhalaifons renfermées également dans le 
fein de la terre. 

§ XXXVI, 1 . 2. ysijpSv. A la place de ce mot, on lit 
dans Athénée , comme j'en ai déjà averti dans les 

variantes. Il s’agit de favoir s’il faut-corriger Athénée par 
Hippocrate , comme a fait Cafaubon , ou s’il ne faut pas 
plutôt lire aufli dans notre texte |ypZv au lieu de yevpZv. 
Cette derniere leçon pourroit être juftifiée par les compofés 
*ÿwXo(pos & yvÂoÇoç : mais ces mots ne fe trouvent ni dans 
Homere ni dans Hérodote, & femblent être d’une date 
poftérieure 5 au lieu que le |jjpSv fembleroit être mis à 
defiein par oppofition aux terreins humides & marécageux 
du § XXVIII. 

§ XXXVI, 1 . 3. k«u tov OI’NON üpépav oXiyov 0la. ré hr]i. 
Cafaubon 1 2 3 * 5 a parfaitement faifî le fens de ce paflage } 
mais avaait lui Lalemant * l’avoir déjà entrevu, & Septa- 
lius * * l’avoit tellement éclairci qu’il ne reftoit plus aucun 
doute. Cafaubon reproche de plus à Dalechamp d’avoir 

1 Ibid. vol. V, p. 166. 

2 Meteorolog. L. III , cap. 6. 

3 In Athen. L. il, cap. VII, p. s*, edit. de 1600. 

* li publia fon commentaire en i$S7. 

** Le commentaite de Septalius parut en 1550. 
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voulu corriger cet endroit d’Hippocrate , faute de l’avoir 
entendu. En effet, ce traducteur le rend par cette expreffion 
finguliere , nec limi trahere multum pojjit y ce qui fuppofe 
cette leçon : iidt rtv nHA'ON (pépe/v, *. r. A. Il s’agit main¬ 
tenant de favoir fi c’eft lui-même qui l’a fabriquée,comme 
Cafaubon le lui reproche , ou s’il l’a trouvée dans quelque 
Ms. d’Athénée. Dans ce dernier cas,que je n’ofe garantir , 
le feul reproche que mérite Dalechamp, c’eft d’avoir ignoré 
ou oublié que dans le dialeéte ionique le mot stjjaW ( limon 
ou boue ) , eft fynonyme à'ohas , vin '. 

§ XXXYI, 1 . 5. Chaudes en hiver & fraîches en été. J’ai 
expliqué la caufe de ce phénomène ( § IX, 1. 6 ), par la 
température égale de l’intérieur de la terre. Hippocrate 1 * * 4 
penfoit au contraire que l’intérieur de la terre étoit réelle¬ 
ment plus chaud en hiver qu’en été. Quoiqu’il en fioit, 
on a de tout temps 5 regardé comme une marque de la bonté 
d’une eaü, d'avoir une température oppofée à celle de 
l’atmofphere. Ainfi , il eft à préfumer que c’eft par diffrac¬ 
tion, fi ce n’eft point une faute de traduéfion ou d’impref- 
fion , qu Avicenne, en copiant ce paffage d’Hippocrate, dit 
précifément le contraire : hyeme algens, aftate calens. Les 
Anciens avoient encore obfervé que le même volume d’eau 
pefoit plus pendant l’hiver que pendant l’été 4 ; ce qui doit 
fur-tout s’entendre des eaux expofées à l’aétion de l’atmof- 
phere. 

§ XXXVII, 1. a. rctur» ftv 5t«v 7«. C’eft ainfi que je cor- 

I Hefychius in n»;dç, et Brunck Sophocl. T. IV, p. 7J7,edit. 
1789. 

a De natur. puer. § z6 —31. T, I , p. 152 —ijj. 

j Homer. lliad. X, iji. 

4 Athen. L, II, cap. 4, p. 42, et Plutarch, qitaejl, natur. T. IX, 

p. 618, 619. 
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rige au lieu de rZ ptev w<£v 7 es, rès ,tàv 7râélct, OU toi [Àv> iravri , 
trois expreftions dont aucune 11e peutconvenir ici. L’auteur 
oppofê conftamment le raura, à l’«*oV<*. Voy. § XXVIII , 
XXXVII, XXXVIII , XLI & les variantes fur le § 
XXII, 1 . M. 

§ XXXVIII, 1 . 4. 3-epivZv «v<* 7 oA£*iv , x. t. A. le levant & 
le couchant d’été . Coftæus 1 en propofant de changer le 
texte en lapivZv àvaloXtm. •. le levant & le couchant de 
printemps, n’a pas vraifemblablement fait attention qu’il 
eft queftion des eaux dures & faumâtres ; & que l’Auteur 
appelle fécondés en bonté,ceiï-à -dire plus mauvaifes, celles 
de ces eaux qui font expofées au Nord,entre leNordroueft 
& le Nord-eft, par rapport à celles expofées à l’Orient 
entre le Nord-eft & le Sud-eft, qu’il regarde comme les 
meilleures , c’eft-à-dire, les moins mauvaifes. La traduc¬ 
tion d’Avicenne, féconda nota eft qua in Septentrionem 
profluit, ne lailfe aucun doute fur le fens de ce paffage. 
J'obferverai d’ailleurs que l’ufage a prévalu de dire *v* 7 aA» 
Wnptpmftevant d’équinoxe , 8 c non pas âvdloxh lapin, levant 
de printemps , quoiqu’on dife «v«7oAÎ* S-epir >j & '%etfttptvé. 
Quant à la contradiction qui réfulteroit de la leçon S-epivZv , 
elle n’exifte plus depuis qu’on eft convenu de lire plus bas 
dans ce même § %ti/x.epiv!ïs ( au lieu de S-s pins') avaloXvs. 
Fondés fur cette prétendue contradiction , Lalemant & 
enfuite Martin ont auflï regardé ce paffage comme altéré , 
quoiqu’ils l’ayent corrigé d’une maniéré difFérente,en chan¬ 
geant le du<rla>y en %upttptvm , dans ce fens , entre le levant 
d’été & celui d’hiver, c’eft-à-dire , entre le Nord-eft & le 
Sud-eft. Mais c’eft précifément l’oppofé de l’idée d’Hippo¬ 
crate , qui regarde les eaux de cette expofîtion comme les 
meilleures, quand elles font douces ( § XXII & XXXVI ), 
1 Jo. Coftœi Miscell. Dijfertat. p. 8. Bononiæ , iss 8. 
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& comme les moinsmauvaifes, quand elles font faumâtres. 

§ XXXVIII, 1. 8. jcufMf^e, ». r. A. le levant &> le 
couchant d'hiver. Cette leçon,avouée par le Ms. de Gadal- 
dinus & adoptée par la plupart des éditeurs & interprètes , 
eft fans doute préférable à la leçon 3 -eCe qui la rend 
indubitable , c’eft llju’en lifant -xupttpivîis , il fe trouve 
qu’Hippocrate fait exactement de droite à gauche tout le 
tour de l’horizon ou du compas , en commençant par les 
eaux d’une expofition orientale , & en Unifiant par celles 
qui regardent un des points entre le Sud-oueft & le Sud-eft. 
V~oy. la note précédente. 

§ XXXVIII, l. io. v« 7 iW<.J’entends par ce mot,les vents 
méridionaux,comme par /Zopfioi<ri les vents feptentrionaux , 
en fous-entendant à l’un comme à l’autre , irnv/Hctrt. Cette 
ellipfe revient fi fouvent dans les écrits d’Hippocrate , qu’il 
ferait inutile d’en citer des exemples. Tous les traducteurs 
( fi l’on en excepte Avicenne) ont entendu l’un, des pays 
méridionaux , l’autre ,des pays feptentrionaux ; de maniéré 
qu’Hippocrate , félon eux , dit deux fois la même chofe , 
favoir que les eaux qui regardent le Sud, font fur-tout 
très-mauvaifes du côté du Sud. 

§ XXXVIII, 1 . ii. Et ne fe corrigent un peu que par , &c. 
Les obfervations modernes prouvent que les eaux peuvent 
éprouver des changemens alternatifs très-fenfibles , qu’on 
peut attribuer en partie à l’état de l’atmofphere & en partie 
à des révolutions partielles dans l’intérieur de la terre! 
Gmelin rapporte 1 qu’en Tatarie, dans les diftriéts qui 
s’étendent depuis la riviere d’Irtifch jufqu’à celle de Jaïk , 
on trouve plufieurs lacs dont les eaux changent abfolu- 
ment de nature à différentes époques, en devenant douces 

i Comment.de rebus in Scient, nat. & Medic. gestis, voî. II. 
P* 459 . 
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de faumâtres, ou faumâtres de douces qu’elles étoient. Ec 
pour citer un exemple plus à notre portée", les vertus médi¬ 
cales des fameufes eaux de Balatuc deviennent plus ou 
moins grandes, félon l’état plus ou moins ferein de l’atmos¬ 
phère, plus ou moins agité par certains vents 

§ XL, 1 . 1. l.vyx.u.Ui't ùyaèal. J’ai rendu cette exprefïîon 
équivoque par brûlant & Jujet a fe conftiper , parce qu’elle 
eft fufceptible d’un Cens aétif aufli bien que d’un fens paffif. 
Pour ne pas chercher des exemples ailleurs , je citerai le § 
X, où l’Auteur appelle ceux qui naturellement boivent 
peu , aôx, àyaÊovç nlut* dans le fens aétif,& le § XXXVII, 
ou, en parlant des eaux mauvaifes à boire , il dit : 7 cUmwnt 
âya.è'lt dans le fens paflîf. Ainfi , par %vyx.œûi\i ûya6a);ventres 
hrâlans , il entend dans le premier fens, des eftomacs doués 
de la faculté digsftive au fuprême degré. Il a employé ail¬ 
leurs les termes 2 & IwÉûXnruv 5 , pour exprimer 

l’aétion de digérer. On a attaché le même fens métapho¬ 
rique au mot œtêàv (fynonyme de %jy y.a.lm ) en l’expliquant 
par jsUïùf Xifo? une violente faim , une faim canine*. Mais 
la voracité n’eft pas le feul effet qu’éprouvent lesperfonnes 
qui jouiffent d’une trop grande faculté digeftive. Elles font 
de plus naturellement fujettesà la conftipation ( Difc. Pré- 
lim. § y, 6 &c.). C’eft pourquoi l’Auteur emploie le mot 
%vyKttlziv dans le fens de conftiper 5 : & cette lignification fe 
conferve encore aujourd’hui dans la langue des Grecs 
modernes , chez lefquels <ruyx.uvpu veut dire conftipation y 
& trvyKeiuf*zvcç , conftipé. 

i Journ. de Médec. T. LXXV, p. 197. 

a De Diaet. 1 . IH , § 24 , T. I, p. 257. 

3 De falubr. diaet. § I ! , T I, p. 63 r. 

4 Suidas in A’iàat. Cf. St Perizon, in Ælian. V.H. L. I, cap. 27, 

5 De intern. affect. § ji , T. II, p. 2S0, et de vict. acut. § 16 , 
Ibid. p. z*o. Cf. Foës (Sconom, in Sû}x«ve«s 8c 

P a 
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§ XLI, 1 . ï. eÿtt* ctpicrlcc. Cette expreffion , également 
fufceptible d’un fens aétif& d’un fens paflif ( Voy la not. 
précéd. ), doit être prife ici dans ce dernier, comme le 
prouve fon oppofé àvi-^ava,diffciles a cuir ( § XLII , 1 . j.). 
On peut cependant l’entendre auflî dans le fens a&if très- 
propres a cuire les fubflances alimentaires , parce que 
naturellement, plus les eaux font dégagées de matières 
hétérogènes, plus elles fe convertiffent promptement en 
vapeurs par l’ébullition , & plus elles pénètrent les pores 
des comeftibles, les macèrent & les ramolli/fent facilement. 

§ XLI, 1 . i. En effet, toutes les eaux , &c. L'auteur dit 
ailleurs aqua, qus cito calefcit & cito refrigeratur » leviffima 
eft J’ai déjà remarqué ( not. § XXVII , 1 . i ,p. 8p ) que 
plus une eau étoit abondante en air, plus elle étoir pefante 
& réfraétaire à l’ébullition, fi cet air lui étoit trop adhé¬ 
rent par la préfence des matières hétérogènes avec lef- 
quelles il fe combine. 

§ XLI , l. z. TcactpaTcilu eft la vraie leçon de cet endroit, 
que Portus explique par pù<rlot J'wu/atva , à rwlt- 

xotalu *&Xt 7 rài f Ce , dans un fens aétif, noté 

à la marge de quelques éditions, eft moins bon que le 
vijj lUrala dans le fens paffif, reçu dans le texte , & qui 
n’eft cependant qu’une glofe du mot raKipurala. Héfychius 
explique le rax.tp'o» par rqtiUv. Il fe dit principalement des 
légumes, qui s’attendrifient facilement par l’ébullition. 
Appliqué aux eaux, il ne peut fignifier que des eaux qui 
bouillent ou qui fe convertilfent promptement en vapeurs 
par l’a&ion du feu ou de la chaleur ; de même que fon 
oppofé ÙTtj>a/uvu ( 1. 4. ) fignifie des eaux réfraétaires à 
cette aétion, auxquelles il faut utj feu plus fort & un temps 
plus long pour fe convertir en vapeurs. Je corrigerai à 

1 Aphorifm, V. i<S, Cf. Athen, L. II, p. 41 & 4 6, 
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cette occafîon un autre endroit d’Hippocrate, où on lit 
aujourd’hui : ’ltrh /t toc lucuêéa-lulu , 2TEFEA' xu't HMct , 
ruÜTet scpurlu èlityèct Kcti 4 /u%pu" tci xqâ'irlctlci xct) JWaîJW 

xeti tuutcc HUKitrlot *. Il me paroît clair par l’opjm- 

fition des autres termes que le ne peut pas être 

l’oppofé de irkptot , à moins qu’on ne change celui-ci en 
Tctxtpci ou en Ton fynonyme t'EPENA , tenera. Héfychius 
explique ce dernier mot par âxctXu, rpuQepk , & lui oppofe 
VÙTepctpcvov , qui, eft,felon lui,™ pchhâ'iô'ouv , o-x^pcv, x. r. A. 

§ XLII, l. y. Elles refferrent plutôt quelles ne lâchent 
le ventre. Pour faire difparoître le paradoxe de cette affec¬ 
tion, les commentateurs ont propofé différentes explica¬ 
tions. On fait par expérience que l’eau de mer poffede un© 
vertu laxative, qu’Hippocrate ne pouvoit pas ignorer. 
Diofcoride 1 l’appelle xctxlus T&pcucliKov , & Ariftote 1 
obferve déplus que même fon application externe produit 
le mêm& effet, en citant l’exemple de ceux qui nagent 
dans la mer, lefquels ont plus ou moins le ventre fibre. 
Mais il faut obferver qu’Hippocrate, en parlant ici de 
l’ufage journalier de l’eau, ne pouvoit avoir en vue les 
çaux de mer,que perfonne ne s’eft encore avifé d’employer 
pour fa boiffon ordinaire. Il eft donc clair qu’il n’entend 
par eaux falées , que les mêmes eaux qu’il a appellées plus 
haut ( § XL ) faumâtres , & dont il a confeillé l’ufage à 
ceux qui ont le ventre humide, comme étant plus propres 
à refferrer qu’à lâcher; propriété qu’auroit également l’eau 
de mer , fi on la prenoit à la même dofe & aux mêmes 
intervalles , auxquels on prend l’eau douce qui nous fert 
de boiffon ordinaire. Car , comme l’obferve très-bien 

1 De vict. acut. § 60, T. II, p. J17. 

il, V, cap. >9. 

$ Preblem. XXIII, 39 » 
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Cullen 1 , plusieurs eaux minérales produifent plus d’efFet 
comme laxatives, qu’on n’auroit lieu de s’y attendre d’après 
la petite quantité de fel qu’elles contiennent; ce qui prouve 
que la quantité d’eau que l’on prend avec ces fels , con¬ 
tribue à leur a&ion. Rulfel 1 prérend même que la vertu 
laxative de l’eau de mer , eft due plutôt à la petite quantité 
de fel cathartique amer qu’elle contient, qu’au fel coriimun 
ou de cuiline , lequel delfeche et refferre plutôt le ventre. 
D’après l’analyfe faite par Gaubius, chaque livre d’eau de 
mer contient environ trois gros & dix-fept grains de fel 
commun, dix grains de fel féléniteux & alumineux, 8 c 
vingt-quatre grains de fel admirable de Glauber, autrement 
appelé fel cathartique amer *. 

§ XLII, 1 . 7. vniyotlay vâ'àrav. Sans le fecours des Mfs. 
il étoit ailé de voir qu’il falloit écrire vtjya.la>v 8c non pas 
wytm. Cependant cette derniere leçon a été adoptée par 
tous les éditeurs. Pour qu’on ne s’avife point d’accufer 
Hippocrate d’avoir omis ici le.s eaux de puits , je dois 
obferver que ces dernieres font comprifes fous le nom 
générique de n^yeux , èaux de fource. Ariftote 4 emploie le 
miyotî» & le typtéflieiïcé comme des termes fynonymes. Plu¬ 
tarque 5 fe fert également du mot srsjyij, lorfqu’en pariant 
des eaux.de puits,il dit : aretv ou» ùrawAeso-éi? inro{ je corrige: 
tïzroir’srcccrêÿ ù’zro ) i-îjs 7r*iyîis to vê'en.p , 6» t® ùtpt wpoêepficuviïet , 

ÿoxtlui Tafias. Nous autres Grecs modernes, nous n’avons 
pour exprimer un puits , que le mot mtyûéiov , diminutif 
de TTf!ytt. 

i Matier. médical, v ol. II , p. 539, 

z Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic» gejiis, vol. XI, 
p. 672. 

3 Ibid. vol. XVIII, p. 470. • 

4 Meteorol. L. II, cap, I. 

j Synrpojîac. 1 . VI, cpætc, 4, T. VIII, p. 734.’ 
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§ XLIII, 1 . 4. Le foleil attire 6? enleve les parties les 
plus fubtiles , &c. D’après l’eftimation d'Halley , de la 
feule mer méditerranée, il doit s’élever pour le moins en 
14 heures, cinq mille deux cents quatre-vingts millions 
de tonnes d’eau, dont les vapeurs,traverfant l’atmofphere , 
fe rafraîchifTent comme dans un alambic, pour retomber 
enfuite en pluie ou en neigé fur les hautes montagnes , 

- qui fourniffent à l’entretien des fleuves ; lefquels, en par¬ 
courant la terre , l’humedent, la fertilifent, & vont fe 
précipiter enfuite dans la mer, pour y remplacer un déchet 
fuivi, caufé par l’évaporation journalière, & donner un 
nouvel aliment à cette confiante circulation *. On croit 
avoir obfervé que la mer eft plus falée dans les pays chauds 
que dans les pays tempérés, à caufe fans doute de la forte 
évaporation des eaux (not. § IX, 1 . 1, p. 16 ). Si cela 
efi, elle doit par la meme raifon être plus falée pendant 
l’été que pendant l’hiver ; du moins c’étoit l’opinion des 
Anciens 1 2 3 . 

§ XLIII, 1 . 6. èvtev oi ates Troiiovtrt. Les traducteurs 
lifent ; ai cites au féminin , & le rendent par mare, excepté 
peut être le feulCalvus , qui le paraphrafe mare &fal. Ils 
ont été induits en erreur par une réglé- grammaticale, 
fuivant laquelle ce mot lignifie au féminin, mer , & au 
mafculin, fel. Mais ils n’ônt pas fait attention que dans 
cette même réglé on ajoute que le mot è àte , n’a point 
de pluriel, au lieu que 0 àte fait au pluriel oi actes î. 
Hippocrate ne pouvoir ici employer ce mot dans un fens 
différent de celui qu’il lui donne deux lignes plus loin : 

1 Encyclopéd. par ordre de mat^er. Médec. T. V, Article Eau, 
p. 589. 

2 Plutarch. Quant. natur. T. IX, p» < 5 io* 

3 EtymoLmagn. in K'm. 
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xctt ylynl»! eïtes. Il ne parle ici que de la formation du 
fel, fans égard au lieu où il fc forme ; quoiqu’en général 
l’évaporation qui précédé fa formation ( Voy. la not. 
fuiv. ) foit plus fenfible dans les falines de mer qu’ail- 
Ieurs, & que ce foit principalement le fel de ces falines 
qu’il ait en vue. 

§ XLIII, 1 . 6. Ce qui fe pajfe dans la formation du fel 
en eft la preuve. Les 240 falines de fel commun de Cafti- 
glione , produifent chacune aux traites qui fe font tous les 
fix jours 1800 livres de fel, ce qui faiten tout 431000 livres; 
& comme l’eau de la mer contient un n‘ de fel ( du 
moins d’après les expériences que de Chambray y a faites), 
cela fuppofe une évaporation de 9504000 livres '.La 
faveur & la pefanteur de l’eau de pluie comparées avec la 
faveur & la pefanteur de l’eau de mer, prouvent qu’il ne 
s’élève de la maife aqueufe & falée, que ce qu’ii y a de 
plus doux , de plus fubtil & de plus léger , comme l’ob- 
ferve Hippocrate. Auffi , les Egyptiens font-ils encore 
aujourd’huijComme ils 1 ‘étoient anciennement, dans l’ufage 
de puifer l’eau du Nil deftinée à la boiilon , pendant la 
nuit, & avant que le foleil l’altere par l’évaporation *. 
Néanmoins, quand l’évaporation eft très-forte , & aidée 
fur-tout par les vents, elle ne laide pas d’enlever aufli 
quelques molécules falines } . A Marfeille , ce phénomène 
devient fi fenfible , que le fel élevé par l’évaporation, in- 
crufte les murs des plus hauts édifices & les ronge. Une 
expérience plus décifiye eft celle de Raymond , qui ayant 

1 Richard, Ht/?, nat. de l’Air et des Mêlé or. vol. V, p. 88. 

2 Comment, de reb. in Scient, natur. & medic. gestis. fupplem. 
1 * 11 . Decad. p. 493. Cf. Plutarch. Sympofiac. 1 . VIH , quæst. j , T. 
VIII, p. 895. 

3 Aristot. metcorolog. L. II, cap. j , et Arbuthnot Specim. 
effect. acr. çap. IV, § II, p. 121. 

fait 
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Fait difloudre deux onces de fel marin defféché, dans un 
vaiffeau plein d’eau, n’en obtint après l’évaporation , faite 
en plein air,que neuf gros & demi *. 

§ XLIV , 1 . I. ôùx ctzdb rZv idurat. . . . xttt ùrruilatt. 
Littéralement : & ce neft pas feulement dans les eaux\ 
d’étang que le foleil opéré cette évaporation ; il agit de 
même fur la mer & fur tous les corps de la nature. Mais 
la verfion de Calvus préfente un ordre beaucoup plus 
naturel : oùx ùzdo râv tidurut pcoûtât rZt Xipctutatt , xctt ùrdo 
ris S-uXcuririis , xoti ùrrctvlait. Soit que cet ordre 

s’appuie fur l’autorité de quelque Ms. , foit que Calvus , 
ordinairement trop fcrupuleux, fe foit cru en droit de 
s’écarter ici du texte , ce qui eft bien difficile à décider , j’ai 
d’autant moins balancé à l’adopter dans ma verfion, que 
je le trouve fuivi par l’Auteur du traité de morbo facro 
( § 13 , T. II, p. 33 9) , dans un endroit parallèle où il 
s’agit également de l’évaporation : ro iï’uôrb touto xut r«y 
yit \pyûZf\u.t , xett 7 >jv S-aXas-trut , xttt tous scoluptovs , xui rus 
xputocs , xttt ru, (ppeulct , xott 'otroc tyuélttt , xttt et oitrtt iypot 
tv idiot' (dit d'e et ürttiU. 

§ XLIV , 1 . 4. Et il en exifte par-tout. Même dans les 
corps qui paroiflent les plus fecs. Les expériences deWatfon, 
ont prouvé qu’un acre de terre, même après avoir été 
defféché par la chaleur du foleil pendant l’été , difperfe 
encore dans l’air environ trente deux mille pots d’eau 
pendant les douze heures les plus chaudes de la journée l . 
Cela explique- lès rcrfées plus abondantes dans les climats 
& dans les jours les plus chauds ; lefquelles ne font que 
cette même eau évaporée, qui redefcend fur la furface 

■ 1 Mémoir. de là Soc. Roy. de Médec. année 1777 & 78 , part.'II, 

p.yt. 

2 Journ. de Médec. vol. LXXIII, p. 303. 


Q 
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de la terre pendant le cours des nuits. Cette loi de la 
nature paroît fi généraIe,qu’EmpédocIe parmi les Anciens 
& Boyle parmi les Modernes, croyoient que les corps 
même les plus folides & les plus fecs ne laifloient pas 
d’avoir chacun son atmofphere particulière formée de fes 
propres émanations ou effluves , ùiroppolus. 

§ XLV, 1. xo. Mais fi ce même homme .... également 
humectées par la fueur. De ce paflage, Ariftotea fait trois 
problèmes 1 , qu’il réfout de la même maniéré qu’Hippo- 
crate. Il obferve de plus, toujours d’après le même prin¬ 
cipe , que les parties fur lefquelles on eft couché, éprouvant 
une plus grande chaleur, fuent moins que le relie du 
corps 5 . Dans un air également chaud, on fuc plus ou 
moins , félon que les folides font relâchés par l’humidité , 
ou reflerrés par la fécherelfe. En général, toutes les caufes 
qui ftimulent les fibres & qui en augmentent la contraction* 
s’oppofent à la fueur j & c’eft ce que fait l’aétion des rayons 
du foleil , comme l’a très-bien obfervé Ariftote 4 . A 
Mafulipatan , malgré les chaleurs infupportables qu’on 
éprouve, on ne peut fixer jufqu’au coucher du foleil , 
après lequel tout le monde eft pris d’un fueur abondante 5 . 
En Perfe, l’air eft fi fec Sc fi abforbant, qu’il eft rare aux 
habitans de fixer, quelle que foir la chaleur 6 . Il en eft de 
même de toute autre chaleur excèflive. Dans la fievre, par 
exemple, ce n’eft point pendant la chaleur, mais bien après 

1 Plutarch. Qwest, natur. T, JX., p. 627—61,8. 

2 Problem. II, 9, 36 , 37. Cf.& Tbeophraft. de suderib. p. 4J9, 

3 Problem. II, ij. 

4 Problem. I, j 3, V. 54. 

j Richard, Hiftoir. natur, de l'air Se des météores , vol. I » 

p. 147* 

6 Id. ïbid. roi, III, p. 309. 
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que celle-ci elt diflîpée avec le fpafme qui reflerroit le 
corps, que la fueur commence à fe manifefter. Par la 
même raifon, on fue moins en retenant fon haleine 1 * 3 , 8c 
pendant quon exerce fon corps, qu’immédiatement après 
l’exercice 

§ XLV ,1. 10 . J'm 7. J’ai changé l’accent de ce mot afin 
qu’il repréfente la troifieme perfonne du Singulier du 
préfent de l’indicatif, de la forme poétique que les Ioniens 
emploient de préférence à la forme commune èilyet. On 
trouve dans ce traité, § LXXV , 1. 3 , âvaMo7 pour àmê't- 
è'aa-i. Quant aux deux points, placés ordinairement fur la 
fécondé fyllabe, n’ayant été inventés que pour féparer 
les fyllabes qu’on pourroit prendre pour des diphthongues, 
ils doivent être bannis par-tout où Cette diftinétion n’a 
pas lieu. La leçon des Mfs. & des imprimés è'uu ( de la 
forme d’mée<) troifieme perfonne du fingulier de l’imparfait, 
pourroit bien convenir ailleurs J : mais elle cft ici abfolu- 
ment déplacée 4 ,commeelle l’eft dans le livre deHumoribus y 
§ V , T. I , p. : x.oti vj yota^vjp ctiUi r«» rpo(pljv , OU il 

faut également lire $u7i. Ce mot dans le paflage du livre 
que je viens de citer, lignifie tranfmettre , faire pajfer y 
(de ivjpitftai) : & cefens peut encore s’appliquer à l’endroit 
qui nous occupe : «,-sruv ro o-Z/aa Isolas è'uït en fous-enten- 
dantràv iè'pura ,totum corpus fimiliter fudorem tranfmittit. 
On le trouve diverfement compofé, mais employé de la 
même maniéré elliptique dans le livre de Genitura , § VI , 
T. I,p. 1 r~j. f.itôlu ( je corrige puêtlt ou plutôt p.t\i&t,emittit) 
nui v) yvvh «•ara tou trâptaloi, . . . *ji» ftst opyêt, vj yuvh pila— 

1 Afiftot. Problem. II, i, & Thcophraft. de Sudorfb. p. 4 s8,4îs. 

i Liera. Problem. II, o, 23 , 24, & Theophraft. ibid. 

3 Epidem. 1. IV. § XXIV , T. I, p. 7SI. 

4 Voy, Erunck in Sophocle Otd. Reg. 628. 

Q *■ 
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ytrèut , Trpérfav tou àvé'pos à<pîet ( je corrige àvrttt ). Si l’on 
préféré de donner à notre Jn?/ la lignification de traverfer , 
percer , pénétrer , pajfer , ( de , )ta ) dont il eft égale¬ 
ment fufceptible , & qu’il paroît avoir plus bas , § LUI , 
1. ii. Il faudra pour lors fous-entendre à lè'pac , fudor per 
totum corpus-fimiliter tranjit. De quelque maniéré qu’on 
l’explique , je crois que la leçon vulgaire , moyennant le 
léger changement que j’y ai fait , eft la véritable ; & que 
la correction ié'lu que propofe Heringa ( Obferv. Crit p, 
4 J.) > eft plus ingénieufe que vraie. Si notre leçon ne fatif- 
faifoit pas plainement à tout ce que le Cens exige ici, on 
pourroit avec beaucoup plus de vraifemblance & d’une 
maniéré plus approchante du texte , la changer en è'ttt 
(Voy. lès Variantes, § LUI, 1. n ) de è'iiu qui 

fignifie tremper. 

§ XLV, 1. n. où r/ctp 'In ô 'éxio? ’?zrtXuft7tei. Le change¬ 
ment de ce dernier mot en ânroXuwlit abforber , que j’ai 
propofé dans les variantes, me paroît une correélion d’au¬ 
tant plus vraifemblable , que l’Auteur n’a voulu certaine¬ 
ment parler ici que de l’aétion abforbante du foleil, qu’il 
a exprimée plus haut par ùvûyu St âvupsru^u. Le verbe 
fimple Akzrht fignifie, félon Hefychius, âvccha/uSâni , mnt t 
& Suidas explique le compofé Ùts-oXu-^us par tx-srltts , & 
au figuré , par ù?rox,tpkoi\ius , à^ap-srUoriti , ctræonctMniç. 
Ajoutez à cela qu’Erotièn met au nombre de fes glofes, 
le hkv/itt comme un mot appartenant à Hippocrate, fans 
cependant l’expliquer: AâzrUe Boix%e7os ypkcpa kiÇtltut’ïrTt 
«Té XùiptGkvtt. Foës ( (Econom. in Aut/Ihv ) fe trompe, 
lorfqu’il dit qu’Erotien explique le A<*3r7s< par xupÇkni : 
car , de deux chofes l’une , ou il faut lire ivoiXot/u-Qk-nt t qui 
eft la véritable notion du mot àialti , lequel fignifie au pro¬ 
pre ce que les François expriment familièrement par laper , 
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mot évidemment dérivé du Grec $ ou bien il faut regarder 
le x*ftSuvu comme une explication & en même temps 
comme une défapprobation tacite de la leçon de 

Bacchius. Quant au xL-srlti , quoiqu’il foi: poflfible qu’Ero- 
ticn l’ait laiffé fans explication, j’aime mieux cependant 
croire que les copiftes ont mutilé fa glofe. 

§ XLVI , 1 . z. L'eau de pluie eft de toutes les eaux celle , 
&c. Quoique l’eau de pluie foit à peu près aufli pure & 
aulïi légère que' l’eau diftillée, parce qu’en effet c’eft par 
une efpece de diftillation qu’elle fe forme , il n’eft pas 
moins vrai qu’en traverfant l’air, elle fe charge d’une 
infinité de parties hétérogènes. Audi fe putréfie-t-elle 
comme les autres eaux, quoique plus ou moins lerttement, 
félon le plus ou moins de pureté quelle a, & qui dépend 
de la nature du terrein qui fournit les vapeurs deftinées à 
former la pluie , des faifons où elle tombe, & de l’état 
de l’atmofphere plus ou moins feche , plus ou moins agitée 
par des vents & par des orages. La pluie du printemps eft 
plus propre à exciter des fermentations. Celle qui tombe 
après une grande féchereffe , eft beaucoup moins pure que 
celle qui vient à la fuite d’une autre pluie. Boerhaave 
obferve que la pluie qui tombe lorfqu’il fait trop chaud 
& beaucoup de vent eft la plus fale, fur-tout dans les 
vifles, dans les lieux bas & dans ceux qui répandent une 
mauvaife odeur. C’eft que l’évaporation étant forte dans 
les grandes chaleurs, il s’élève non-feulement des va^ 
peurs aqueufes , mais encore des exhalaifons de différens 
fels , huiles, métaux , plus ou moins nuifibles , fuivant la 
nature du terrein d’où elles fortent. C’efl; à caufe de tant 
de matières hétérogènes , & des femences de très-petites 
plantes, comme des petits œufs d’un nombre infini d’in- 
feétes , qui flottent dans l’atmofphere & que la pluie 
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entraîne avec elle, qu’on voit croître dans l’eau de pluie 
non-feulement des plantes vertes, mais qu’on y découvre 
auffi un nombre prodigieux de petits animaux & de vers 
qui la font comme fermenter ,. & lui communiquent une 
mauvaife odeur par leur corruption *. On a recueilli de 
l’eau d’orage , qui avoit une odeur fulfureufe, & qui pré- 
cipitoit l’huile de chaux comme auroit fait un efprit de 
vitriol très-affoibli. Grolfe a eu du tartre vitriolé en faifant 
diifoudre du fel de tartre pur dans de l’eau d’orage qu’il 
avoit râmaffée à PafTy , en 1724 *. Les pluies qui tombent 
en pleine mer à une grande diftance de la terre, n’ont 
point ces inconvéniens -, l’eau qu’elles fournirent eft bonne 
à boire, & fe cohferve auffi bien que celle des meilleures 
fources. 

§ XLVI, 1 . 4. Car elle n eft qu'un amas , &c. Avicenne 
défapprouve cette raifon, & penfe au contraire, que l’eau 
de pluie ne fe putréfie fi promptement, que parce qu’elle 
eft extrêmement pure, homogène & fimple, ut enim atte - 
nuatijjlmum quidquid eft , ita etiam mutatloni obnoxium 
maxime cenfetur. C’eft auffi le fentiment de Plutarque i : 
mais pour peu qu’an fafle attention à ce que dit Hippocrate < 
plus bas (§ XLVIII), il eft facile de voir qu’il n’avoit 
en vue que les pluies d’orage, ordinairement plus fréquentes 
dans leS pays chauds qu’ailleurs. 

§ XLVII, 1 . 4. w*loetê'éç. Heringa ( Obf. Cric. p. 46. ) 
reproche à Foës de ne s’être point rappellé que c’étoit à 
cet endroit qu’il falloir rapporter la glofe vu* 7 «e«J'W qu’Ero- 
tien explique par ftUctv. Il auroit pu ajouter que c’eft une 
imitation d’Homere. Ce po'ête dit qu’Apollon rejfemblait à 

1 Encyclopédie , article Pluie. 

X Ibid, article Eau. 

3 Quaeft. Natur. T. IX. p. 611—613. 
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la nuit ( wkti toix.au, lliad. I, 47.) , voulant exprimer l'air 
fombre & courroucé du Dieu , au moment où il alloit 
lancer la pefte parmi les Grecs. 

§ XLVII, 1 . y. i'np x.ui J’ai rendu ces mots par 

Brumes & brouillards , parce qu’il m’a paru que l’Auteur 
emploie ici le premier de ces mots dans le même fens de 
* brouillard , dans lequel il l’a le plus fouvent employé dans 
ce traité, & que dans cette hypothefe, fûn fynonyme 
èfci'zM1 ne pouvoit être rendu que par un fynonyme tel 
que brume. Si cependant Hippocrate entend ici par itv.p , 
Y air proprement dit , d’après la phyfique d’Heraclite , qui 
attribuoit la formation de cet élément à l’évaporation de 
l’eau *, il faudra pour lors traduire : & forme l'air 6* 
les brouillards j dans le même fens que Platon 1 donne 
à ces deux mots. 

§ XLVII, L 7. Et forme les brumes & les brouillards. 
Les premiers effets de l’évaporation font les brouillards , 
qui ne deviennent vifibles que lorfque la chaleur, caufe 
de leur élévation, eft fort diminuée par la fraîcheur de 
l’atmofphere. Les nuages ne different des brouillards que 
par leur plus grande élévation dans l’atmofphere :11s font 
précifément pour les montagues fort élevées, ce que les 
brouillards font pour les plaines. 

§ XLVIII, 1 . 7. uuro ccvtftou <r\lsTiy pt»i Excepté 

Vander-Linden , les Mfs. & les imprimés lifent /u'n inr\ 
ecyipov dlùoiv en plaçant la négation à la tête de la 

phrafe. D’après cette variante & le fens équivoque du 
mot trlcuriv , qui fîgnifîe le repos aufli bien que fon oppofé, 

I Plutarch. Deplacit. Philosoph. L. I, cap. 3, T. IX. p. 478 , Sc 
de prim. Frigid. T. IX, p. 743 , 745- Cf. Stanley, Hist. philosoph. 
T. Il, p. 867. 

» In Phadone, T. I, p. 147, edic. Bipont. 
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un mouvement défordonné & féditieux , on pourroit pré¬ 
fumer que la particule négative dcvroit être tout à-fait 
retranchée. Ajoutez à cela , que les Grecs difenr en effet 
Vlâtriç knpm pour exprimer le choc de différents vents qui 
foufflent avec impétuofité en fens contraire : 

.. ...rKtfr* ^'A’NE'MftN 

Tlnufteljet 7râvlm, as ctXXtiXot. 
iET'ASIN ûiHi-srvcvv ccTtai'axvl/xtyet *. 

Quoiqu’il en foit, ma vérfion, vent impétueux, peutexprimer 
fans équivoque le dlaa-tv /u.v stylos , aufli bien que le <riéta-ty 
t^ovlos. Cornarius traduit, a vento ftabilitatem nonhabente. 
Clifton, qui le fuit, dit , by an uncertain roving wind ; & 
il ajoute en note, wind that is not fettled or fix'd. Ce 
qui me fait croire que la négation eft ici néceflaire , c’eft 
que notre Auteur a employé ailleurs le mot a-luo-is dans 
le fens de repos. On trouve dans le livre de natur. puer ; 
(§ jo, T. I, p. 15j.) tou «s pas dlourîftou \oylos,un air en 
repos , & pour ainfi dire en Jlation. En parlant des neiges 
accumulées & fixées long-temps dans un endroit, fans être 
diffipées par la chaleur , il dit : cct xmis %ou«r/ <r\cnrty ( de 
Dieu. L. II, § y Ibid,p. zii ). 

§ XLVIII , 1 . 8. Toutes les fois que des nuages chajfês * 
&c. Hippocrate expofe ici une des principales caufes de la 
pluie , qui eft le choc des nuages poulies par des vents 
foufflant en fens contraire. C’eft ce qui arrive fur-tout en 
pleine mer, où il ne pleuvroit jamais à un tel éloignement 
de la terre , fi les vapeurs , continuellement emportées par 
le mouvement de l’air, n’étoient de temps en temps arrêtées 
& condenfées par l’aétion des vents oppofés, C’eft encore 
à ce choc qu’il faut attribuer les trombes & les fiphons fi 

ï Æfchyl. Prometh• vincl. 1093. 

terribles 
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terribles aux mariniers *. Les autres caufes de la pluie 
font, la proximité des montagnes, contre lefquelles les 
nuages, condenfés par l’aétion d’un feul vent, peuvent fe 
réfoudre en pluie ; la direction de certains vents qui pouf¬ 
fent les exhalai fons en bas} la nature de certaines exha- 
iaifonsqui fermentent enfemble lorfqu’elles fe rencontrent, 
d’où il arrive que quelques unes fe précipitent. La feule 
perte de l’équilibre entre les vapeurs & l’air, fuffit aulïi 
pour produire lapluiej carie foleil en dardant fes rayons 
détermine les vapeurs qu’il rencontre à tomber, en raré¬ 
fiant l’air , & en le rendant moins pefant qu’elles On 
peut prouver cette derniere caufe par une obfervation 
curieufe , faite en Laponie : dans un froid rigoureux, en y 
allumant du feu en plein air, on vit tomber une pluie fine 
près du feu, & un peu plus loin de la neige, quoiqu’il 
ne plût ni ne neigeât nulle part ailleurs 3 ; ce qu’on ne 
peut expliquer que par la perte de l’équilibre entre l’air 
Si les vapeurs , occafionnée par la chaleur du feu. 

§ XLVIII, 1 . IJ. iX'zré^ea-êoit' ko t) à.’sroiT-Hzrtirêoit. PortUS 
propofe de changer le dernier de ces mots en âiro<r*êi<rêcti j 
& l’on ne fait point fi c’eft de lui que Yander-Linden a 
reçu cette leçon dans fon texte , ou fi c’eft plutôt la verfiôn 
de Cornarius qui lui en a fuggéré la conjeéiuré'. Il eft 
certain que l’exprellïon de Cornarius, ut excolentur,ne con¬ 
vient qu’à Yi^na-n'êitrêut ou â^^êiitrêoti , qui fignifîent être 
pajfê par un tamis , ou par un filtre. Et quoique le pre¬ 
mier de ces termes femble convenir plus particulièrement 
aux fubftances folides qu’on crible ou qu’on tamife, Sc 

j Shaw , voyag. en Barbarie , vol. II, chap. j , p. j 6. 

2. Encyclopédie , article Pluie. 

3 Comment, de reb. in Scient, nat. & Médic. gefiis, vol. XVII. 
p. 6i. 

2 P- 
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que le fécond regarde les liqueurs qu’on filtre, on trouve 
cependant aufïï yuh* mmjcr/utvov, du lait pajfé par un filtre ; 
car c’eft ainfi qu’il faut lire, au lieu de <ri<rtur/utvo!> dans le 
traité de intern. ajfeéiionib. § 4, T. II, p. 101, Il n’eft 
pas moinfc certain que la leçon vulgaire ùznur jsrto-Éat n’eft 
point fufceptible du fens forcé que les interprètes ont 
voulu lui donner, en la rendant les uns par aputredine vin- 
dicari, lès autres , par def&cari , c’eft-à • dire , être purifié , 
tiré de Tétât de putréfaction. Car, quoique cette explica¬ 
tion paroifie être fondée fur l’analogie des compofés ûtcuu- 
édv, âzrtfzrlÇitv , &cc. où la prépofition donne au compofé 
un fens privatif oppofé à celui du fimple, on fait cependant 
que l'analogie doit fouvent céder à l’ufage , qui veut que 
lesnjêmçs formes n’expriment pas toujours les mêmes idées. 
Chez les Grecs , Vàzr/xrfis-ferêcti a toujours fignifié fe putré¬ 
fier. On peut entre autres en avoir la preuve dans le livre 
de Glandulis § 3 & iz , îf I, p. 41 6 & 412. Ainfi , je 
regarde 1 ’ù.irocré 6 e<rècft comme une correction d’autant plus 
probable qu’elle s’éloigne très-peu du texte. Néanmoins * 
il eft très-poflible qu’Hippo^ate ait écrit A’llOT / I©E 2 ©Al 
être gardée pour Tufage, Hérodote dit : tou Xaxe-zreco tou 
tlê'oTloç àvrri/viptvov zroXXat y. a fl a aua.^at. , . . tzrovlinl ot ( L. I, 
c. 188.), en parlant.du roi des Perfes , qui faifoit bouillir 
& charier avec lui une grande provifion d’eau du Choafpes 
le feul fleuve dont il bùvoit ; & Ctéfias ( apud Athen. L. 
II, p. 4j ) ajoute à ce récit la maniéré dont on confer- 
voit cette eau bouillie : E’NAITOTIQE'menon to 7 s 

ityyuois (pepTai rai gmcriX'gt^ 

§ XLVIII , 1 . 1 B. Elle a néanmoins befoin d’être bouillie 
& filtrée. Parmi les différens procédés ufités. pour purifier 
l’eau , le meilleur eft de la faire bouillir & enfuite de la 
filtrer 5 fur-tout lorfque les matières hétérpgenes s’y trou- 



des Airs , des Eaux & des Lieux. 13 i 

vent dans un état de combinaifon avec une partie furabon- 
dante d’air. L’ébullition alors, en rompant cette combi¬ 
naifon par l’évaporation de l’air , laide tomber au fond 
duvafe les matières hétérogenes,dont ondébarrafTe enfuite 
l’eau par le filtre. Mais fi ces matières ne font que fufpen- 
dues dans l’eau, le feulrepos fuffit pour les faire précipiter. 
Une maniéré très-prompte de purifier l’eau , c’eft de la 
faire palTcr en très-petites gouttes par plufieurs vafes 
percés de petits trous au fond , & pofés les uns fur les 
autres 1 * * . On la purifie encore par la clarification, en y 
mêlant des corps vifqueux , comme dés jaunes d’œufs , 
du lait, &c. Les Egyptiens, au rapport de Pocopke & de 
Niebur, purifient l’eau du Nil, toujours trouble, en la 
mettant dans de groflës jarres, après en avoir frotté, la 
furface interne avec le marc des amandes dont on a 
exprimé l’huile. Par ce moyen, l’eau devient fort claire 
dans l’efpace de 4 ou j heures A 

§ XLIX, 1 . 1. Pour ce qui efi des eaux de neige & de 
glace y &c. Ariftote étoit du même fentiment mais 
cette opinion n’étoit pas à beaucoup prèsauffi générale chez 
les Anciens. Bien plus, il y en avoit qui donnoient la 
préférence à l’eau de neige 4 5 & Théocrite compare à 
l’ambroifie celle qui coule des neiges du mont Etna 5 . 
Quant aux Modernes, ils ne font pas plus d’accord que 
les Anciens fur les qualités de cette eau. Les uns l’accu- 
fent des écrouelles & des goitres qu’on obferve dans diffé- 

l Comment, de rebus in Scient, nat. & Medic. geftis. fupplem. Il, 
Becad. p. 408 , fq. 

z Ibid, fupplem. III, Decad. p. 49Z, 495. 

? Apud Aul. Gel!. Nocl. An. L. XIX, cap. 5 . 

4 Athen. L, II, p. 42. 

j Idyll. XI, 4*. 
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rentes contrées de l’Europe & de l’Alie où l’on ufe 
habituellement d’eau de neige 1 ; d’autres prétendent s’être 
aflurés , par des obfervations, que l’eau de neige & de 
glace , loin d’être la fource de ces maux , en eft le prélêr- 
vatif, & que les goitres doivent être plutôt attribués à 
l’ufage des eaux tophacées , qu’à celui des eaux de glace l . 

II eft vrai que la différence de l’eau de pluie & de celle de 
neige , d’après l’analyfe que Marggraf en a faite, fe réduit 
à ce que la première contient plus de fel nitreux & de terre 
calcaire , & la fécondé, plus de fel marin & moins de terre 
calcaire : mais fi l’on confidere que l’eau ne paffe à l’état 
de glace qu’en perdant une bonne partie de fon air ( not. 
in § XXVII, 1 . i , p. 88 ) , que les eaux de glace & de 
neige fondue à l’air, font plus lentes à fe chauffer & moins 
propres à diffoudre le favon & les matières colorantes que 
les eaux de riviere & de pluie confervées dans la même 
température, on conviendra facilement que ces eaux 
doivent être crues, & que leur ufage habituel doit au 
moins être très-fufpeèt. Forfter 3 affure que l’ufage de 
l’eau tirée des glaçons de la mer au 3y degré de latitude 
Auftraîe, quoique douce & plus pure que celle du vaiffeau, 
avoit produit des tumeurs aux glandes du cou dans tout 
l’équipage j ce qu’il attribue à Pair que la congélation lui 
avoit enlevé. 

§ XLIX , 1 . 3.. ne recouvre plus fa première qualité. 

1 Richard, Hiftoire nas. de l'air & des météores, T. IV? p. 
î7°'î75* Mém.dela Soc. Roy. de Médec. année 1777 & 7S, part. 
I, p. n5, & année 178a & 83, part. II, p. 306. 

2 Encyclopédie par ordre de matier. Médec. T. V , article Cre- 
tins , Sc Comment, de rebus in Scient, natur. & Medic. gejlis, fupp. 
I, Decad. p. 433, 

I Comment, de rebus in Scient, nat* & Medic. gefis. vol. XXIV, 
,p. 2 24* 
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Cependant l’eau de neige & déglacé fondue peut par la 
longue expofition au foleil, à l’air, & fur-tout par l’agi¬ 
tation ^ reprendre l’air dont elle a été dépouillée , & par 
conféquent perdre fa crudité. 

§ L , 1 . 1. oretv » ’ts ùyyvïov pcerpai èy^W vê'aip. 

Si cette corre&ion ( Voy. les Variantes ) n’étoit pas impé- 
rieufement commandée par le fens, je pourrois de plus la 
juftifïerpar des expredîons parallèles, telles que U àr«.U* 
3 -tppct ( Iif. S -tppcot) 6 y^é«» 7 c 6 ? ( .de humid. ufa , T. I, p. 
605 ), & \s KipliMov vè a p iy^tetylcts ( de articul. T. II, 
p. 846). 

§ L, I. 8. Vous la trouverez beaucoup diminuée.O y a expli¬ 
qué différemment cette diminution de poids dans la glace. 
Quelques-uns l’ont attribué à l’évaporation, qui eft d’autant 
plus forte & plus rapide que le froid ell rigoureux, 8c 
l’air ferein. Des expériences faites à Montpellier ont fait 
voir que la glace perd le quart de fon poids en 14 
heures, quoi qu’elle fe fonde beaucoup plus lentement 
quelle ne s’eft formée D’autres, trouvant l’idée de 
l’évaporation abfolument contradi&oire à celle de la 
çongélation,attribuent cette diminution au vent,qui enleve 
les particules les plus fubtiles qui enveloppent la glace en 
forme de poulfierej ce font ces particules, emportées par 
le vent du nord, qui nous apportent des contrées fepten- 
trionales ce froid fubit, dont nous nous plaignons fouvent 
en hiver, & qu’on ne peut expliquer par la feule privation 
de la chaleur. On prétend d’ailleurs s’être alluré, par des 
expériences, que la glace confervée dans des vailfeaux 
couverts pendant plulieurs jours n’avoit rien perdu de 

. ï Encyclopéd.par ordre de matier. Médecine,T. V, article Eau, 
P- SS>*- 


j 34 Notes fur le Traité 

fon poids Quoi qu’il en foit de l’exaélitude de ces 
expériences, celle que propofe Hippocrate paroît d’autant 
plus fondée que c’eft l’eau même , & non pas la glace déjà 
formée, qu’il recommande de mefurer immédiatement 
avant fa congélation & après fon dégel. Or, il eft prouvé 
par les expériences de Walerius, que l’évaporation devient 
beaucoup plus forte dans un volume donné d’eau au moment 
où elle va fe converrir en glace, & qu’elle augmente à 
mefure que le froid devient plus vif ; mais que , palfé ce 
moment & après que l’eau eft convertie en glace , elle 
diminue à mefure que le froid augmente *. 

§ LI, 1. i. Quant aux eaux des grands fleuves, Sic, 
Ces eaux ne peuvent être mauvaifes , fi leur cours eft 
rapide, fi elles ne forment point de marécages , fi elles ne 
font point bourbeufes , ou puifées près du bord & dans les 
endroits où leur cours eft rallenti, ou qui font expofés à 
l’ombre & couverts de fubftances animales & végétales 
en putréfaélion , fur-tout dans le temps de la baiiïe , & 
après les chaleurs qui fuivent les débordemens périodiques 
de certains fleuves , & fi enfin elles ne coulent point fur 
un terrein noir, bitumineux , plein d’herbes , vafeux, ou 
de nature calcaire gyplèufe & féléniteufe. En condamnant 
les eaux des fleuves, Hippocrate ne pouvoit donc avoir 
en vue que quelques fleuves de la Grece. La plupart des 
rivières de ce pays, fi l’on en croit Pauw 3 , n’étoient 
guère potables , parce que, tombant du haut des rochers 
fous la forme d’une cafcade ou d’un torrent, elles entraî- 

1 Mém. de VAcad. Roy • des Sciences, année 1753. 

2 Comment, de rebus in'Scient. nat. & Medic. geftis. vol. XXVI, 

p. 4i. 

} Recherch. Philosoph. fur les Grecs, vol. II, feft. VIII, $ } 

P- i?«. 
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noient beaucoup de limon. Dans les pays chauds, d’ailleurs, 
les eaux de riviere font en général moins bonnes que 
dans les pays froids. Quant aux eaux amenées de loin, 
on fent bien que c’eft moins la longueur du trajet, que 
la nature des différens terreins qu’elles parcourent, qui 
décide de leurs qualités. Si elles font conduites par des 
canaux , c’eft la matière dont ceux-ci font conftruits qui 
influe fur elles. On a de tout temps condamné les canaux 
de plomb. , 

§ LI , 1 . 3. Kytârut lignifie, hernieux , & xiXui ( leçon 
vulgaire du texte ), hernies. La conftruéHon grammaticale, 
qui femble exiger, le premier de ces deux fens, m’a déter¬ 
miné à introduire dans mon texte cette correétion. Nulle 
part la différente lignification de ces deux mots n’eft aulfi 
fenfible que dans l’épigramme de Lucien qui commence 
par ce vers ( AnaleB . Brunck , T. II, p. 311 ) : 

O vdénroTe’is ■sro(éftsti»> o \drijf Alotpetvloç. 

Si l’on veut abfolument conferver l’ancienne leçon, il 
faudra peut-être tenter une autre correétion :*JA«< iureoicrt 
y(yv«» 7 «< ou £0riy/yv0v7c«<, comme on lit § XXXIII, 1 , 13 
& cette correétion ne me paroît pas aulfi fimple que la. 
première. 

§ LII, 1 . 7. «AA’ «AAo 7 e «AAa xetTk tu rnieu/teula. G eft 
encore une correétion que j’ai fubftituée à la leçon inin¬ 
telligible du texte. On n’a qu’à comparer ce qu’Hippocrate 
dit ici de l’influence des vents fur les eaux avec ce qu’il 
a déjà dit à la fin du § XXXVIII. Le fens naturel qui 
réfulte de ma correétion eft : & c’eft tantôt l’une, tantôt 
l’autre qui eft la plus forte , félon les differents vents qui, 
dominent ; fur quoi on peut confulter ce que j’ai déjà 
noté fur le même § , 1. 11. 



13 6 Notes fur le Traité 

§ LU, 1 . ii. n-mu/uti/av. Portus propofe de lire , 

ou il faudroit, ajoute-t-il, noter le wïniptevM ( dérivé de 
irtna>) comme une forme rare. Il a vraifemblablement 
oublié que les Ioniens chàngent fouvent les verbes appellés, 
barytons, en verbes circonflexes, en difant par exemple , 
ftzrliai (pour flzTTu), d’où vient pmltovlu. & par un fécond 
ionifme pivrltZfJa , comme on le trouve Epidem. L. VI , 
S. 3 , T. I, p. 804. 

§ LU, I. 1 6. Qui occafionne Us maladies que je viens 
de nommer. La pierre ou le calcul de la veflie, plus com¬ 
mun dans la Lorraine & dans le Barrois , que dans les 
autres Provinces de France, eft dû principalement aux 
eaux calcaires ou. féléniteufes qui fervent de boiffon dans 
la plupart des villes , bourgs & villages de ces contrées. 
On a confta'mment obferyé que le fol des lieux qui fonr- 
niffent le plus de malades attaqués de la pierre, eft calcaire 
ou féléniteux -, tandis qu’au contraire les maladies calcu- 
leufes font on ne peut pas plus rares dans là chaîne des 
montagnes des Vofges, où les eaux, très-agitées fur un 
fol fablonneux , font toutes limpides , légères & pures *. Il 
eft vrai que la nature du calcul, à en juger d’après l’ana- 
lÿfe chymique , eft bien différente de la nature du fédi- 
ment d’une eau trouble ou bourbeufej mais il eft plus 
que vraifemblable que ce fédiment peut, tant qu’il eft 
fufpendu & flottant dans ’l’eau, concourir comme caufe 
occafionnelle à la formation du calcul, foit en fourniffant 
le noyau, autour duquel s'agglutinent fucceflivement diffé¬ 
rentes couches de cette fubftance animale,qif on peut regar¬ 
der comme la caufe matérielle du calcul , foit en empê¬ 
chant que l’eau faturée,pour ainfi dire,de parties terreftres 
ne fe charge plus dans fon trajet de ces parties litliiques, 

1 Journ. de Médec. vol. LXXII, p. 340. 

qui 
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qui dévoient s’évacuer avec l’urine, & qui, lailTées dans la 
veflïe, y forment la pierre. 

§ LUI, 1 . 1. Tous ceux qui ont le ventre libre , &c. 
PrQfper Martian , en commentant ce paffage, obferve 
qu’eri effet tous les calculeux ont lé ventre refferré, que 
ce refferrement produit la chaleur , qui fe communique 
bientôt à Ta velTîe, & 'qüi ÿ favorifé la concrétion des 
matières qui forment le calcul. 

§ LUI, 1 . z ùytiipiis- C’eft fans nécelïïté que Portus 
propofe de Changer ce mot en ùyitjph ou lyuïpoi. Les deux 
formes font bonnes 3 mais l'ûynjpliç paroît être plus ionique, 
à en juger par fon fuperlatif lyÜpêcriJlos , dont fe fert Héro¬ 
dote ( L. II, c. 77 ). Celui d’ûyn^W eft vympolcflos ( de 
morb. facr. § 15). 

§ LIII, 1 . 3. %u^-srlfAzrp<i{t/A. Je me fuis décidé pour cette 
leçon, que l’Auteur lui-même femble indiquer, par ce qu’il 
ajoute quelques lignes plus loin : IQKtyp^n utile vs 9 Vlô- 

§ LIV, 1 . 6 . O’YK O’YPH'SIOS. C’efl: ainfi que je cor¬ 
rige ce paffage par l’addition de la particule négative. Je 
pourrois encore le corriger d’une maniéré moins éloignée 
du texte : -rîV O'Y 'p'YSIOS. L’auteur de l’ancienne para- 
plirafe citée par Cornarius, traduit, caujfam pruritus îllam 
iilic effe arbitrati. AurUit-il lu i'iris 1 ' & ces mots 
ne feroient-ils pas Tes véftiges d’une leçon plus vràifem- 
blable , rïr Kcoxinos , juftifiée en quelque maniéré par les 
mots , KtèXutt ivpUivï Quoiqu’il en foit, ma cotreélion 
me paroît d autant plus probable , qu’elle ptéféntè une 
locution vraiment attiquë, très-familiëre à Thucydide 5 
elle confiffe à employer le nom verbal au lieu du verbe 
infinitif, fur-tout dans le fens négatif. Par exemple : uutcc, 
7 -Zr %aplav àxxnxus iv» unrïâ'orty ( Thucyd, Y-, 3j)efl: 
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une locution équivalente à celle-ci : xaja ( au lieu de S'ict ) 
fn â’zroâoùvat <*/Ai ihots tu %uplu , comme la locution : 
xulu r«v eux i%ou<rluv Tifs ùyavlo-tas ( Idem, V , JO ) équivaut 
à cette autre, è'iu rà (m \\iivui ùyavlu-utrùui. Delà même 
maniéré notre Auteur , au lieu de dire : Ta uniov ivtuùùo e 
uvui rou [m oùptttv OU tou (m ptttv\ Ta oùpoti y a, dit: r'a uiliov 
ivluuôu thon t«V ouk où pétri os ou r?V où pùo-tos , fuivant l’an¬ 
cien idiome attique, qui ne differoit guere de celui des 
Ioniens. 

§ LV , 1 . I. Ta yup oùpov XctftvrpoTcîlov oùptoun oi ^têtZvhç.i 
Immédiatement après cette phrafe, mes Mfs. & mes impri¬ 
més ajoutent ces mots : wpW Ta? ( le Ms. 1146 porte : ît pog 
rà ) yivofjotvov oppov , comme appartenant à cette même phrafe. 
Les interprètes les ayant pris pour un terme de compa- 
raifon, les ont en conséquence rendus dans le fens forcé 
d'au/fi claire que le petit lait. Je dis forcé; parce qu’en 
fuppofant même que ces mots appartinrent au texte, 
leur fens le plus naturel feroit : beaucoup plus claire que 
le petit lait. Mais il ne s’agit pas ici de leur explication , 
que je pourrois juftifier par des exemples -, il eft plutôt 
queftion de prouver que c’eft avec raifon que je les ai 
bannis de mon tçxte. Le premier qui les retrancha de fa 
verfion latine fut Baccius Baldinus ; & il ne le fit que 
fur la foi d'un Ms. dont les Variantes lui, ayoient été en¬ 
voyées par un ami,, & dans Lequel les mors vrpos rot 
yivôptvov èpfov n’éxiftoient point. Sans aucun fecours de 
Mfs. & long-temps avant que je connuffe la verfion de 
Baccius, je découvris l’erreur du copifte qui les avoit 
mal-à-propos inférés dans notre traité. D’abord ces 
mots intrus tombent précifémeqt fur l’endroit où s’efl: 
faite la féparation & la tranfpofition vicieufe d’une partie 
de ce traité dans celui des plaies de la tête ( Voy. Difc. 
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prèlimin. § 116) ; mais cette réparation ne s’eft point faite 
d’une maniéré uniforme par tous les copiftes ( Voy. Foës 
not. in Lib. de capit. vulnerib. p. 5)14. A.). Il eft donc 
plus que probable qu’au lieu de placer cette partie § LY , 

I . 3 : on r« ’sret^urctjov , x. r. A. entre ces mots : àipeXav , 
tco Xoïzrct, îtflp'euttv às àv JWetj %vpitpépitv ra eAxeï & ceux-ci : 
tteli ijv \% àpp'tjç XaQav ro \'v)fAci ctultxct fiouXv ), comme elle 
fe trouve aujourd’hui placée dans le traité des plaies de 
la tète ( Aid. f°: 194 —t 96 & Frob. p. 451—456) , quel¬ 
ques copiftes l’ont inférée quelques lignes plus haut, 
entre les mots : ’lznlh* rct A orzru auras îtflptouv orras u» ê'ox.iy 
%uft<pépeiv , srpos ro •ytvopcevov op 5 » , & ceux-ci : oruv ^’ési 
rpapicCU h xeipaAîj àvôparrau , x. r. A. (Aid. f°. I94 reffio , 
Frob. p. 4ji, 1 . 4. Foës p. 911 , H. & Vander-Linden T. 

II, p. 705,§ XXVII , 3). Enfuite cette phrafe IïPO'S t'O 
riNO'MENON O'PflTN lignifie en faifqnt attention au. 
réfultat du traitement , & même a l’état du malade , ce que 
l’Auteur exprime quelques lignes plus loin : orpos r»v Mvctpit 
tou ùvêpazrou opav ( Foës p. 91 z , F. ) j mais foit qu’elle ait 
été changée dans ce traité même, par l’ignorance des copiftes, 
en ces mots infignifians , nP'OS T'ON riNO'MENON 
’OP’P'O'N , foit que ce changement n’ait eu lieu qu’aprè s 
qu’elle a été tranlportée dans celui des airs , des eaux & 
des lieux ( par la railon bien fimple qu’elle ne pouvoir 
plus préfenter aucun fens raifonnable à la fuite des mots : 
0vpéovo-i o't Xiôtavhs ) , il en eft réfulté une ridicule compa- 
raifon de l’urine avec le petit-lait. Je ne me fuis donné la 
peine de remonter à la fource de cette erreur, que pour 
empêcher qu’à l’avenir quelque éditeur ne s’avisât de 
réhabiliter ces mots intrus , en leur rendant une place 
qu’ils n’ont jamais dû occuper. 

§ LV, 1 . 3. SoXaéérlctlov. Cette leçon, que j’ai adoptée 
S a 
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d’après Vander-Linden & Maclcius, ne Ce trouve que dans 
le Ms. de Gadaldinus , dans Servin & dans le commentaire 
attribué à Galien. Tous les autres lifent %o*.aiâ'érlulov J bilio- 
Jijfimum. Outre les raifons que Baldus Baldus a apportées , 
dans une dilTertation faite exprès* fur ce partage, pour défen¬ 
dre notre leçon , il me paroît" évident que l’Auteur a voulu 
oppofer ce mot au XxpvrpiTctlov, qui a précédé, de la même 
manière dont il s’eft exprimé plus haut ( § XLIX, 1 . 4 ) , 
où il oppofe également le Xctfturpov au A ces 

preuves, on peut ajouter l’autorité de Heringa ( Obferv. 
critîc. p. 4 6) , qui préféré aufli cette derniere leçon. 

§ LV , 1 . 4. %v<rlpi<p{]cLi. C’eft à tort que Foes ( (Econom. 
in ^rp'apthtt ) s’eft imaginé que Galien avoit lu o-lpêçtlett. 
Non-feulement l’explication hoix.li , que Galien donne à 
cette glolê, feroit déplacée à la fuite de ftvu , comme 
l’obferve Heringa ( Obferv. critic. p. 46) j mais il eft 
encore plus que probable que la glofe rlp'eQtlcti de Galien 
Ce rapporte à quelque autre partage d’Hippocrate , & non 
pas à cet endroit, où le mot %oo-lpé<p{lett eft une répétition 
manifefte de ce que l’Auteur a dit plus haut ( § LUI, 
1. ; & 14 ). 

§ LV , 1 . 4. U urine»... ef extrêmement claire. Profper- 
Martian prétend que cette obfervation n’eft applicable 
qu’aux calculs formés primitivement dans la veflïe , 8 c 
que l’urine de ceux qui fouffrent du calcul des reins , n’eft 
pas fî claire.Quoi qu’il en foit, la clarté de l’urine annonce 
toujours des calculs déjà formés & durs , au lieu que 
l’urine trouble eft le ligne d’un calcul qui va fc former. 

* Le titre de cette diflertation, qui contient $ 3 pages in 4 e , eft : 
Bdldi Baldi Florentiiïi difqùijitio iatrophyjica ad textüm 23 libri 
Hippocratis de aère, aquis & loch, num in eo legi debeat tu 

vel Romæ , 163 7. 
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§ LVI j 1 . i. Un lait mal-fain , échauffé & bilieux. 
Soit parce que la nourrice eft d’un tempérament bilieux % 
irafcible, & fujette à s’emporter facilement, foit parce 
qu’elle a éprouvé des maladies bilieufes. On fait qu’un 
accès de colere fuffit fouvent pour changer brufquement 
la qualité du lait, & ce changement fe manifefte chez les 
nourrilfons par des cours de ventre bilieux, s’il ne leur 
arrive pas quelque chofede pire. Les Anciens connoiffoient 
fi bien la difpofition qu’a le lait à fe modifier promptement 
d’après le régime & la conduite de la nourrice , qu’ils 
étoient dans l’ufage de faire prendre à cette derniere les 
médicamens qui dévoient purger fon nourriffon r . Les 
Modernes ont juftifîé cette pratique par la maniéré dont 
ils traitent les enfans vérolés, ën adminiftrant les remedes 
antivénériens à leurs nourrices. 

§ LVI, 1 . 6 . De donner bien trempé le vin aux enfans. 
Galien défend abfolument le vin aux enfans 2 . Platon vou- 
loit qu’on ne leur en donnât point jufqu’àl’âge de 18 ans 5 . 
Il ne faut pas croire qu’Hippocrate le prefcrive ici comme 
préfervatif contre le calcul, ainfi que quelques interprètes 
femblent l’avoir entendu. Ce précepte ne regarde que ceux 
qui font accoutumés à donner du vin à leurs enfans , 8 c 
auxquels il recommande de le donner au moins mêlé avec 
de l’eau, pour qu’il les échauffe moins. Un grand nombre 
de médecins , parmi les Modernes, penfent fur cet article 
comme Hippocrate & Galien ; mais il y en a auflfi qui 
confeillent expreflément de donner du vin aux enfans. 
Tant qu’un enfant fe porte bien , je ne vois point la nécef- 
fité de lui en donner. Efl-ce pour réprimer cette diathefe 

1 Epidem. L. VI. Sect. V, T. I, p. 811. 

1 De fanit. tuend. L. I , T. IV, p. 228. 

? Legg. Lib. II, T. VIII, p. 86 , edit. Biponc. 
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muqueufe qui prédomine à cet âge , qu’on confèilîe l’ufage 
du vin ? Mais cette furabondance du mucus , entre préci- 
fément dans les vues de la nature, qui, à cet âge , s’occupe 
de préférence de la nutrition & de l’accroiffement de 
l’individu. C’eft donc aller contre fes vues que de lui 
enlever les moyens qu’elle fe ménage pour le dévelop¬ 
pement du corps. Si cependant cette furabondance eft 
parvenue à un tel point qu’elle devienne la caufe effi¬ 
ciente de maladies muqueufes, telles , par exemple, que 
les vers, il eft permis fans doute alors de leur donner du 
vin, comme un excellent tonique 5 mais dans ce cas même 
on ne doit le donner que comme remede. 

§ LVI, 1 . 7. %vyKMii Koti %omveuvu. Le défaut de la par¬ 
ticule dans le texte de Foës ( défaut qui n’eft certaine¬ 
ment dît qu’à une erreur typographique ) a fait croire 
à Heringa ( Obferv. cri tic. p. 4 6 ) qu’il falloit auffi retran¬ 
cher le mot %uvuuctini , comme une explication marginale 
de | uyxccltt. Cet excellent critique avoit fans doute oublié 
que notre Auteur a dit également ailleurs 1 %>jputvéf*tvo* 
x.ui i%uuuivipevov , & qu’on trouve dans Platon 1 Huy* xut 
%>ipav réunis enfemble , quoi qu’ils foient des fynonymes 
beaucoup plus forts que ne le font les %uyx»Ui &c %uvuvct!vu 
de notre texte. 

§ LVII, 1 . 6 . ( ot de èevdpej».... ovx tipées'). Je re¬ 
garde comme une fcholie marginale toute cette période 
enfermée entre deux crochets , & qui fe trouve morce¬ 
lée dans différentes éditions. Dans le commentaire attri¬ 
bué à Galieri , le mot n’exifte pas, maribus autem non 
perforatus ; & la preuve que cette fuppreffion n’eft pas une 
erreur typographique, c’eft que l’Auteur de ce commen- 

1 Deprincip. autcarnib. § XI, T. I. p. 119. 

z Legg. L. VI, T. VIII, p. zyo, Cf. Tim. Lex , in AS»,. 
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taire s’étonne férieufement de ce qu’Hippocrate avance , 
contre l’obfervation, que chez les hommes l’uretre n’eft 
point percée. Cette remarque ridicule fuffiroit feule pour 
prouver que ce mauvais commentaire n’eft point de Galien. 

§ LVII, 1 . 8. Chei elles ce canal s’ouvre , &c. Tout 
ce qu’il dit de la conformation de l’uretre , dans les deux 
lexes , eft conforme aux obfervations anatomiques. Chez 
les femmes, le tubercule charnu & arrondi, que Lieutaud 
a nommé luette vêficale , & qui interrompt la figure circu¬ 
laire de l’ouverture de Furetre, eft moins faillant & moins 
facile à diftinguer que chez les hommes l . Chez elles , le 
canal de l’uretre fe porte dans une direction prefque hori¬ 
zontale depuis le col de la veflie jufqu’au-deifous de la 
fymphyfe des os pubis , & fon ouverture eft fituée à quel¬ 
que diftance au-defious du clitoris, & çrès-près de l’orifice 
du vagin. Il n’a guere qu’un pouce de long ; mais il eft 
plus large & plus fufceptible de dilatation que dans 
l’homme , chez lequel il n’a guere moins de dix à douze 
pouces, courbé comme une S romaine , defcendant 
depuis fon origine jufqu’à la partie inférieure de la fym¬ 
phyfe des os pubis, remontant au-devant de cette fym¬ 
phyfe jufqu a la racine de la verge , & redefcendant 
enfuite jufqu’au bout du gland *. C’eft à caufe de cette 
largeur dans les femmes , qu’heureufement pour elles 
on peut fouvent leur faire l’extraélion de la pierre par la 
feule dilatation de Furetre , fans employer aucune incifion. 
Mais cet avantage n’eft pas fans inconvénient car , parmi 
celles qu’on eft obligé de tailler , il y en a plus des trois 
quarts à qui il refte un écoulement involontaire d’urine * j 

1 Sabathier , Traité à'Anatomie , 177 s, vol. II, p. 346. 

2 Idem, Ibid. p. 377 et 390 , fuiv. 

9 Dionis, Opérations de Chirurgie 3 e démonftr. p, 193. 
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qui n’eft dû qu’à cette même largeur, laquelle fait qu’in- 
dépendamment même de cette circonftance les femmes 
font en générai plus fujettes que les hommes à l’inconti¬ 
nence d’urine 

§ LYII, 1 . 8. irlvovo-i. L’oôpéoue-i que Septalius & Mackiuç 
ont introduit dans leur texte, d’après Lalemaht, n’eft pas 
une correction de ce dernier , comme l’a cru Martin ; car 
il fe trouve dans le commentaire attribué à Galien, plus 
e& mingunt quam mares. Je ne m’étonne point que Mackius 
fait adopté ; mais il eft étonnant que Septalius l’ait préféré 
à la leçon ordinaire du texte, & que Martin , un demi-fiecle 
après , ait été tenté d’imiter Septalius. Comme la quantité de 
l’urine eft toujours ( du moins dans l’état de famé ) en 
raifon de la quantité de la boilfon qu’on prend, il eft 
clair qu’Hippocrate, en difant que les femmes boivent 
plus que les hommes , a entendu qu’elles rendent aufîi 
une plus grande quantité d’urine. Je finis cette note par 
rapporter la verfion de Calvus, qui repréfente tout ce 
paffage ( voy. not. § LYII, 1 . 6 ) en ces termes : ce cum 
â> lotii meatus de vefica tam ttiagnus latufque non eft , 
os uti lotium facile dejiciat & pellat j nec manibus, uti 
» mares, traétare pofiunt, fiquidem lotii meatus in pu- 
03 denda pertufi non fitit , quoniamque hi lati non funt, 
33 propterea plufquam pueri potant 33. On voit par ce 
dernier mot qu’il a lu auffi : vivaurt ( mais fans la particule 
ôtai , qui manque également dans le texte de Septalius ) , & 
non oipîoutrt. On y voit de plus trois fois la négation 
répétée: à ykp oùpifllip ( c’eft par erreur que dans les varian¬ 
tes , j’ai dit que Calvus s’accordoit à lire où ykp oùpélïip , 
avec le Ms. zij 6 ) / 3 poexus,, •, xa.) OX’K eùpls . . .. is ykp 
rk cùè'ola. OX’ ^oy]érpt)v]eii , xxi éton oi oùpiflîjptç Oï’K eùptes, 

i Septalius, Comment, col. jos. 

Les 



des Airs , des Eaux & des Lieux. 145 

Les mots : 01 uvJ'pts où* eùflo rerptivlett n’y exiftent point. 

§ LVII, 1 . 11. Ajouteç à cela quelles boivent plus 
[ d‘ eau ] que les hommes. Septalius, pour juftifier la cor- 
re&ion qu’il a mal-à-propos adoptée, en lifant oôpéoucri au 
lieu de »-/vouov, ( voy. la not. précéd. ) prétend que 
les femmes boivent moins que les hommes , quoiqu’il 
convienne qu’elles rendent une plus grande quantité 
d’urine que ces derniers. Mais outre que cette affertion 
me paroît contraire à l’expérience 1 , la raifon feule 
fuffit, ce me femble, pour prouver quelles doivent 
boire plus que les hommes, par cela même quelles 
urinent plus 5 la quantité de l’urine devant toujours 
être , du moins dans l’état de fanté, en raifon de celle 
de la boiffon l . Comme c’eft le fédiment de l’urine 
qui fournit principalement la matière du calcul, toutes 
les fois qu’il eft trop copieux, relativement à la partie 
aqueufe qui en eft le véhicule , ou qu’il féjourne trop 
long-temps dans la veille $ on conçoit bien qu’une boif- 
fon plus copieufe doit naturellement tempérer l’ardeur 
de la veille, délayer le fédiment de l’urine,. & en ac¬ 
célérer l’expullîon. Les Chinois, qui font un ufage fré¬ 
quent du thé, ne connoilfent ni la pierre ni lagravelle. 
TilTot s , qui rapporte cette obfervation , femble attri¬ 
buer cet heureux effet à la plante du thé. Camper 
obferve aulfi que depuis l’introduétion de cette plante en 
Europe , il y a moins de calculeux dans les pays où l’on 
fait un ufage journalier 'de fon infufion ; mais il penfe 
avec plus de raifon que c’eft plutôt l’eau del’infulîon, 

ï Journ. de Médec. vol. LXXII, p. 3 sî>» e£ & Plutarch. Sytppofi 
L. III quæft. 3 , T. VIII , p. 578. 

i Hippocrar. Prœdicl. L. II, § 10, T. I, p. 494» 

3 D e la Santé des gens de lettres , p. 19S. fuir. 

* T 
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que la plante infufée, qui produit cet effet *. Metzget 
attribue de même à l’ufage des boifTons chaudes la di¬ 
minution du nombre des calculeux dans la ville de 
Konigsberg 1 * . Les Turcs , au rapport de Thévenof 3 , ne 
connoiffent pas non plus la pierre. Ne pourroit-on pas 
attribuer cet effet à la même caufe ? Il n’y a peut-être 
aucun peuple qui boive autant d’eau que les Turcs , 
tant à caufe de la chaleur du climat, qu’à caufe de 
la loi qui leur défend le vin , & qui du temps de 
Thévenot étoit encore plus obfervée qu’elle ne l’eft 
aujourd’hui. 

§ LVIII, 1 . i. Pour juger fi la confiitution d’une an¬ 
née , &c. Pour bien entendre la doétrine d’Hippocrate 
concernant les maladies épidémiques de chaque faifon, 
il faut obferver que le mot épidémie ( »r<^W<e) a chez lui 
une acception plus étendue que celle que nous lui don¬ 
nons ordinairement. Il entend par ce mot non - feule¬ 
ment les maladies que nous appelons épidémiques , 8 c 
qu’il décrit au § LIX & fiiivans , mais encore les ma¬ 
ladies propres à chaque faifon , naturellement confti- 
tuée par rapport à la féchereffe ou à l’humidité, à la 
froidure ou à la chaleur qui lui font propres , tempefiive 
tempeftiva ( Aphorifm. III, 8. ). Ainfi , lorfqu’il décrit 
{Ibid. III , 10-13.) les maladies des faifons, il entend 
les maladies qui , dans chaque faifon, attaquent d’une 
maniéré , pour ainfi dire Sporadique les fujets qui y ont 
quelque difpofition par leur âge , leur fexe ou leur tem¬ 
pérament , en vertu des qualités de l’atmofphere ordi- 

1 Comment, de reb. in Scient, nat. & Medic. geftis , vol. XVI, 
p. S94- 

a Journal de Médec. vol. LXVII , p, 348. 

3 Voyage au Levant, chap. 27 , p.,70. 
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naires à cette faifon ; ce que Galien explique parfai¬ 
tement en difant : Lorfque vous Hfe\ dans les Aphorifmes , 
que les maladies les plus fréquentes en été font les fiè¬ 
vres continues , les fièvres ardentes , beaucoup de fièvres 
tierces , vous deve% d'abord faire attention qu'il parle d'un 
été qui fuit le cours ordinaire de la nature , & non pas 
d'un été doué A'une température qui n’efi point naturelle *. 
Et ces qualités ordinaires à chaque faifon , du moins 
pour la Grece, où Hippocrate faifoit fes obfervations, 
font la froidure & la féchereffe pour l’automne, la 
froidure & l’humidité pour l’hiver, la chaleur & l’hu¬ 
midité pour le printemps , la chaleur & la féchereffe 
pour l’été Lorfqu’au contraire il répété ( Aphorifm. 
III, n-14.) ce qu’il dit dans ce traité ( § LIX-LXVII.) 
des maladies propres aux faifons conftituées autrement 
qu’elles ne doivent l’être , il faut entendre par-là les 
maladies épidémiques proprement dites ; lefquelles, fi 
l’intempérie qui les caufe eft la qualité propre à la 
faifon où elles régnent , mais portée à l’excès ,ne diffé¬ 
reront de celles que nous venons d’appeler improprement 
fporadiques , que par le plus grand nombre d’individus 
qu’elles auront attaqués , & fouvent par la plus grande 
réfiftance quelles auront préfentée aux moyens de 

* O'Va» au» ù,tc.yvus h ct(poptrfto7s rct wAea»«Çav7as fiera 
( 1. KdTO. ) ra Btpos votrépturct , vuptrois rt tïveet <ruve%t7s xut 
xkua-ous , Jccti rpirutous vXthrlous j vpàlov fttv aura $t7 tout» 
fil j vcipuxoorai y ra às B-tpous fclutyrai , ourai ( 1. ou rat!) vetpa 
eplrni e%ov1os, âXXet rou Kotra rk%tv Koil Kotrfiov. Comment, 
manufer. inlib. Hippocrat. de humoribus , p. 2.28. Ce manuferit, 
que j’ai cité plus d’une fois, fe trouve dans la Bibliothèque natio- 
lionale, coté 5491- 

x Hippocrat. de Nat. humait. T. I, p. 27o,,fgq. 

T a 
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guérifon. Ces deux caraéteres dépendent de la compli- 
çation de leur caufe : car elles font le produit non-feu¬ 
lement des qualités extraordinaires de la faifon où elles 
fe manifeftent, mais encore de celles de deux ( & quel¬ 
quefois de trois) faifons qui l’ont précédée 5 au lieu 
que celles, que nous avons appelées fporadiques , pour 
nous conformer au langage des Médecins modernes , 
& qui en effet ne different des autres , que du plus au 
moins , ne dépendent que des qualités ordinaires d’une 
feule faifon, fi toutefois il peut exifter, dans les cas 
mêmes ordinaires, une faifon qui ne foit pas plus ou 
moins modifiée par les faifons qui l’ont précédée. C’eft 
en partant de ces principes qu’on peut réfoudre plu- 
fieurs problèmes de la théorie des épidémies : pourquoi , 
par exemple, les maladies du § LIX, produites parla 
combinàifon d’une faifon feche & d’une faifon humide , 
different des maladies du § LXV , produites également 
par une combinàifon femblable ? c’eft que les premières 
tombent dans une faifon naturellement feche & chaude, 
celle de l’été, & que les fécondés arrivent dans une 
faifon humide & froide, qui eft celle de l’hiver. 

§ LVIII, 1 . 4. Si les figues qui accompagnent le lever 
& le coucher des aftres , &c. Ces lignes font pour la plupart 
des vents qui s’élèvent, ou des pluies qui tombent, en 
un mot, des changemens de temps quelconques qui 
arrivent aux environs des équinoxes & des folùices, 
ou des. quatre faifons de l’année , marquées chez les 
Anciens par le lever ou par le coucher de certaines 
étoiles ( Voy.not. § LXIX, ). Ils précédent ou ils fuivent 
le commencement de chaque faifon de quelques jours, 
même de quelques femaines ; il eft rare qu’ils coïncident 
_ au point précis de ces temps/: rois uafion uadt» às■ ivr) 
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t a waAv o'tfjuc&tvstv xcti retiç ’io-tjfttputiç km rpo-srctis , ûuk 
esr uvraic , «AA ij arpà etôrZy , « btrltpoy pttKpZ *. 

§ LIX , 1 . i. 5 i, au contraire, a un hiver fec éi boréal 
fuccede un printemps pluvieux & aujlral , 8 Cc. Nous 
avons déjà obfervé ( not . § LVIII, 1 . i) que la température 
naturelle de l’hiver en Grece, étoit froide & humide ; & 
Théophrafte dit exprelTément 1 2 * 4 que les beaux hivers de 
cette contrée étoiertt des hivers où il tomboit beaucoup 
de neige & de pluie avec un froid boréal, mais fans gelée. 
Ainfi , un hiver fec & boréal , y devoit être regardé 
comme une faifon mal conftituée. Quant au printemps , 
il n’y pouvoit être mauvais qu’autant que la chaleur 8 c 
l’humidité étoient excelfives. Ordinairement ,en Grece, 
après un hiver fec, on s’attendoit à un printemps pluvieux 5 ; 
& ce dérangement des faifons, s’il étoit un peu plus mar¬ 
qué, rendoit l’été fuivant infalubre. Dans plulieurs contrées 
de la France , au contraire, on croit avoir obfervé conf- 
tamment qu’un hiver rude eft fuivi d’un printemps humide, 
& d’un bon été 4 - : mais cela ne fait pas une réglé générale; 
& doit d’ailleurs s’entendre d’une fuccelfion qui fe fait 
par gradation. Nous en avons la preuve dans l’été de l’an 
YII, qui fut très-mauvais à la fuite d’un hiver très-rude 
& d’un printemps allez humide , mais extrêmement irré¬ 
gulier. 

§ LIX , 1 . J. âvttyx.éii)] ra S-épaf... ko,) é'urevhptecs, *• r.X. 
Avicenne dit ici.... km é'tu.ppolaç km utp.oppoïé'us. 

§ LIX , 1 . 3. Il faut nécejfairement que l’été , &c. Cette 
©bfervation eft répétée dans les Aphorifmes ( III , n ). 

1 Theophraft. de Signis Serenitatts , p.~44o , extr. 

2 Idem , De cauf. plant. L. II, cap. 1. 

} Idein , de Sign. pluviar. p. 419. 

4 Encyclopédie, article Air. 
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Celfe l’a ainfi exprimée : fi hiems ficca feptentrionales 
ventos hahuit , ver autem auftros & pluvias exhiber , fere 
fubeunt lippitudin.es , tormina , febres , maximeque in 
mollioribus corporibus , ideoque pr&cipue in mulieribus *. 
Ariftote , qui l’a rapportée ainfi qu’Hippocrate, y ajoute 
une explication plus détaillée 1 , & la répété une fécondé 
fois 5 , en ajoutant à l’hiver fec & au printemps pluvieux > 
un été extrêmement fec , pour déduire de cette triple com- 
binaifon les maladies qui doivent fe manifefter dans l’au¬ 
tomne fuivant. La théorie des épidémies eft tellement 
compliquée, que malgré tout ce qu’on a écrit fur ce 
fujet, on eft encore obligé , quand on veut s’en former des 
idées juftes, de revenir aux principes d’Hippocrate. Ceux 
qui ont été tentés de les révoquer en doute, n’ont point fait 
attention que ce n’eft pas tant l’influence actuelle quel¬ 
conque fur notre corps qu’il faut confidérer dans l’ætio- 
logie des épidémies, que la continuité de cette influence, 8c 
tous les rapports qu’elle a avec des caufes antérieures, ana¬ 
logues ou oppofées, qui la renforcent ou qui là mitigent, 
ainfi qu’avec les autres circonftances prifes de l’expofition, 
du lieu & de la nature du terrein quon habite , du fexe , 
du tempérament, de l’âge, du genre de vie qu’on mene, &c. 
Hippocrate n’a point négligé, dans l’expofition de ces conf- 
titutions, de marquer avec une étonnante exactitude que la 
même conftitution produit des maladies différentes fur les 
hommes, fur les femmes, fur les enfans, fur les vieillards, 
fur les tempéramens pituiteux ou bilieux} & en plaçant 
le chapitre des faifons à la fuite de ceux des climats & 
des eaux , & après les obfervations générales ( § IV & V ) 

1 L, II, cap. 1. 

2 Problem. 1 , 8 . 

3 Ibid. 1 , 1 «>. 
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fur la nature du fol, & fur le genre de vie des habitans , 
il a fb.it affez fentir qu’il ne faut point confidérer toutes 
ces caufes ifolément, mais que c’eft la combinaifon de 
toutes ou de plusieurs entr’elles qui forme le véritable 
point de vue, fous lequel le médecin doit envifager les 
épidémies , & d’après lequel il doit diriger fes recherches. 
Rien n’eft plus clair que ce principe, quoique fon appli¬ 
cation préfente des difficultés. Il explique , par exemple, 
pourquoi un pays eft ravagé par une épidémie , tandis 
que des pays circonvoifins en font exempts 5 c’eft que 
dans ces derniers il n’y a pas eu la même combinaifon ou 
le même concours des caufes qui ont exifté dàns le pre¬ 
mier : pourquoi la fùette , maladie épidémique très-meur- 
triere, manifeftée d’abord en Angleterre, alloit-elle cher¬ 
cher, dans les Pays-bas & en France, les Anglois qui s’étoient 
depuis quelque temps expatriés pour fe fouftraire à fes 
ravages, tandis qu’elle épargnoit les étrangers qui féjour- 
noient en Angleterre ? c’eft que les Anglois, en quittant 
leur pays natal, emportoient avec eux leur genre de vie , 
leurs habitudes, leur tempérament, & que les étrangers 
ëtoient conftitués différemment 8 c par la nature du pays 
qu’ils avoient quitté , & par le genre de vie qu’ils avoient 
confervé *. On croit faire une objection, en difant qu’on 
a obfervé les mêmes épidémies fous des conftitutions de 
l’atmofphere différentes , comme au contraire, des épidé¬ 
mies différentes fous les mêmes conftitutions. Mais on eft 
en droit de demander fi cette identité des cpnftitutions 

* Freind, qui rapporte ce fait fingulier dans fon Hiftoire de la 
Médecine , Part. III, p. 6 4, a fait un rapprochement très-heureux, 
en le comparant avec un autre fait femblable (Ibid. Part. I, p. 82), 
qui, fuivant Evagrius, avoit eu lieu dans la fameufe pelle de Conf— 
tantinople, arrivée en 54*. 
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a été bien conftatée, fi ces conftitutions ont été exa¬ 
minées dans tous leurs rapports avec les autres circonf- 
tances dont je viens de parler. D’ailleurs Hippocrate , 
fidele à ce grand principe : neque folum interejl quales dies 
fint , fed etiam quales ante pr&cejferint ( ’not. § LVIII, 1 . i f 
& Difc. prélim. § ioi ), ne fe contente pas toujours de 
chercher la caufe des maladies épidémiques dans les qua¬ 
lités phyfiques des deux faifons antérieures. Il va fouvent 
plus loin , parce que l’expérience lui avoit appris qu’il 
y a des faifons dont l’influence s’étend fur toute l’année *. 
C’eft ainfi que dans fes épidémies il fait la defcription de 
l’année médicale,en commençant par la faifon de l’automne 
qui a une influence plus marquée fur les maladies que. 
les autres faifons. Il exifte même, d’après les obfervations 
de Raymond z , des conftitutions épidémiques triennales , 
& même quinquennales, c’eft-à-dire, des conftitutions 
dont les caufes remontent à des automnes paffés depuis trois 
ou cinq ans. Qu’on ajoute à cette longue chaîne de caufes 
l’enchaînement non moins compliqué des autres circonf- 
tances déjà rapportées, & l’on aura la folution de tous 
les problèmes qüi concernent les conftitutions. Pour revenir 
aux effets d’un printemps pluvieux & auftral après un hiver 
fec & boréal, une conftitution analogue, à la fuite d’une 
femblable fucceflion de ces faifons, a été obfervée à 
Marfeille dans les années 17; i , 61, 61 & 8r 3 , & dans 
une partie de la province de* Bigorre en 1777 4 . Les 
fortes gelées d’un hiver fec & boréal fupfriment., ou do 

x De natur. human. § 16 , T. I, p. 271. 

2 Mémoir. de la Soc. Roy. de Méd. année 17S0 8c Si, Part. II, 
p. S u 

3 Ibid. p. 47* 

4 Journ. de Médec. vol. XLIX, p. 224. 
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moins diminuent beaucoup la tranfpiration 3 mais d’autres 
excrétions, & particuliérement celle de l’urine, augmentent 
à proportion pour y fuppléer. Si le dégel, qui doit la 
rétablir, fe fait d’une maniéré brufque ,cette caufe, jointe 
à la chaleur auftrale du printemps, relâche & ouvre trop 
promptement les pores , & en augmente la faculté in¬ 
halante, de maniéré qu’ils abforbent en plus grande quan¬ 
tité les vapeurs & les exhalaifons qui s’élèvent de la terre 
dégelée ‘. Cet effet fera encore plus fenfible , fi l’été efl 
également très-chaud 3 & alors il produira les fluxions aux 
yeux , les dyffenteries & les fievres de différentes efpeces , 
qui attaquent de préférence les fujets qui abondent en 
humeurs, comme les femmes & les hommes d’un tempé¬ 
rament phlegmatique. Mais fi des orages arrivent à l’entrée 
de l’été ( § LX ), en diffipant toutes ces exhalaifons & 
ces vapeurs, en rétabliffant en même temps par leur adion 
le ton de la peau, non-feulement ils feront ceffer ces 
maladies, mais ils influeront encore fur la falubrité de 
l’automne fuivante. Chacun peut obferver fur foi - même 
cette adion, en comparant l’abattement où fe trouve fon 
corps dans les chaleurs qui précèdent les orages , avec le 
bien-être qu’il éprouve à la fuite de ces orages. 

§ LIX , 1 . 13. Toute la fubftance du corps , &c. L’hu¬ 
midité exceffive, en macérant, pour ainfi dire , les folides , 
doit y produire un relâchement extraordinaire, émouffer 
leur adion , détruire leur élafticité , & difpofer le corps 
aux différentes maladies qui font la fuite de ce relâche¬ 
ment. L’épidémie peftilentielle de Breflau en 1737 , fut 
précédée d’une conftitution tellement pluvieufe que les 
rivières, débordées pendant une partie du printemps & l’été, 
détruifirent la récolte & amenèrent la famine. Les eaux 

1 Arbuthnot, Spec. effect. air, cap, VI, $ z6, p. 147, 

a V 



154 Notes fur le Traité 

ftagnantes, dont on étoit entouré par tout, mais princi¬ 
palement dans les endroits bas , relâchèrent tellement les 
folides, que le poil des chevaux fe détachoit fpontanément, 
Sc quelapeauainfi découverte s’ouvroit en ulcérés '. Cette 
épidémie eft d'autant plus remarquable qu’elle relfemble , 
& par Tes caufes & par Tes effets, à la conftitution peftilen- 
tielle décrite par Hippocrate 1 , & dans laquelle plufieurs 
malades éprouvèrent auffi la chute des cheveux & de la 
barbe. 

§ LIX , 1 . ij. L’explication de ce mot, donnée 

par Foës ( CS conom. in n*u$os), me difpenfe d’entreir 
dans de plus grands détails. Il eft d’autant moins néceflaire 
de lui fubftituer le (pxoïo&v des variantes, que ce dernier 
mot préfente une lignification à peu près analogue à celle 
de TrXaè'Z* ( Foës (Econom. in ). Je profiterai feu¬ 

lement de cette occafion pour arracher à la voracité du 
temps une fcholie inédite, confignée dans un Ms. de la 
Bibliothèque nationale, coté 1763, & qui n’eft pas fans 
intérêt. Dans ce Ms. qui contient entre autres chofes les 
hymnes de Callimaque , on trouve à la fin de l’hymne à 
Cérès, l’étymologie de <p*ot$Ôtv en ces termes : QXoté'oû- 

JKEH? âvTt TOU fipXTTOfttVOÇ Xttt ify 0[Ait OS . iTVfAOhoyUTXt 

éturo rav è'io toutoiv tZv Ivr) tous e-vj 'n<ntrtv uu^orm o-uftQctlvitv. 
ix.ti yup to h tZ Asë ’ ij ?/ tJé'aip otètrrùctt 7 rt<puxt , tou srup'bt 
oùx eZSlos ft'ivuv ocÔto xctTct xœpctv , «Aàos xtvouVIos xctt wpoa- 
&ouvlos xou tîs cpXuxlotivets xctt 7 ïo l u(po\uyois ànyîlpovlos , ymu- 
ftttlos tivos TÎj fitot o-vftvrttptio-à'uoftévoo xctt QurZvlos ctÙTO xctt 
oléoutlos. xttt urotos Tts vi%os (pà.oZé'tjs yiXUTu.1 , \% ou xctt i 
votpmoy,etor]oit xctt o (p XoîtrÊos. à-sro rolvuii tZv £ ut 

I Comm. de rebus in Sciant, natur. & Medic. geftis. Vol. IV, 

p* «95. iq- 

Z Epidem. L. III, S. III, T. I , p. 7 zi , fqq. 
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Tturaiv rou re (p ^ o œfto us îl%ou x.a.'i rîfs o i é'n <r e a> s crùvéthus 
ylnîctt ro <p\ot^o6f*evos. 

§ LIX , 1 . 1 6. x.ui furevleplets.... vypoluhttrt. Dans les 
Aphorifmes ( III, x 1 ) , cette derniere partie du § eft 
conçue un peu différemment. Ariftote ( Problem. 1 , 8 ) 
s’eft contenté de parler des fievres & des ophthalmies, fans 
faire mention des dyffenteries. 

§ LIX, 1 . 19. \Ces maladies .... s'il eft pluvieux}. J’ai 
tranfporté ici une partie du texte du § IX, par la raifon 
qû’elle eft déplacée là, & qu’ Ariftote , qui a copié toutes 
les conftitutions de ce traité, paroît la placer ici à là fuite 
de la première de ces conftitutions. Càr il dit ( Problem. 
1,8) pofidvement que les maladies occasionnées par un 
printemps pluvieux précédé d’un hiver fec, deviennent 
plus fâcheufes , fi l’été eft aufïi pluvieux que le printemps. 
Si l’on objedoit, qu’on ne pourroit alors concilier ce 
que dit Hippocrate de l’infalubrité d’un pareil été, avec 
les pluies de la canicule qu’il regarde ( § LX ) comme falu- 
taires , je repondrois que ces dernieres pluies , n’étant que 
des pluies paffageres d’orage, purifient plutôt quelles ne 
rendent humide l’atmofphere ; & l’on trouvera cette dif- 
timftion dans Ariftote même , fi l’on compare l’endroit que 
je viens de citer de lui avec ce qu’il dit ailleurs ( Problem. 
I, 19 ). Ajoutez à cela, qu’une conftitution confignée 
dans les Épidémies 1 , & à peu près femblable pour les 
phénomènes météorologiques à celle qui eft décrite ici, 
fut confidérablement mitigée par un été, variable a la 
vérité , mais affez fec pour fufpendre les ravages produits 
par f excefïive humidité qui avoit régné jufqu’alors. Au 
refte, Pafienus croyoit aufïi, comme moi, que cette partie 

j Ubi fupra , p. 72Z, cum 728 & 715. 

V i 
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étoit déplacée au § IX , ainfi que je l’ai déjà remarqué 
dans les notes fur ce § , 1. iz, p. zo. 

§ LX , 1 . i. Et fi le lever de la canicule , &c. Si les 
maladiès empirent par un été humide ( § LIX ) , elles 
ne feront pas moins fâcheufes , fi cette faifon tombe 
dans l’autre excès ; par la raifon que ce paflage fubit 
de l’humide au fec, ainfi que tout changement brufque, 
ne peut être que très-pernicieux '. Mais fi, au lieu de 
pluies continuelles , l’été ne commence qu’avec des 
pluies d’orage , qui purifient l’atmofphere & qui miti¬ 
gent la chaleur, non-feulement il fera falubre, mais 
il influera encore fur la falubrité de l’automne fuivante , 
ainfi que nous l’avons déjà obfervé ( § LIX, 1 . j , p. 1 53)» 
§ LX , 1 . 4. S’il en arrive autrement , &c. C’eft-à- 
dire , fi l’été eft trop fec ; & ce fens eft juftifié par 
Ariftote même , qui, en parlant 2 des maladies d’une au¬ 
tomne qui vient à la fuite d’un été fec , précédé d’un 
printemps humide après un hiver fec, ne pouvoit avoir 
en vue que cet endroit de notre Auteur. Ainfi Hip¬ 
pocrate ne fait ici que continuer la même conftitution, 
qu’il a décrite au § LIX j & comme il a confidéré 
dans ce dernier § les maladies de l’été comme l’effet 
d’une double conftitution , compofée de l’hiver & du 
printemps qui l’ont précédé, de même il confidere ici 
les maladies de l’automne comme celui d’une triple conf- 
titution , compofée de l’hiver, du printemps , & de plus 
d’un été extrêmement fec. 

§ LXI, 1 . 1. Si l’hiver eft duftral, pluvieux & chaud , 
&c. Pendant tout le temps de fa pratique à Marfeille^ 
Raymond n’a point obfervé un tel printemps fuccéder 

1 Aphorifm. Il, 5 j, III, ï j & de Immorib. § 8, T, I, p. jz 4 . 

' z Problem. 1 , 19. 
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à un pareil hiver. En Grece , un hiver pluvieux étoit le 
plus fouvent fuivi d’un printemps fec *. La conftitution 
de Périnthe , dont parle ailleurs Hippocrate, étoit éga¬ 
lement compofée d’un hiver humide & d’un printemps 
fec, dont les effets fe firent fentir pendant l’été & l’au¬ 
tomne fuivans pareillement fecs. C’étoient des fièvres 
ardentes , des cours de ventre , des ophthalmies, des 
paraplégies , &c. 1 

§ LXI , 1 . z. tuê'tos. Monardanus, au rapport de 
Mackius, prétendoit qu’on devroit retrancher ce mot, 
ou bien le changer en tù^ïos (Jîc), dans le fens 
à’humidus , ou en vthv»s , dans le fens de procellofus • 
Ce feroit le filence d’Ariftote & de Celfe 3 , qui ne re- 
connoiffent point ce mot , qui m’auroit déterminé à le 
fupprimer, plutôt que les remarques de Monardanus , 
qui pechent contre l’analogie de la langue & les réglés 
de la critique. Mais ce filence eft contrebalancé par la 
conformité des Mfs. & des imprimés , par celle des 
Aphorifmes ( III^ iz. ) , où l’etl<lW exifte également, 
& enfin par le mot , que l’auteur lui oppofe à 

deffein. Quant au fens de chaud que je lui donne ici , 
ce fens eft autorifé par le § LYIII, où toè'tos eft op- 
pofé à , & le § LXIII , où il eft remplacé par 

§ LXI, ’l. z. Les femmes enceintes , &c. L’aitiologie 
que donne Galien de ces avortemens & de la mortalité 
des enfans qui viennent au monde dans, une pareille 
conftitution , eft qu’ayant éprouvé dans le fein de leur 
mere un grand relâchement, par l’exceffive humidité de 

1 Theophraft. de fignis pluviar. p. 419, fq. 

a Epidem. L. II, fett. 3 , T. I, p. 696, fq. 

3 Ariftot. Problem. 1 ,9 ; Sc Ceif. L. II, cap. 1. 
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l’hiver , ils deviennent plus fenfibles à l’impreffion du 
froid fubit qui furvient au printemps, de maniéré qu’ils 
meurent avant de naître, ou bientôt après être nés, 
ou s’ils vivent, ils relient maigres & maladifs, ne pou¬ 
vant point fupporter le changement fubit qu’ils viennent 
d’éprouver, en palfant du fein de leur mere à une at- 
mofphere froide Cette aitiologie ell à peu près celle 
q'ü’en donne Ariftote 2 . Dans un hiver humide & chaud, 
dit Hoffmann, il fie fait un amas conlîdérable d’hu¬ 
meurs féreufes dans le corps, qui doivent naturellement 
être repouffées à l’intérieur, à mefure que la fibre fe 
fortifie & le contra&e par un printemps fec & boréal j 
& cette congeftion peut donner lieu à la rupture des 
vaiffeaux de la matrice, & occafionner par là l’avor¬ 
tement. Mais ce n’eft pas, pourfuit-il, à toutes les fem¬ 
mes enceintes indiftinélement que ce malheur arrive ; 
il n’y a que les femmes d’iiri tempérament humide & 
fanguin qui rifquent de fe blefler K 

§ LXI, 1 . 6 . âxpdlU. Suivant Hefychius ce mot ell 
fynonyme de ùrôtvia , foibles, infirmes. J’aurois pu éga¬ 
lement le rendre par impotens », c’eft-à-dire , léfés dans 
quelque partie du corps , privés de lufiage de quelque 
membre ; ce qu’Arillote ( Problem. I ,9.) a exprimé par 
«o-OïvS - km ‘trtjfct. Callimaque ( Hymn. in Dian.. 127.) 
femblé faire allufion à cet endroit de notre auteur, 
lorfqu’il dit : 

. ... . . . riié * ; • eti ywetïtitç , 

H fiXtfleti St/,< rx.ivtrt , fiï (Çvyovrut , 

Tlx, 7 su^r<ll• tZv J"àié%v èwî o-^opbv ipie» àntrltj. 

t Comment, in Aphorifm. III , 12 , T. V, p. 2sj. 

2 Problem. I, j>. 

3 Apud Rieger ,in Hippocrat. Aphorifm. T. I, p. 
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§ LXII , 1. x. Au refie , cette confiitution amènera des 
dyfifienteries , &c. Tout ce paflage , qui fe trouve 

également dans les Aphorifmes 1 , ainfi que dans les Pro¬ 
blèmes d’Ariftote 1 , eft ainfi exprimé par Celfe : Si 
auftri pluvi&que hiemem occuparurtt , ver autem frigîdum 
& ficcum eft , gravide, quidem fertiinA , quitus tum adefi 
partus , abortu periclitantur ; h& vero que gignunt , im~ 
becillos vixque vitales edunt. C&teros lippitudo a rida, 
& fi feniores fiant, gravedines atque diftillationes male 
habent J . Haller prétend que cette obfervation d’Hip¬ 
pocrate ne s’accorde point avec l’expérience. Voici Tes 
propres paroles : Vere ficco pofi pluviam hiemem fiemi- 
nas omnes abortare ; dyjfienteriam vernum morbum ejfie : 
que quidem a nupera experientia dijferunt 4 . Ce reproche, 
ainfi que beaucoup d’autres que ce Médecin , jufternent 
célébré, a hazardés contre Hippocrate, prouvent que Hal¬ 
ler étoit plus grand phyfiologifte que critique. Quand 
un Médecin, comme Hippocrate , avance un fait d’obr- 
fervation , dire que ce fait ne s’accorde point avec les 
obfervations modernes, c’eft à peu près dire, comment 
les Grecs peuvent différer des Allemands /Gruner, qui 
connoît infiniment mieux les écrits d’Hippocrate , que 
ne les a connus Haller, s’étonne, à la vérité, comme 
ce dernier , des aflertions du Médecin Grec , & va juG- 
qu’à dire qu’elles pourroient bien avoir été inférées dans 
ce traité par quelques copiftes infidèles; mais il ajoute , 
avec plus de raifon 8c de jugement, qu’il fe peut aulïï 
que ces obfervations appartiennent à la Grece *. Nous 

1 III, 12. 

2 Problem. I, 9» 

3 Celf. L. II, cap. i. 

4 Haller , Biblioth. Medic. praef. vol. 1, p. Si. 

5 Gruner, Cenfiur. libror. Hippocrat. cap, z , $ s , p, ji. 
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avons déjà vu ( § LXI, 1. x ), qu’une pareille conftitution 
expofoit les femmes aux avortemens, fans qu’il fût né- 
ceffaire que toutes les femmes avortaflent , feminas 
omnes abortare , comme il a plu à Haller de paraphra- 
fer les paroles d’Hipp'ocrate. Car il eft évident pour 
ceux qui connoiflënt les premiers élémens de la Gram¬ 
maire , que l’infinitif i)thlfd<nce<rêeti du § LXI dépend du 
mot du § LX ; & c’elt dans ce fens que Celfe 

( L. II , cap. i. ) l’a entendu, en difant, abortu pericli- 
tantur. Quant à la dyflenterie, que Haller eft fcandalifé 
de voir placée dans le printemps , je ne puis mieux 
juftifîer Hippocrate, qu’en prouvant qu’il peut y avoir 
des dyflenteries printanières , & que cependant Hip¬ 
pocrate n’en a point du tout parlé dans ce traité. Sans 
doute il y a un balancement d’aétion & de réa&ion 
entre la peau & les inteftins. Pendant l'hiver la peau 
fe relferre & agit avec d’autant plus de force fur les 
cavités du corps que la faifon eft dans fa conftitution 
naturelle : le printemps, au contraire, dirige tous les 
mouvemens de la nature en fens contraire du dedans au 
dehors, en portant les humeurs vers la circonférence j 
ce qui eft prouvé par le caraétere même de la plupart 
des maladies de cette faifon *. Tel eft l’ordre qu’obferve 
la nature dans la génération des maladies, toutes les 
fois que l’ordre & la fucceffion des faifons fe font na¬ 
turellement , & d’une maniéré confiante : in confianti- 
bus temporibus, fi tempe fi iv a tempefiive reddantur, 1 

Mais fi cet ordre eft interverti , il n’eft plus étonnant 
que les maladies d’une faifon fe faflent fentir dans 
une autre: fi, par exemple, le printemps eft aufii fec 

i Aphorifm. III, 21 . 

a Aphorifm. III , g, 

&Z 
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& froid que l’automne ( not . § LVIII,l.i), il n’eft pas éton¬ 
nant que les dysenteries régnent au printemps. Prout 
evariaverit anni tempeflas , fimiles aut dijfimiles erunt 
morbi qui in hac tempeftate fiant 1 . Les humeurs , ra- 
malTées pendant un hiver humide, & augmentées dans 
un printemps froid par la fupprelfion de la tranfpira- 
tion, fe refoulent vers les endroits les plus amples, qui 
font les inteftins ; & fi par leur féjour elles viennent à 
contrarier en même temps quelque acrimonie, elles 
occafionnent la dylTenterie \ L’Auteur anonyme du 
Traité de la DylTenterie , dont le Journal de Méde¬ 
cine 3 , a rendu compte , obferve judicieufement que 
cette maladie étant pour l’ordinaire occafionnée par les 
variations fréquentes du chaud & du froid, doit prin¬ 
cipalement regner au printemps Sc en automne , où cette 
fuccelfion rapide de températures diverfes a lieu ; 5c 
que les corps y font alors d’autant plus difpofés, que 
l’hiver 5c l’été ont été plus châùds. Incequalis calor , 
dit Hippocrate + * aut frigus eadem die , morbos aütum- 
nales faciunt. A ces raifonnemens on peut ajouter des 
faits obfervés par des Médecins modernes. La dyfien- 
terie de 1775» , décrite par Birnftiel 5 , commença dès 
le mois d’Avril. Stoll reconnoît des dylTenteries inflam¬ 
matoires qui régnent pendant le printemps aulfi épidé- 
miqüement que les pleuréfies , Sc qui exigent un trai¬ 
tement différent de celui des dylTenteries eftives ou 
automnales, qui fe déclarent ordinairement vers la mi- 


1 De humorib. § 7, T. I, p. 323. 

2 Gorter , Medic. Hippocrat. p. 141* 
? Vol. LXXXV , p. 91 , fqq. 

4 De humorib. § 6 , T. I, p. j22. 
j De dyjfenteria, p. 69. 
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Juillet, & qui cefTent vers la fin de l’automne ; 9c 
bien loin de trouver étrange cette obfervation d’Hip¬ 
pocrate , il l’explique , en difant : Siquidem excernendi 
humores intra cutis fpiracula frigore verno conflricia re~ 
tinentur , tum flagnatione corrumpuntur , fimulque, tune 
temporis auBo vaforum elatere , ad inteftina modo laxiora 
repulfi turmatim alvo torminofa eliminantur '. Ainfi, 
Hippocrate auroit pu obferver des dysenteries pri&tan- 
'nieres, & configner cette obfervation dans ce traité. 
Mais ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il n’y parle que de 
dyffenteries d’été, qui auroient pu tout au plus antici¬ 
per un peu fur cette faifon , en fe manifeftant vers la 
fin du printemps. La preuve en eft dans ce qu’il dit ex- 
preffément dans le paragraphe fuivant ( § LXIII ) : Et 
s’il arrive que les chaleurs de l’été viennent le furprendre 
dans cet état , ce changement brufque doit occafionner 
ces maladies. Quelles maladies ? Celles dont il parle 
dans le § LXII, & à la tête defquelles il met la dyifen- 
terie. Ce qui prouve encore le fens que je donne à ce 
paffage, c’eft la maniéré dont Hippocrate envifage la 
génération des maladies épidémiques, en les faifant 
conftamment dépendre de l’aétion combinée de deux 8c 
quelquefois de trois faifons différentes ; aélion dont 
l’influence fe fait fentir dans la troifieme ou dans la 
quatrième faifon. C’eft ainfi qu’il fait tomber fur l’été 
les maladies réfultantes de l’influence combinée de l’hiver 
& du printemps précédens (§ LIX) ; fur l’automne, 
celles qui dépendent de la triple influence de l’hiver , 
du printemps & de l’été ( § LX ) ; & fur l’hiver, celles 

i Stoll, Praelect. in diverf. morb. chronic. voj. II, p. 26$ , 8c 
Dijfertat. ''Medic. ad morb. chronic. vol. I, p. 2}j. Vous pouvez 
encore confulter Schrœder, Opufcul. Medic. Vol. I, p. 316. 
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qui dépendent de l’a&ion combinée de l’été & de l’au¬ 
tomne ( § LXIV - LXVII ). Il eft vrai que l’influence 
de cette a&ion peut commencer à fe manifefter dès la 
fécondé faifon, dans les combinaifons doubles , comme 
dès la troifieme dans les combinaifons triples ; mais, 
comme on Ta déjà obfervé 1 , ce n’eft point lorfque la 
température des deux faifons combinées domine qu’on 
en apperçoit mieux les effets; c’eft lorsqu’elle celle 
d’avoir lieu, que les réfultats en deviennent frappans, 
fur-tout fi l’état de l’atmofphere change fubitement, & 
ne palfe point par gradation à une température oppofée. 
Il eft donc manifefte d’après cette théorie, que les 
maladies réfultantes de l’aélion combinée de l’hiver & 
du printemps, dont parle ici Hippocrate , doivent prin¬ 
cipalement avoir lieu en été, & non pas dans le prin¬ 
temps , comme femble l’avoir penfé Galien : va<re7v 
ùiecyicciïôv \<r]i tous âvêpdirw s h uôrZ r2 itpt 1 . Je 
dis principalement , parce qu’il eft poflible, comme 
je l’ai déjà fait remarquer, que quelques-unes de 
ces maladies eftives devancent un peu la faifon , & 
qu'elles occupent une partie du printemps. Aufli Arif- 
tote, qui devoit fans contredit entendre les écrits 
d’Hippocrate mieux que Galien, en paraphrafant ce 
paflage 5 , dit-il expreffément : Cur fi hiems auftrina & 
pluviofà fuit , ver autem ficcum & aquilonium efi , cor- 
pora tam vere quam æstate morbi exercent , &c. 
Et pour peu qu’on fafle attention à ce qu’il dit enfuite , 
on fera convaincu qu’Ariftote entendoit, comme Hip¬ 
pocrate, par maladies du printemps, les avortemens & 

1 Journ. de Æédec. vol. LXXXI, p. iz6. 

2 Comment, in Aphorifm.lll, 12, T. V, p. 255. 

3 Problem. 1, 9. 
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les affections des nouveaux - nés , & qu’il plaçoit la 

dyffenterie & les autres maladies dans la faifon de l’été* 

§ LXII , l.p. irpto-ÇuTyo-t. Je regrette de n’avoir point 
remplacé ce mot par vp^a-Qu',tpoi<rt , ceux d'un âge plus 
avancé, comme on lit dans les Aphorifmes (III, n), 
& comme l’explique Ariftote (Prob/em. 1,9. ) par fon 
fynonyme yepatlépots. Mackius a reçu dans fon texte 
la leçon fautive de Galien <*y«v vpnrSuTepoia-t, exprimée 
aulli par la verfion de Cornarius ; à moins que celui-ci 
n’ait,lu irpto-SuVflouri, comme on lit en effet dans un en¬ 
droit parallèle ( de morb. facr. T. II , p. 335 extr. ) , 
où il eft queftion des mêmes fluxions & des fuites qu’elles 
entraînent. 

§ LXII, 1. 10. Ceux d’un âge avancé, &c. Dans l’âge 
du déclin le'fyftême veinçux eft ordinairement d’un tiffu 
plus lâche, & moins élaftique ; ce qui eft prouvé par 
rinfpeéHpn feule deç veines des vieillards. L’aCtion fyf- 
taltique des vaiffeaux une fois diminuée , la circulation 
devient moins aCtive. De là les ftafes des humeurs, les 
cngorgemens, les varices, auxquelles cet âge eft parti¬ 
culiérement fujet 3 les paralyfies , les apoplexies, qui 
furvienpent alors par la compreflion que le cerveau doit 
éprouver de la part des vaiffeaux dilatés & engorgés, & 
qu’on peut regarder comme des apoplexies variqueufes 3 
le flux hémorrhoïdal, fi familier à l’âge du déclin, le 
piffement de fang , qui n’eft autre chofe qu’une dilata¬ 
tion variqueufe des vaiffeaux des reins & de la veflîe« 
Cet état des vaiffeaux devient encore plus fenfible 
dans les alternatives.fubites des températures oppofées : 
car , comme l’obferve Arbuthnot 1 , plus la fibre animale 
continue à éprouver ces alternatives de contraction & 
1 Specim. cffecl. aïv. cap. 6, § 33, p. zjî. 
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de relaxation , plus difficilement elle peut fe rétablir 
dans Ton état naturel. Il n’eft donc pas étonnant que 
des corps d’une fibre déjà lâche, par l’effet de l’âge, 
après avoir éprouvé un furplus de relâchement par un 
hiver auftral 8 c chaud , enfuite une contraction trop 
forte par la conftitution froide & boréale du printemps, 
retombent pendant les chaleurs fuivantes de l’été dans 
un relâchement beaucoup plus confidérable qu’il n’étoit 
avant l’hiver , & que leurs vaiffeaux, perdant de plus en 
plus le ton néceffaire pour pouffer les humeurs, fe di¬ 
latent , & donnent lieu aux ftafes & aux engorgemens. 
Et quoniam in ipjis univerfum fere folidorum fyftema. 

atonum flaccidumque eft . quaft femiparalydci & ad 

motum inepti obftrvantur ; fluxionibus , catharris fimi- 
libufque ex laxitaie morbis nirnium obnoxii Ces 
fluxions qui tuent dans un très-petit efpace de temps, 
font des catharres fuffoquans, dont on trouve des exem¬ 
ples, dans Van-Swieten 2 . Quant aux affeétions para¬ 
plégiques , on. peut voir ce que j’ai déjà remarqué plus 
haut ( Not. § XIV , 1. 7 , p. 4 P )• 

§ LXII , 1. 10. ici t«v ipcttÔTijltit jcui rnv 'txrtfetv r2v 
q> Ae£2v. Je ne parlerai point de la leçon manifefterr.ent 
vicieufe àpjuÔTtflee, qu’un de mes deux Mfs. & l’édition 
des Aides préfentent à la place d’àp«. iotA*. Il n’en eft pas 
de même du mot 'itn-atrtv , que plufieurs éditeurs & in¬ 
terprètes ont , d’après l’autorité des Mfs. fubfiitué à la 
leçon Au premier abord Y'Utuo-iv fembleroit mieux 

convenir à la fuite à’ àpcttor-ftot , dont il éft en quelque 
forte le fynonyme, dans le fens de raritatem & difien- 
tionem, comme traduit Calvus. Le plagiaire Avicenne eft 

1 Baglivi defibr. motr. L. I, cap. 12 , T. I, p. 498. 

z Comment, in Baerhaav. Aphorifm, 786 , T. II, p. 567. 
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ici trop concis pour qu’on puifle tirer quelque lumière de la 
paraphrafe , catarrhi. . . . qui in illorum nervos decum- 
bunt. L’auteur de l’ancienne paraphrafe citée par Corna- 
rius paroît avoir lu eV7>j|<v, en traduifanr, fenibus ca- 
tharrus ex defeciione nervorum & confumptione. D’ailleurs 
il eft remarquable que l’un & l’autre de fes interprètes 
traduit comme s’il avoit lu : nupav au lieu de çùeSZv. 
Quoi qu’il en foit, j’ai cru devoir adopter de préférence 
, à l’exemple de plufieurs éditeurs & traducteurs, 
qui ont fuivi en cela Galien : mais je ne prends ce mot 
ni dans le fens équivoque de fonte des veines ( eliqua- 
tionem venarum ) , que lui donne Cornarius*, ni dans celui 
de confomption ou deftruclion des vaijfeaux ( wafting of 
tke vejfels ) , comme traduit Clifton , quoiqu’on puifle 
appliquer en quelque maniéré ce dernier fens à l’oblitéra¬ 
tion & au dépérillement des vaifleaux , que l’âge amené 
ordinairement chez les vieillards. Celui qui a le plus ap¬ 
proché de l’idée d’Hippocrate, eft Martin. Voici comment 
il explique ce mot dans fes notes : eft autem ’Ulvfaç nihil 
aliud quant humorum in vafts contentorum fufio propter 
debilem retentricem facultatem ; idque probatur ex Hip¬ 
pocrate, L. z Prorrheticorum , &c. Mais comme dans cet 
endroit des Prorrhétiques 1 , auquel il renvoie : *<*) u\*ui 
E KTlfEIES àpeXéun xupru, ai es tu xétru %a>p!a pivnso-ui, 
le mot biTd'I/fjeftabfolurnentfynonymed’E’KKENQ'SIES, 
évacuations ; puifque le tv'xuv lignifie aufli kîvouv , vider * , 
par cette efpècede métonymie qu’on appelle confequensper 
antecedens, j’ai cru devoir traduire tout Amplement, vides 
de ftng- La feule chofe qu’on pourroit objeCter à ma ver- 
fion, c’eft qu’elle préfente une efpèce de contradiction , eu 
i L. Il, § iy t t. I, p. 49g. 

4 Foës, (jîcotiom, in T>>xirô«w 8 i E’xm^trfh 
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alignant pour caufe des fluxions le défaut de fang dans 
les vaiflfeaux : mais qu’on fafle attention qu’Hippoerate 
parle ici de vaiflfeaux vides dans un fens relatif, & par 
rapport à leur état dans un âge moins avancé, & dans une 
conftitution de l’atmofphere oppofée à celle qu’il décrit ; 
qu’il entend par vaiflfeaux vides , des vaifleaux qui ne 
contiennent qu’un fang appauvri, où la partie féreule 
domine fur la partie rouge. Je ne puis mieux juftifier cette 
explication (fans chercher cependant à juftifier la théorie 
des fluxions que l’auteur nous donne, & qui pourroit bien 
être la véritable ) qu’en rapportant ce qu’on lit dans le 
livre de morbo facro , § io&up. 335 : roiert srpta— 
€utuIo(o-1)i bxoletv trrtyiviiTUt tSIo to vio-iiftet) ^toc. rS7a à.rrox- 
?£iW, ? IIAPA'nAHKTON *oittt , on ât «DAE'BES KEKE- 
NS2NTAI , iccti vb où fia oAiyav rs etrrt , xat terri ov, xat 

vê'upés .èff «l'ê ra â'e^ta fiaXte» xarappéet , «' h rà xpter- 

7 tou , on ât ÇXtGis hcr) xotXonpat xat 7 rtetovts « h rahriv àpter- 
rtpol<rn‘ àrro yap rou ijrrulos rutnso-t xut oczro roi trrrXvivoç. 
(•srtxdlappsu xut A’nOTEfKETAl rotât ptiv •xutStoicrt 
x. r. A. Mais toutes les fois que cette maladie (l’épilepfie) 
attaque des fujets fort avancés en âge , elle leur devient 
funefte , ou elle les laijfe parap le cliques ( c’eft-à-dire hé¬ 
miplégiques} ; & cela parce que leurs veines font vides , 
ne contenant qu’uhe petite quantité de fang aqueux & fans 

conjiftance . Cette fluxion fe fait plus fouvent au 

côté droit qu’au côté gauche du corps , par la raifon que 
les veines du côté droit font en plus grand nombre & d’un 
plus gros calibre. Che £ les enfans la fluxion a lieu &c. 
J’ai traduit tout ce paflage malgré fa longueur, non-feu¬ 
lement parce qu’il fert de commentaire à celui qui nous 
occupe actuellement, mais encore parce que j’aurai bientôt 
occafion de m’en fervir pour éclaircir une autre queftion 
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relative au côté du corps que les hémiplégies affeélent 
le plus ordinairement. Je ne crois pas avoir befoin de ré¬ 
péter que ce partage prouve de la maniéré la moins équi¬ 
voque que lignifie la même chofe que ixKivceiri », 

évacuation. 

§ LXII , I. ll.rous fùv âwoXXu<r§-ui , tovç J'e irctpwzrXé- 
ktous ylvt<r&ui ê'e^tèt, » tu àpia-hpés. J’ai retranché les 
mots v-sni (ppenTiâ'oç que les Mfs. & la plupart des éditeurs 
ajoutent immédiatement après ivrlxhvrS-at. Ils n’exiftent 
ni dans les Aphorifmes (III, tz ), ni dans Galien, ni dans 
Avicenne, ni dans la verfion de Cornarius. Ajoutez à cela 
que dans l’endroit parallèle du livre de morbo facro , que je 
viens de citer dans la note précédente , l’auteur Ce contente 
de dire : à-sroxCltmi , ? 5r<*p«3rAi?>sT<jv ttoi'ui. Néanmoins , mal¬ 
gré ces autorités, il eft portïble de donner un fens raifon- 
habîe àla leçon : A'no'AAY2©Al ùns-o «fcPENl'T.IAOSj/jér/r 
à la fuite d’une phrénéfie , fi l’on prend ce dernier mot, non 
pas dans l’acception ordinaire d’un délire furieux , mais 
dans celle d’une affection comateufe ou foporeufe. Tel 
eft au moins le fens qu’Hippocrate attache au mot phré- 
nétique dans la defcription de la conftitution peftilentielle : 
oviï'’ \%tptMvq tûûv «DPENITIKiT N ouiï'étç , airvrtp tir uXXourn 
«AA* <*AA»j riv) Kxleelpapîj zctxÿ , va&pÿ, xeeptjZeipées A’nSl'A- 
AYNTO , neque quifqüam phreniiicus vehementer infanivit , 
velut in aliis ; fed alio quodam malo ac lento fopore cum 
capitis gravedine peribant Quant à ce qui fuit, on a 
déjà vu dans les variantes, que les uns lifent comme moi : 

J'eIi a. S rès àpurlipet , que les autres retranchent tous ces 
mots, & que d’autres enfin confervent feulement : r« 
h£i&. Il eft d’autant plus difficile de juger laquelle de ces 
trois leçons eft la véritable que l’auteur a pu très-bien 

i Epidem. L. III, T. I, p. 72J . 


ici 
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ici fc contenter d’exprimer la paraplégie ( qu’il faut enten¬ 
dre dans le fens & hémiplégie') , fans defigner les parties 
du corps qu’elle attaque. 

§ LXII , 1 . ij. Et que les autres deviendront pa~ 

rapleftiques de la partie gauche ou droite du corps . Il a dit 
ailleurs ( Coac. 477 ), en parlant des paralyfies partielles à 
la fuite dès bleffures : apopleSliques de la partie gauche ou 
droite du corps ; d’où l’on peut conclure que les mots 
vrXti'ylt) & i’zs-fzrXrfeln étoient également employés comme 
fynonymes, pour exprimer les paralyfies d’une partie déter¬ 
minée du corps. On doit avoir déjà remarqué dans l’avant- 
derniere note, que ces paralyfies partielles affeéloient, 
fuivant l’auteur du livre de morbo facro , plus fouvent le 
côté droit que le côté gauche ; & qu’il aflïgnoit pourcaufe 
de ce phénomène le plus grand nombre & le plus gros cali¬ 
bre des veines du côté droit. Cette derniere obfervation 
femble confirmée par celles des Modernes, qui ont de mê¬ 
me trouvé les vaiffeaux fanguins du bras droit plus amples 
que ceux du bras gauche Quant au phénomène même, 
c’eft-à dire, au plus grand nombre de paralyfies du côté 
droit, quoiqu’il ne foit pas prouvé qüe le livre de morbo 
facro foit véritablemenr d’Hippocrate, il efl plus que pro¬ 
bable qu’il appartient à quelqu’un de fes difciples, 8 c 
qu’Hippocrate lui-même ne penfoit pas différemment fur le 
côté du corps que les paralyfies partielles ou les hémiplégies 
attaquent de préférence. Car, dans les Aphorifmes (IV 
5 j ) , en parlant des affeétions locales en général, qui fe 
déclarent de préférence à la partie du corps qui a été la plus 
fatiguée avant l’invafion du mal, il dit : «ràsp , »» kui 
wpoa-earavJjKas' ri y vrpo tou vouirétiv , tvlotuShet arrvipltfii î) vSo-ôs , 
fed , & fi ante morbum quid laboraverit , ifthic morbus in - 
1 Journ. de Médec. vol. LXXXVI, p. 26j. 
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cumbit ; & d’après ce principe , il devoit croire que la 
partie droite, étant la partie la plus fatiguée par le plus 
grand ufage qu’on en fait, devoit, du moins dans le cas 
d’une hémiplégie, être plus fufceptible d’être affeétée que 
la partie gauche. Je fais que le mot équivoque itwsrvn»- 
vtjxbs a fait que quelques-uns en ont trop reftreint la lignifi¬ 
cation en le traduifant doluerit au lieu de laboraverit y mais 
le rapprochement fuivant des partages, avec lefquels cet 
aphorifme eft néceflairement lié, prouvera que le fens que 
je lui donne eft d’autant plus naturel qu’il peut exprimer 
toute efpece de fouffrance ou de fatigue. Cet aphorifme eft 
évidemment fondé fur des obfervations faites dans une 
épidémie de Perinthe 1 , dans laquelle, les perfonnes qui 
avoientles organes de la voix fatigués, (tels, par exemple, 
que les crieurs ou chanteurs de profeltion) furent attaquées 
d’efquinancie, & celles qui vivoient du travail de leurs 
mains eurent la main droite paralyfée. Il ne s’agit plus que 
des’aflurer fi cette obfervation eft alfez générale pour qu’on 
puirte en tirer cette conclufion aphoriftique , favoir, que les 
hémiplégies affectent plus fouvent le côté droit que le côté 
gauche du corps. Dans les écrits d’Hippocrate, outre ces hé¬ 
miplégies de Perinthe, on en trouve deux autres du côté droit : 
l’une confignée dans te premier livre des épidémies (Ægrot. 
13J/,l’autre dans le IV e . livre du même ouvrage ( § IV, 
p. 746). Il eft à remarquer que Profpcr Martian, dans fes 
notes fur la première, rapporte l’exemple d’une troifiemc de 
fa connoirtance, également du côté droit. De Haen eft peut- 
être le feul parmi les Modernes qui ait avancé le contraire , 
favoir , que les paralyjies hémiplégiques attaquent plus 
fouvent la moitié gauche que la moitié droite du corps . 

1 Cf. de humoribus,■ § 3, p” 320, avec Epidem. L» IV , § i* » 
f. 763 , &L. VI, S. VII, P . *i S . 


des Airs , des Eaux & des Lieux. 171 

Mais il fuffit d’expofer la maniéré dont il rapporte Tes 
obfèrvations pour fe convaincre que de Haen s’eft un 
peu trop preffé de tirer une pareille conclufion de faits, 
qui n’étoienr ni alfez diftinéfs , ni peut-être allez nom-, 
breux. Dans la première partie de fa Ratio medendi *, 
en rendant compte des effets de i’éleéfricité fur diffé¬ 
rentes maladies il nous donne l’hiftoire de 14 malades , 
auxquels on l’avoit appliquée en 1756. Dans ce nombre 
il n’y a que 7 paralyfies expreffément nommées , dont 
2, fans défignation de côté, 1 des deux côtés, x du 
côté droit, 3 du côté gauche ; & 4 danfes de Saint- 
"Vite , dont z du côté gauche et z fans défignation de 
côté. Tout le refte confifte en tremblemens de tout le 
corps, en gouttes-fereines, en furdités & en 6 cas 
qu’il ne fpécifie point, & qui, vraifemblablement, dé¬ 
voient être des paralyfies pu des danfes de Saint-Vite. 
A la fin de cette hiftoire 1 , il ajoute : « Problema 
33 hifce lubjungere liceat. Si paralyfis., vel Chorea S. 
s? Viti, omnes haud afficit artus , verum alterutrum 
33 modo brachium aut crus, cur lævam potius quam 
33 dextram corporis partem occupet ? In recenfitis decern 
33 cafibus unicus modo dextri eft lateris 3 in cæteris , 
33 hic non recenfitis, plerique omnes finiftrum latus funt 
33 réfoluti. Dumque adnotata mea praéfica revolvo , 
os videor dudum idem obfervaffe. Facileque credi- 
33 derim, fi annofior quifque medicus præterita fua 
33 five ex fcriptis, five ex memoria , refricet, rem 
33 quoque eandem ilium deprehenfurum effe. Quid 
33 caufæ horum : 33 II eft à remarquer que, dans ce pro¬ 
blème , de> Haen mêle d’abord la paralyfie avec la danfe 

1 Cap. VIII, p. 139 , Iqq* edit. Viadob. 1797. 

z Ibid. p. 147. 
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de Saint-Vite, maladie d’une nature fpafmodique, & 
par conféquent oppofée à la paralyfie ; qu’en fécond lieu 
il ne prononce, fur le côté que ces deux maladies af- 
fedent de préférence que d’après des réminifcences 
dont il ne paroît pas être fort fûr ; & qu’enfin il 
préfume plutôt ( facileque crediderim) qu’il n’eft fer¬ 
mement perfuadé que les obfervations des autres mé¬ 
decins donneront les mêmes réfultats. Dans la fécondé 
partie de ce même ouvrage 1 , il rend compte de nou¬ 
velles expériences éledfiques, faites en 1757 fur quel¬ 
ques paralytiques : mais il n’entre dans aucun détail fur 
leur perfonnel, ni ne fait mention du côté paralyfé, 
quoique ce fut ici naturellement le lieu de confirmer ou 
d’infirmer l’opinion qu’il avoir avancée dans fon pro¬ 
blème i à moins que l’on ne fuppofe que dans tous les 
cas de cette année il n’y avoit point d’hémiplégiques. 
Dans la troifieme partie * , on trouve 1.6 malades élec¬ 
trifiés pendant l’année 17J8. Le 11 e de ces malades eft 
qualifié paralytique de toutes les parties du corps, para- 
lyticum omnibus artubus , lingua ,. genis ; & cependant 
en revenant fur ce même malade dans la quatrième 
partie, publiée l’année fuivante 3 , il dit qu’il étoit af- 
feété du côté droit , latere dextro tumidum ac paraly- 
ticum. Le 12 e , 17 e , 20 e , 21 e & 25 e fontdes paralyfies 
des deux côtés. Le i$ e eft le même cas d’hémiplégie 
du côté droit, rapporté parmi les expériences de l’année 
1756. Le 14 e eft une danfe de Saint-Vite des deux côtés* 
dont le côté droit ne fut rétabli que quelque temps 
après la guérifon du gauche. Le 15 e , également une 

1 Cap. XIII, p. 214, fqq. 

2 Cap. VI, p. î 19 , fqq. 

) Rat, med. P. IV, cap. s, p. 16$. 
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danfede Saint-Vite, eft rapporté fans défignation de côté# 
Le 1 6 e y 18 e & 14 e font des hémiplégies du côté droit. Tous 
les autres cas , relatifs , pour la plupart, à des doreurs de 
profefiion , font des tremblemens de tout le corps ou du 
moins des deux extrémités inférieures & quelques affrétions 
d’yeux ou d’oreilles. Parmi ces malades, il y eu a un ( c’eft 
le 5 e cas ) dont les membres furent rétablis, à l’exception 
du pied droit, qui conferva quelques légers vertiges de 
tremblement. Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
l’hiftoire de ces 16 malades , c’eft qu’au fujet du 14 e , 
dont je viens de parler, & dont l’hémiplégie s’étoit dé¬ 
clarée à la fuite d’une apoplexie, de Haen dit que la 
paralyfie , précédée d’apoplexie , attaque moins foüvent 
le côté droit, paralyjis ab apoplexia in dextro latere 
rarius. Une réflexion qui fe préfente ici naturellement, 
c’eft que de Haen ne fe rappelle plus le problème qu’il 
avoit propofé dans la première partie de fon ouvrage 
que pour le décompofer & le rendre plus particulier. 
Là, c’étoient la danfe de Saint-Vite & l’hémiplégie; ici 
ce n’eft plus que cette derniere : là, c’étoit l’hémiplé¬ 
gie en général ; ici ce n’eft plus que l’hémiplégie pré¬ 
cédée d’apoplexie , qui attaque moins fouvent le côté 
droit*. Dans la quatrième partie , il rend compte des 
effets de l’éleétricité appliquée à différents fujets en 175?. 

* On peut encore regarder ceci comme une opinion particulière 
à De Haen. L’auteur d'une excellente thefe fur la paralyfie, fou- 
tenue à Upfal en 176J , par conféquent poftérieurement à l’époque 
des obfervations faites à Vienne , dit pofitivement que les hémi¬ 
plégies , précédées d’apoplexie , attaquent plus fouvent le côté 
droit du corps, lateris alterutrïus , dextri feepius (Voyez Bal- 
dinger, Syllog. felect. opufcul. vol. I, p. 197). Quant à Hippo¬ 
crate , on pourrait croire , d’après fon paflage cité dans l’avantr 
derniere note, qu’il attribue auffi aux feules hémiplégies décidées 
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J’excepte du nombre des cas qu’il rapporte 1 , les affec¬ 
tions fcrofuleufes , une paralyfie du bras décidée par 
une chute, & dont il ne défigne point le côté affeété , 
&c un tremblement de tout le corps à la fuite d’une 
colique de Poitou. Les y qui relient confiftent en i. hé¬ 
miplégies du côté gauche, & en 3 hémiplégies du côté 
droit, dont l’une avoit été décidée par une apoplexie. 
A ces 3 cas je puis ajouter une paralyfie de l’œil & de 
la mâchoire du côté droit que l’auteur rapporte à la fin 
des expériences de cette année *. On pourroit encore ici 
s’étonner du filence que garde de Haen à l’égard de fon 
problème. Quoi qu’il en foit, en réfumant tous les cas 
d’hémiplégies défignés dans ces expériences, faites de¬ 
puis l’année 17J6 , il réfulte que-de 14 hémiplégiques 
que de Haen avoit traités par l’éledricité , 5 l’étoient du 
côté gauche & 9 du côté droit 5 & que parmi ces 9 , 
il y en a a dont l’hémiplégie avoit été précédée d’apo¬ 
plexie. Si ce réfultat ne détruit point l’opinion de de 
Haen, il n’eft pas du moins de nature à la favorifer. 
Car, en fuppofant même que les deux paralyfies fans 
défignation de côté, traitées en 17 y 6 , le fuffent du côté 
gauche , & que de fix cas, non-fpécifiés , qui fe trouvent 
parmi les expériences de la même année, les 3 fuffent 
également des paralyfies du même côté, les hémiplégies 
du côté gauche feroient à celles du côté droit, comme 

par une épilepfie, la propriété d’attaquer le côté droit de préfé¬ 
rence. Mais l’explication qu’il donne enfuite de ce phénomène , 
favoir, le plus grand nombre & le plus gros calibre des vaiffeaux 
de ce côté, prouve alTez qu’il entendoit parler de toute hémiplé* 
gie en général. 

1 Ibid. P. IV , cap. VIII , p. 241 , fqq. 

l Ibid. p. 251. 
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10 à 9 ; proportion qui eft trop foible pour décider une 
queftion de cette nature. Je n J avois pas encore fait le 
dépouillement qu’on' vient de voir de tous les cas rap¬ 
portés par le célébré praticien de Vienne , je ne me 
rappeilois même que fon problème général, lorfque je 
voulus vérifier par moi-même un fait d’autant moins 
indifférent qu’il pourroit donner lieu à des recherches 
très-utiles. Je priai mon eftimable confrère, le profefTeur 
Pinel, de me permettre de vifiter les femmes paralytiques 
de fon hofpice ; ce qii’il m’accorda avec ce zele éclairé 
pour les progrès de l’art qui caraétérife fa conduite 
médicale. Je me rendis à la Salpêtrière, accompagné de 
mon favant ami Chardon la Rochette , & nous parcou¬ 
rûmes à nous trois routes les falles où il y avoir des 
paralytiques. Sur 68 femmes hémiplégiques, j’en ai trouvé 
40 paralysées du côté droit & 28 du côté gauche. Non 
content de ce réfultat, favorable à l’opinion d’Hippo¬ 
crate, je voulus vifiter les paralytiques de Bicêtre; &je 
m’y rendis quelques femaines après avec DémetriusGripilli, 
jeune étudiant grec, qui, dans l’âge des pallions, n’en 
a d’autres que celle de perfectionner fa raifon, & qui 
faifit avec empreffement l’occafion de s’inftruire avec moi. 
Je n’eus qu’à me louer de la maniéré obligeante dont les 
officiers de fanté, qui dirigent cet hofpice, m’accor- 
derent la liberté de parcourir les lits des malades , en 
me donnant pour guide un de leurs élevés. De 
hommes hémiplégiques que je trouvai à Bicêtre , 25 
l’étoient du côté droit, & 14 du côté gauche j réfultat 
qui eft encore conforme à l’obfervation d’Hippocrate. 

11 étoit naturel que ces faits m’infpiraffent l’envie de 
revenir à ceux qui font rapportés par de Haen. Quelle 
fut ma furprife de vpir que fon problème général, dont 
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je me fouvenois très-bien , étoit reftreint aux feules hé¬ 
miplégies apopleftiques par fon obfervation ultérieure 
au fujet du 14 e cas de l’année 1758 , que je ne me 
rappelois plus. Je m’apperçus alors, mais trop tard, 
qu’il manquoit quelque chofe aux recherches que je yenois 
•le faire. Une autre inexa&itude que je craignois d’y 
avoir commife , c’étoit de ne pas avoir féparé les hé¬ 
miplégies fpontanées de celles décidées par des plaies à 
la tête , occafionnées par des chûtes ou autrement, fup- 
pofé ( comme il eft probable) qu’il y en eût de ces 
dernieres parmi les hémiplégiques des deux hofpices. 
Car, fi les obfervations d’Hippocrate 1 , confirmées par 
celles des modernes 1 , ont prouvé que les hémiplégies 
de cette efpece attaquent le plus fouvent le côté du corps 
oppofé au côté léfé de la tête , il eft clair que, ces léfîons 
étant l’effet du hazard , les hémiplégies qu’elles décident 
ne doivent pas être confondues avec celles qui font 
précédées d’uné apoplexie, & encore moins avec les 
hémiplégies primitives qui n’ont pas été précédées d’apo¬ 
plexie. Ce qui m’a empêché de retourner aux hofpices 
pour répéter mes recherches , c’eft le défaut de temps, 
& plus encore, le peu d’efpoir que j’aurois de recueil¬ 
lir des renfeignemens fatisfaifans de la bouche des ma¬ 
lades. La plupart de ces malheureux ont, & par leur 
éducation & par la nature de leur maladie, les facultés 
intelle&uelles fi bornées , fi affaiblies, qu’il eft fouvent 
impoflible aux officiers même de fanté, d’apprendre 
de leur bouche , au moment de leur arrivée à l’hofpice, 
toutes les circonftances qui ont accompagné ou précédé 
l’invafion de leur mal. Morgagni, forcé plus d’une fois, 
1 Epidem. L. VII, § XIX, p. 845. 
a Morgagni, Epijiol. Anatom. LI, N ? 4« — 48. 


malgré 
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malgré Ton exaélitude, de fe contenter de conjectures , 
fe plaint 1 de l’impoflibilité d’avoir, dans des cas pareils , 
toutes les informations qu’on déliré. La feule reffource 
qui me reftoit, pour fuppléer à ce défaut, c’étoit de faire 
le dépouillement de quelques ouvrages où il eft queftion 
de paralyfies, & j’ai commencé par Morgagni. Sur 34 
hémiplégies que j’ai trouvées éparfes dans fon immortel 
ouvrage de fedibus & caufis morborum , &c. il y en a 
zj précédées d’apoplexie j favoir 8 du côté gauche 8c 
17 du côté droit. Des 9 qui relient, 6 font du côté droit. 
Les 9 5 volumes du Journal de Médecine m’ont fourni le 
même nombremais dans une proportion différente. 
Car fur 34 hémiplégies, il y en a 6 précédées d’apo¬ 
plexie, dont z feulement du côté droit j & des z8 quj. 
relient, 10 feulement font aufli du côté droit. Les 36 
volumes, que j’ai chez moi, de l’ouvrage périodique, 
imprimé à Léipfick, fous le titre de Commentant de 
rebus in Scientia naturali & Medicina gefiis , contiennent 
zo hémiplégies. Dans ce nombre je n’en trouve que z 
précédées d’apoplexie , l’une du côté droit & l’autre du 
côté gauche. Des 18 qui relient , 13 font du côte 

droit. J’ai parcouru les expériences de Mauduyt & de 
l’abbé le Noble , inférées dans les trois premiers volumes 
des Mémoires de la Société royale , années 1777, 78 
& 79. Sur j3 hémiplégies que j’y ai trouvées, il y en 
a 17 précédées d’apoplexie, dont 9 du côté droit. Des 
36 qui relient, zi font également du côté droit. Dans 
le petit nombre d’expériences éleélriques , faites par 
Jallabert 1 & par de Sauvages } , on ne trouve que 9 

% Epiftol. Anatom. III , N 0 7. 

z Expériences fur V électricité, &c. par Jallabert, Paris, 1749» 
in- îz, p. 143. 

3 Ibid. p. 363, & apud Haller, Difputat, ad morbor. hijior. 
facientes , T. I, p. 35 , fqq. 


Z 
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hémiplégies. Dans ce nombre , une feule vint à la 
fuite d’une apoplexie 5 & ce fut du côté gauche. Des 8 
qui reftent, la moitié eft aulli du même côté. De ces 
cinq dépouillcmens ( dans lefquels j’ai eu foin d’écarter 
toutes les hémiplégies décidées par des coups ou des 
bleflures , ainfi que celles qui m’ont paru tant foit peu 
douteufes ), il n’y a que celui du Journal de Médecine 
qui paroifle favorifer l’opinion de de Haen ; mais ce 
n’eft point fur des données aufli foibles & auxquelles le 
hazard peut avoir une grande part, qu’il faut établir un 
aphoiifme de Médecine. C’eft plutôt, d’après le réfultat 
général de plufieurs faits réunis enfemble, qu’on eft en droit 
de prononcèr 5 encore faut-il, dans ce cas, être fort cir- 
confpeâ: , de crainte de prendre les apparences pour des 
réalités. Or , fi je réunis tous les cas pris des cinq ouvrages 
précités, il en réfultera que fur ijo hémiplégiques, il y 
en a 51 dont l’hémiplégie a été précédée d’apoplexie ; 
& de ce dernier nombre, 29 l’étoient du côté droit. Des 
99 , dont l’hémiplégie n’a pas été précédée d’apoplexie, 
54 l’étoient également du même côté. Ainfi , qu’on en¬ 
tende le problème de de Haen des hémiplégies confidé- 
rées en général , comme il femble l’avoir énoncé la 
première fois, ou des hémiplégies précédées d’apoplexie 9 
auxquelles feules il paroît l’avoir reftreint dans la fuite, 
le nombre de celles du côté droit furpafle toujours celui 
des hémiplégies du côté gauche. Car en ajoutant 54 à 
Z 9 , on aura 83 hémiplégies droites fur le nombre total 
de 1 50. A ce nombre j’aurois pu encore ajouter celles 
des deux hofpices, fi j’eufie été fitr qu’il n’y en exifte 
aucune qui ait été décidée par des coups ou des blelfuresj 
& alors de 257 ( qui font le produit du nombre des 
hémiplégiques dès deux hofpices & de celui des hémi¬ 
plégiques pris des cinq ouvrages précités ) , il y en 
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aura 148 du côté droit. Il eft pollible que quelque 
erreur fe foit gliflée dans mes calculs, dans ceux fur-tout 
que j’ai tirés des obfervations faites par d’autres; mais 
je puis affirmer qu’elle ne fera jamais de nature à donner 
lieu à des réfultats oppofés. Ainfî, d’après ces faits, on 
pourroit, ce me femble , avancer avec beaucoup de pro¬ 
babilité : i°. que, d’après le dépouillement des cinq 
ouvrages mentionnés, fur Un nombre donné , qui ne 
foit pas trop petit , d’hémiplégiques par caufe d’apo¬ 
plexie , la plupart le feront du côté droit; z°. que fur 
le même nombre d'hémiplégiques par toute caufe quel¬ 
conque , excepté les blelfures à la tête, la plupart le 
feront encore du côté droit; ;°. que, d’après les ob¬ 
fervations des deux hofpices, feules , ou même réunies 
avec le refte , fur le même nombre d’hémiplégiques par 
toute caufe quelconque ( fans excepter l’apoplexie ni 
les blelfures à la tête ), la plupart le feront peut-être 
encore du côté droit. Au refte, je n’ai préfenté ici que 
des faits, fans m’attacher à aucune théorie , fans même 
trop compter fur les conclufions que je me fuis permis 
d’en tirer. Loin de regarder ces faits comme faffifans 
pour décider la queftion , j’exhorte mes confrères, ceux 
fur-tout qui font à la tête des hôpitaux , à multiplier 
les obfervations par des recherches exaétes; & pour 
qu’il en réfulte plus d’un avantage , je les invite à 
examiner avec foin les cas fuivans : i°. Si l’hémiplégie a été 
précédée d’apoplexie ; z°. fi dans une pàralyfie univerfelle 
les deux côtés ont été paralyfés fimultanément ou fuccef- 
fivement ; dans le premier cas , quel eft le côté qui 
a été le plus paralyfé , fuppofé que la paralyfie n’ait pas été 
également forte des deux côtés ; 4 0 . dans le fécond , 
quel eft le côté qui a été paralyfé le premier ; j°. & au 

Z a 
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défaut de cette derniere obfervation, que le plus fouvent 
le médecin n’eft pas à même de faire , du mçins, quel 
eft, en cas de guérifon , le côté qui a été rétabli le 
premier 3 6°. à bien diftinguer les hémiplégies fponta- 
nées , foit primitives , foit précédées d’apoplexie , de 
celles occafionnéés par une chûtes ^ 0 . & parmi ces der¬ 
nières, celles qui viennent d’une blefliire à la-tête, & 
qui affedent, comme je l’ai déjà obfervé, le plus fouvent 
le côté oppofé à la bleflure , & celles qui ont été dé¬ 
cidées par la léfion de toute autre partie du corps , 
mais fur-tout de la moelle épiniere, dont les bleffures, 
ainfi qu’on croit l’avoir obfervé 1 , produifent des hé¬ 
miplégies du même côté ; 8°. quel eft le nombre des 
hémiplégies d’un côté en général par rapport à celui des 
hémiplégies du côté oppofé ; p c . quel eft le nombre des 
hémiplégies primitives du même côté, par rapport à celui 
des mêmes hémiplégies du côté oppofé ; io°. quel eft 
le nombre des hémiplégies d’un côté précédées d’apoplexie 
par rapport à celui des mêmes hémiplégies du côté oppofé j 
11 °. quel eft le nombre des hémiplégies des extrémités fupé- 
iieures , par rapport à celui des hémiplégies des extrémités 
inférieures j i quel eft le nombre des hommes hémiplé¬ 
giques en général , par rapport à celui des femmes. 
On doit avoir obfervé qu’à Bicêtre il n’y a que 39 
hommes , tandis qu’il y a à la Salpêtrière 6 8 fem¬ 
mes hémiplégiques. Mais fur les 34 hémiplégiques de 
Morgagni, je nç trouve que 7 femmes 3 fur le même 
nombre du Journal de Médecine que 15 ; fur les 10 des 
Commentaires de Léipfick que 9 ; fur les y 3 de Mauduyt 
que 8 ; & il n’y a pas une feule femme fur les 9 hémi¬ 
plégiques de Sauvages. Il faut de plus examiner 13°. 

1 Butferii Injtitut. medic.pract. vol. V, § XCI , noc. p. 103. 
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quel eft le nombre des hommes hémiplégiques d'un 
côté quelconque, par rapport à celui des femmes hémi¬ 
plégiques du même côté j 14 0 . quel eft le nombre des 
paralyfies univerfelles , par rapport à celui des hémiplé¬ 
gies ; 15 0 » dans les cas où deux des quatre extrémités, 
l’une fupérieure & l’autre inférieure du côté oppofé, ont 
été paralyfées, il faut défigner le côté de chacune de ces 
extrémités ; quelle eft la plus paralyfée ; quelle a été 
la première paralyfée , ou, en cas de guérifon, quelle 
a été la première rétablie. Cette décuffation paralytique 
mérite d’autant plus d’être obfervée , que les exemples , 
hors les cas qu’on obferve dans les dyflënteries épidémi¬ 
ques, en font très-rares. Je n’en trouve qu’un feul dans 
Hippocrate, celui d’une jeune fille paralyfée de l’extré¬ 
mité fupérieure droite & de l’extrémité inférieure 
gauche 1 2 ; qu’un feul à Bicêtre, d’un homme paralyfé 
des mêmes extrémités, & qu’un feul dans le Journal de 
Médecine , obfervé par Poma en 1784. C’étoit une 
femme paralyfée du bras & de la main gauche , & de 
la jambe & du pied droit *. Avant cette époque, on ne 
trouve peut-être que Lentilius, parmi les Modernes , qui 
rapporte le feul cas d’une fille de dix ans, paralyfée du 
bras gauche & de la cuiffe droite. Fabricius , d’après le¬ 
quel je cite ce dernier exemple, & qui paroît avoir 
ignoré celui qui eft rapporté par Hippocrate, obferve 
que ces paralyfies tranfverfales ou croifées , furviennent 
fur-tout aux dylfenteries épidémiques de mauvais carac¬ 
tère , dans lefquelles on a négligé les remedes évacuans 
au commencement, ou l’on a trop tôt adminiftré les 

1 Epidem. L. II , S. II, p. 69 1. 

2 Journal de Médec. vol. LXX 1 I, p. 409. 
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aftringens & les narcotiques •. Loin de regarder comme 
minutieufes les recherches que je viens de recomman¬ 
der aux médecins , je penfe, au contraire, qu’en mé¬ 
decine , comme dans toute autre fcience fondée fur l’ob- 
fervation, on ne fauroit être trop minutieux. Ce n’eft 
que de l’accumulation d’un grand nombre de faits bien 
circonftanciés , bien comparés enfemble , que jaillit 
la lumière ; & chaque fait , quelqu’indifférent qu’il pa- 
roifte , lorfqu’il eft ifolé, doit être regardé comme un. 
chaînon qui doit tôt ou tard trouver fa place dans la 
grande chaîne des vérités, pour lui fervir de complément. 

§ LXIII, 1. Hftot t u> ipi. . . . «aro n Kopvfyç, x. t. A. 
J’ai déjà averti dans les variantes que je me fuis permis 
de changer la prépofition Ivro en âwa. Je corrigerai à 
cette occafion un. paflage d’Ariftote 2 , rois aXXtus , 

an £V ru A’e’PI ou* ctvroicetS-apfrévlof tou (phty/xctloï «hos 

£zrepÇo*>iv, *. t. A. qui concerne ce § d’Hippocrate, & dans 
lequel il faut néceftairement lire É'API au lieu i'à'eçt. 

§ LXIII j 1. 11. xoà MitfitpUb .... ptiïê'las. Dans le 
Ms. 114^, dans la verfîon de Calvus, dans l’édition des 
Aides & dans celle de Proben , tout ce morceau eft placé 
immédiatement après les mots : r« <^e 4 /u XP‘ l § IX, 

1. 9, tandis que celui du'même § ’ enfermé entre deux 
crochets fe trouve tranfporté ici à la fuite du mot \*nvrl- 
«r7ê«. Il en eft de même du Ms. 2255 , fi ce n’eft que dans 
celui-ci le premier morceau eft placé après les mots (§ IX, 
L 10, 11.) uo-trce. 7T. à. t. y. nr. izrKpopia, qui manquent dans 
les autres. 3 e ne vois rien dans Ariftote qui puifte nous 
aider à débrouiller cette confufion. 

§ LXIII ,1. 11. Auxquelles fuccedent enfin, les lienterles 
& les hyiropifi.es. Il n’eft pas rare de voir l’hydropifie 

1 Haller, Difp. ad morb, hijlor.facientes, T. I, N° VU, p. 104. 

2, Problem, 1, 9. 
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fuccéder à la dysenterie chez lesperfonnes d’un tempéra¬ 
ment lâche & phlegmatique ; fur-tout, fi l’on a eu l’impru¬ 
dence de fupprimer cette derniere par les opiatiques. On 
a de plus obfervé qu’il exifte une grande affinité entre cette 
maladie & le rhumatifme, de maniéré que ce dernier ac¬ 
compagne quelquefois la dylTenterie , fouvent il la fuit de 
près en fe manifeftant par des douleurs au bras , au côté , 
ou aux tégumens du crâne *. Ces obfervations s’accordent 
parfaitement avec la théorie d’Hippocrate, qui regarde la 
dylTenterie ou le cours du ventre en général, comme un 
catarrhe ou une fluxion dont l’origine eft dans la tête 
( § X & LXII ). Stoîl confiderc de même l’efpece de dyfi- 
fenterie qu’il appelle fimple , comme un vrai catarrhe des 
inteftins occafionné par la même caufe, favoir, la fup- 
preffion de la matière tranfpirable, qui, refoulée vers les 
parties intérieures du corps, caufe, fuivant les différentes 
faifons de l’année, différentes efpeces de maladies, d’après 
la tendance particulière que les humeurs affeétent dans 
chaque faifon. En hiver, ces humeurs fe portent aux parties 
fupérieures, & produifent les maux de dents , les coryzes., 
les efquinancies, les rhumes ; au printemps, elles attaquent 
les parties moyennes, & font naître les pleuréfies, les 
péripneumonies ; en été & en automne , elles fe précipitent 
vers le bas-ventre , & y caufent de véritables catarrhes 
ou rhumatifmes des inteftins 2 . 

§ LXIV, 1. I. ijy ro â-éçoç eiroftGçw yiVfjrca xx) vortov , 
xa) ro pttlliraçoy àcruuTais, x. r. A. Cette conftitution n’exiftc 
point dans les Aphorifmes. C’eft par erreur que Galien lit 
ici : xet) fiioucv , à la place de xttt votiqv, 

Clifton veut au contraire qu’on fubftitue à l'âo-âdla; les mots 

1 Akenfide, De dyffenteria commentfiriiis, p. 19,20. 

Z Stoll, DiJJertat, Med. ad morb. chronie, yoI. I , p. 254. 
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ttvxpuçov xu) plçtiûv , de maniéré qu’au lieu d’unété humide 
& auftral, fuivi d'une automne pareille,la conftitution foit 
compofée d’un été humide & auftral, & d’une automne 
feche & boréale : mais Ariftote s’oppofe a ce changement 3 
car il dit pofitivement (Problem. I, zo ) : é'tu ri, 

3-égOî yév«r«e< xai votiov kuc to , à 

roreçoç ymtroii , *. r. A. 

§ LXIV, 1 . 1. Si l’été e/l pluvieux & auftral , &c. Les 
maladies de cette conftitution feront des pleuréfies & des 
péripneumonies bilieufes, putrides, vermineufes & gangré- 
neufes, ou tout au plus mixtes avec une diathefe phlogiftique, 
la chaleur humide de l’été & de l’automne précédenslfyant 
difpofé les humeurs à la putridité plutôt qu’à une véritable 
inflammation. Telles furent les maladies épidémiques qui 
régnèrent pendant l’hiver de 1751 à Caillan & aux envi¬ 
rons, à la fuite d’une conflitution auftrale & pluvieufe 
de l’été & de l’automne de 1750, & où les émétiques 
réuflirent beaucoup mieux que les faignées 1 . Gela n’em¬ 
pêche cependant pas que ces maladies ne deviennent in¬ 
flammatoires , ou du moins qu’elles ne fe compliquent 
avec une diathefe inflammatoire , fi l’âge ou d’autres cir- 
conftances favorifent cette diathefe. C’eft ainfi que l’an¬ 
gine épidémique , qui eut lieu à la Ciotat pendant l’hiver 
humide de 1791 , à la fuite d’une automne & d’un été 
également humides , étoit faburrale, putride & vermi- 
neufe chez les enfans, & inflammatoire chez les adultes 

§ LXV, 1 . 3. Des fphaceles du cerveau. On verra 
dans la note fuivante que les Anciens défignoient 
fouventles apoplexies par le nom de fphaceles du cerveau. 
Les apoplexies épidémiques de i6j>4 & 1 69$ dans toute 

I Juurn. de Médec , vol. VII, p. 60 , fuiv. 

z Ibid, vol, LXXXVIII, p. 172. 
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l'Italie, celles fur-tout de 1695 , outre les tremblemens 
de terre qui avoient précédé cette époque, avoient encore 
pour caufe , une automne auftrale & pluvieufe, à la fuite 
d’un été extrêmeihent fec 

§ LXV , 1. j. trtpxittXaug tou eyiceÇétXou. Pafiénus aimoîc 
mieux retrancher ces mots du texte , par la raifon qu’ils 
n'exiftent point dans les Aphorifmes ( III, 13 ). Il 
eft vrai qu’on ne les trouve pas non plus dans Avicenne i 
mais il fuffit qu’Ariftote ( Problem. 1,10) en parle pour 
qu’on doive les conferver ici. Il eft d’autant plus effentiel 
d’examiner le fens du mot xkxoo? \ que'Galien 1 Avoue 
qu’on n’étoit point d’accord fur fdn acception , puifqu’on 
l’employoit dans les différentes lignifications de douleur 
vive & forte y à'inflammation violente qui fait craindre la 
gangrené , de gangrené même ou de corruption de la partie 
enflammée , de tout fpafme en général, de fpafme des 
parties nerveufes manifefté ou prêt à fe manifefter à la 
fuite des grandes inflammations , de tenfion forte ou de 
putréfaction .11 ne fait l’énumération de toiites ces accep¬ 
tions que pour accufer d’obfcurité Archigene, qui s’étoit 
fervi de l’expreflion équivoque de migraines fphacéliques » 
o-Qux.tXttS'us eTtçox.çctv!eis. Cependant, ce reproche, pour 
le dire en paffant, eft d’autant moins fondé , qu’il eft ma* 
nifefte, d’après le paffage d’Archigene , que cite Galien, 
que le premier entendoit, par migraines fphacéliques y des 
migraines inflammatoires, pùifqu’il les oppofoitaux maux 
de tète fans inflammation : tus atw <pxeyp.o^s x.t<pctXaXytctç. 
Si l’on confidere l’origine de <rtpâx.iXoç, qui vient de 
trpUoi ou. rtp&Ça, égorger, ce mot a dû fignifîer d’abord 
une douleur vive & lancinante , par la même raifon que 
1 Baglivi Opéra , T. II , p. J88, fqq. edir. Pinel. 

* De loc. affed. t. », T. III, p. î6}. 

x A a 
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les François appellent tranchées les douleurs de bas-ventre, 
& que les Grecs modernes défignent une colique très- 
vive par a-tpuypoç , mot de la même origine que le 
c-<p«bceAa?. Cela éclaircit la glofe de Suidas : , 

to fitXos to ertpuÇov, ainfi que cette autre glofe d’Hefy- 

chius : 2<p«*eAi £ei. c-tpaaxjsA/aytàf yàp xo» <r(pit.x.tMs , 

jj ètfttrpos hé'uyy j y.au *i fcirec nsruo-ftou rîjç xotâs or pains. 
C’eft en vain qu’on chercheroit à expliquer ces derniers 
mots d’Hefychius , fi l’on ne favoit point qu’Hip- 
'pocrate alfocie les vomiffemens de bile aux maux de tête 

violens : à ÿ't T<pûx.iXos S'uvos .^aAaaJ'V)? ïfttros 1 , 

& xe<pasA?V npanehos , ’é/tiélos ^aAS? areAAfo *■. Mais comme 
un mal de tête violent eft ordinairement accompagné de 
pulfatioiis, & peut entraîner des mouvemens convulfifs ou 
des fpafmes du cerveau, enflammer ce vifeere , & finir par 
le faire tomber en mortification ou gangrené, leo-<p«*e- 
Ao? fut encore employé pour défigner toutes ces différentes 
affedions. C’eft pour cela que Suidas dit : HQuKttorfàç , 
jj o-itipts tou fituehou ,à o~sra.<rftos , a rtpvyftos > o srasApaW , que , 
fuivant Ammonius, 2^>#xeAas- eft à feeroa tpXiyp.oi»s o-mc<r- 
f/às y & qu’Hefychius explique l’A’irenpetxUi<re» par 
io-tfzni. ... î5-çae-£o-ari»®-3-»> ( ou comme on corrige, ira- 

çio-vréiT’S-i) ) , S âitpnS'lus ùwiB-etnv. En un mot, le terme 
fphacele , employé d’abord dans le fens d’une douleur 
vive, mais fur-tout d’une douleur de tête, s’étendit dans 
la fuite jufqu’à l’inflammation du cerveau & à toutes les 
fuites de cette inflammation , & finit par embrafTer de 
plus toutes les affedions nerveufes que peut entraîner la 
léfion de ce vifeere, qui eft l’origine des nerfs , telles que 
la manie , l’épilepfic , l’apoplexie, la paralyfie , &c. 

i Epidem.L. VII, § JO , T. I, p. j, 

x Ibid. § 4», p. 8 64. 
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Efchyle a joint cnfemble <r<pltKtXoc xeù tp^ttozrXijyetc (*.»- 
»/«<*. Le Scholiafte d’Oppien z explique a-cpatctXa) pat 
t-mhti■fylcf. j & ce fens eft confirmé par Plutarque, qui, 
en parlant de l’ufage du vin , comme propre à produire, 
chez les enfans qui ont de la difpofition pour l’épilepfîe , 
des accès de cette maladie , dit : \%l<rUt<r$-ctt ra \vn\q- 
wliKct Kcà vordê'q irços rov ctx.gu.rot ùzroo-ÇuxtXi^oila J . Selon 
Hefychius & Suidas, le <r(puKtXi<r/u W eft encore fynonyme 
de orugursXY^lu j ce qui peut juftifier le fens de paralytick 
difeafes que Clifton a cru devoir donner aux fphaceles 
du cerveau ( <r(puxtXou$ rdu iyxitpuXou ) dont parle dans ce 
§ Hippocrate. Gadaldinus & Martin entendent par là les 
apoplexies , en comparant cet endroit avec ce qui eft 
dit ailleurs+j mais lp dernier convient aufli que les 
fphaceles du cerveau dont il eft queftion dans les Apho - 
rifmes 5 , & qui fe terminent par la gangrené, font dif¬ 
férais des apoplexies. D’autres 6 les ont traduits par 
engorgemens muqueux , aimant mieux, fans doute, expri¬ 
mer d’une maniéré vague une des caufes matérielles du 
mal, que de donner un nom fpécifique au mot fphacele , 
fufceptible de tant de lignifications différentes. En effet, 
Ariftote 7 attribue les fphaceles du cerveau à une congeftion 
d’humeurs froides dans ce vifeere. Selon Hippocrate * , ce 
font tantôt ces mêmes humeurs, qu’il appelle pitqiteufcs, 

I Prometh. Vinci. S 7 7. 

X Halte ut. j 83. 

3 Plutarch. in lycurgo , T. I, p» 197. 

4 De morbis , L. II, § V , T. II, p. }9 , § XX, p. ji, § XXIII, 
p. j } ,& L. III, § IV, p. 98. 

5 VII, 5.0, cf. & Coac. 187. 

6 Journ. de Médec. vol. XCI, p. 7. 

7 Problem. I , 10. 

S De morbis , L. II, J V , T. II, p. 39. 
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tantôt des humeurs bilieufes , quelquefois l’excès de 
froid, & d’autres fois celui de chaleur , c’eft-à-dire, 
une atonie ou un excès de ton de ce vifcere, qui y 
.produifent le fphacele. Toutes ces confidérations m’ont 
déterminé à conferver dans ma verfion le mot grec. 
Au refte cette variété de lignifications n’a lieu que lorf- 
qu’il eft queftion des parties molles du corps. Quant 
aux fphaceles des os , tous les Médecins, anciens & mo¬ 
dernes, font d’accord fur le fens qu’il faut leur donner 
Qu’il me foit permis de finir cette note par l’explication 
de l’adage grec , xet\ o-(pètxt^ot ttoiouo-iv ùriteix » 1 , & les 
fphaceles aujji exemptent des impôts , dont je doute qu’on 
ait encore compris le véritable fens. Pififtrare, après 
avoir exigé que les Athéniens lui payaient la dîme pour 
tous les fruits de la terre, palfant près du champ d’un 
vieillard , qui Iabouroit avec beaucoup de peine un 
terrein extrêmement ingrat,. lui demanda quels étoient 
les fruits qu’il en recueilloit ; à quoi le vieillard répon¬ 
dit : je recueille des douleurs & des fphaceles ( oMïms xct) 
tnpetxeAovî ) ; & ceft cependant , ajouta-t-il, fur un pareil 
produit que Pijzjlrate prétend lever la dîme. Le Prince , 
étonné d’une réponfe à laquelle il ne s’attendoit point, 
exempta le vieillard de la dîme : & cette conduite donna 
lieu à l’adage, & les fphaceles auffi exemptent des im¬ 
pôts. Ritterhuis , dans fes notes fur Oppien 5 , entend 
ici par le mot fphaceles , les cals ou les durillons , fruits 
ordinaires d’un travail pénible ; & cela paroît très-pro¬ 
bable au premier coup-d’oeil. Néanmoins , j’aime mieux 

i Galen. Comment, z inlib. defradur. T. V, p. J4 6, ôcFo'és, 
Otconom. in 

z Suidas, in » & Zcneb. Cent* IV, 76. 

S Halicut. J4©. 
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ïe prendre dans le fens de ces maux de tête violens & 
fouvent funeftes, connus plus particuliérement fous le 
nôm de coups de foleil ( Voy. not. §XIV, 1 . 7, p. 43), aux¬ 
quels font fur-tout expofés les laboureurs. 

§ LXV, 1 . 4. Des enrouemens , des coryçes, des toux• 
C’eft au contraire de la grande fécherefle de l’été & d’une 
partie de l’automne, avec l’humidité exceffive qui la 
fuivit, qu’on a attribué le rhume épidémique & autres 
affeftions analogues qui régnèrent en Flandres en 1779 
& 1780*5 ainfi que la toux convulfive des enfans, 
qui fut épidémique, en 1768, dans certains pays de 
l’Allemagne, à la fuite d’une automne fort humide , 
précédée d’un été fort fec *. Le catarrhe épidémique de 
Londres, en 1-762. , vint à la fuite de l’hiver pluvieux 
& modérément froid de la même année , précédé de 
l’automne pluvieufe & de l’été fec & chaud de l’année 
précédente 1 2 3 . 

§ LXV, 1 . 6 . Des phthijies. Ce font des phthifies pi- 
tuiteufes , qui viennent fouvent à la fuite des rhumes , 
ou des toux long-temps négligées. Elles attaquent de 
préférence les femmes, & les hommes d’un tempéra¬ 
ment analogue à celui du fexe, c’eft-à-dire , lâche & 
phlegmatique. L’automne par fes variations fubites qui 
dérangent la tranfpiration, eft la faifon la plus propre 
à produire la phthifie 4 5 , ou à l’empirer & à la rendre 
mortelle ,, fi elle exifte déjà *. L’hiver , qui , par fa 

1 Journ. de Médec. vol. LIII » p. 24Î , fuiv. 

2 Comment, de reb. in Scient, nat. & Me die. gefîis, vol. XVIII, 
p. 131 , fq. 

3 Ibid. vol. XIV, p. 141* 

4 Aret. Morb. acut. L. II, cap. 2 , p. IJ. 

5 Hippocrat. Aphorifm. III, 10. 
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nature, eft la faifon de la pituite, venant à fuccéder à 
une automne extrêmement humide , empêchera la ma¬ 
tière de la tranfpiration de s’exhaler, ou la refoulera 
vers l’intérieur -, & alors elle occafionnera des congef- 
tions aux poumons chez les perfonnes qui ont ces or¬ 
ganes fort délicats, & produira également des phthifies 
dans cette faifon. Quant à la phthifie inflammatoire , 
c’eft ordinairement le printemps qui l’engendre & qui 
l’empire , par la diathefe phlogiftique que les humeurs 
prennent dans cette faifon. Telles furent les phthifles 
qu’Hippocrate obferva à Perinthe pendant le printemps, 
à la fuite d’une toux épidémique qui avoit régné pendant 
Thiver *. 

§ LXV , 1 . 6 . QS-to-ict?. La conftitution que place après 
ce mot ( Voy. les Variantes ) Avicenne , pourroit bien 
avoir été obfervée en Perfe , où cet écrivain exerçoit 
la médecine. 

§ LXVI ,l.i. Mais fi Vautomne eft boréale & fecke 
\ comme Vété ] & quïl n'y ait eu , &c. J’ai ajouté les 
mots qu’on voit entre deux parenthefes & qui font fous- 
entendus dans le texte grec, pour ne point donner lieu 
à l’erreur dans laquelle eft tombé Cornarius , en tradui- 
fant dans fa première verfion, fi l'été eft boréal & fec , 
& dans la derniere, fi l'automne eft boréale & feche , 
comme s’il n’étoit queftion ici que d’une feule faifon, de 
l’été ou de l’automne. Cette erreur, née de la concifion 
du ftyle d’Hippocrate, étoit cependant très-facile à 
éviter, fl l’on eût fait attention aux deux problèmes 
d’Ariftote 1 , qui ne font qu’une paraphrafe de cet en¬ 
droit , & dans lefquels il répété deux fois : Sicca 

i Epidem. L. VI, fca. 7 , T. I, p. 81*. 

i Problem. 1 , 11, iî. 
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ttftas & aquilonia , ficcufque auîumnus & aqutlonius , 
8c à ce que dit Galien, en commentant Ja 14 e apho- 
rifme de la III e feftion. C’eft donc par diftradtion que 
Laîemant accufe Ariftote & Galien d’attribuer ici la fé« 
chereffe boréale à la feule faifon de l’automne , fans 
aucun égard pour l'été qui l’a précédée. Il feroit bien 
fîngulier que deux Grecs (Ariftote fur-tout) fuflent 
moins heureux à faifir le fens d’Hippocrate, que Celfe, 
qui dit cxpreffément : S in autem autumnus quoque &que 
ficcus iifdemque aquilonibus perfiatur, &c. 1 j & qu’Avi¬ 
cenne , qui paraphrafe : Verum fi ficci atque aquilonii 
fimul ambo funt , &c. 

§ LXVI, 1 . z. Ni au lever de la Canicule , ni a. celui 
<£Arclurus. Confulrez la note fur le § LXIX, 1 . 2, p. 157. 

§ LXVI , 1 . z. (Ailrt I7C0 kvvm ’srropeÇçov. Ces mots qui 
manquent dans Calvus & dans l’un de mes Mfs., Cor- 
narius fe vante de les avoir rétablis le premier, à l’aide 
d’une ancienne traduélion. Cependant Septalius dit avoir 
lu tout ce paffage corrigé, d’après un ancien Mfs., de 
cette manière : petit tzrt ru Ku»< , petit iw) ru A’fxlovpu 
ïiropeÇpov 3 ce qui fournit un fens un peu différent. 'ïV* 
Kvvee eft durant la Canicule , comme il paroît par cet 
autre paffage d’Hippocrate : JSjt»a rsrvlytce petyceXot, * , 

au lieu que les mots i-sr'i K»*'< fignifient, au lever de 
la Canicule , comme il paroît par ce paffage d’Ariftote : 
tm Trucrt pet» a-qpecuvu rois cérlpotç d'vopctvots « trrtltXXouo-iv , 
lux V»icr}» trti roula [ ru K uvl ] * d'S^ov où» oh srvéupteclct 
peceAtirlte im roulai xui petr ctulô» } . 

§ LXVI, 1 . 6. Mais elle aura des effets abfolument 

1 L. II, cap.1. 

2 Epidem. L. V. $ 55 , p. 791, 

* Problem. XXVI, iz& 5+. 
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çppofes, &c. On s’eft trompé 1 , en croyant qu’il eft ici 
queftion des maladies de l’automne. Il s’agit plutôt de 
celles de l’hiver fuivant, quoiqu’elles puiffent, ainfi que 
nous l’avons déjà obfervé ( note § LXII, 1 .x), devancer 
cette faifon en commençant dès l’automne. La preuve 
en eft dans ce qu’il dit dans la fuite ( § LXVII), en 
parlant des perfonnes d’un tempérament phlegmatique, 
qu’elles arrivent à l'hiver dépouillées de toute humidité 
fuperflue. Ajoutez à cela , que cette conftitution , com- 
poféed’un été & d’une automne également fecs, n’étant, 
comme l’a très-bien vu Galien z , que la continuation 
de la précédente, les maladies qui en réfultent , ne 
peuvent tomber que fur la même faifon , qui eft; celle de 
l’hiver , comme l’auteur l’a dit expreffément plus haut 
( § LXY ). Galien , en commentant cette derniere conf¬ 
titution, conjecture J qu’Hippocrate a plutôt voulu donner, 
dans ce traité , un échantillon des différentes combinai- 
fons poffibles des faifons , que d’en traiter à fond ; & il 
fonde cette conjeéture fur ce qu’il n’y eft point queftion 
de plufieurs autres combinaifons' doubles, c’eft-à-dire , 
compofées de deux faifons , non plus que d’aucune com- 
binaifon triple & quadruple, c’eft-à-dire , compofée des 
intempéries de trois ou quatre faifons. Il obferve en- 
fuite que tout ce que dit Hippocrate fur les conftitu- 
tions, n’eft applicable qu’aux pays tempérés, comme font 
ceux de la latitude de Cos & de Cnide, les pays mari¬ 
times de la Tlnace & du Pont-Euxin , qui font moins 
froids que les pays éloignés de la mer , ainfi que les 
pays maritimes de l’Egypte & de la Libye, qui , pour 

l Journ, de Médec. vol. LXVII , p. 395. 

Z Comment, in Aphorifm, III, 14. 

3 Ibid. 
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être battus pendant l’été par les vents fcptentrionaux, 
font moins chauds que les pays éloignés de la mer. C’eft 
apparemment pour fuppléer , en partie , au défaut que 
Galien trouvoit dans les conftitutions d’Hippocrate, 
qu’Avicenne ajoute à la conftitution compofée d’un 
été fec & boréal & d’une automne pluvieufe & auftrale, 
deux conftitutions, l’une compofée d’un été auftral & 
d’une automne boréale , & l’autre d’un été fec & auftral, 
& d’une automne pluvieufe & boréale. Il parle aurti 
d’une conftitution compofée d’un hiver & d’un printemps 
également fecs. 

§ LXVI, 1 . 8. ( 1 . Trovàuxpôuot ). Au lieu d'ç 

ce mot on trouve dans les Aphorifines ( III, 14) . xtpu&i-, 
leçon qui fe-trouve aurti dans Galièn. Ariftote , qüi , 
de ce paflage , a fait deux problèmes ( Problème I , 11 
& ii ), n’a ni l’un ni l’autre ; mais Celfe en traduifant 
partim acutai partim longtz ( L. II, cap. ï ) , prouve 
qu’il avoit lu 7 rovàu%poviM, & non pas xépvÇeu. 

§ LXVIII, 1 . 6 . Ni donner des purgatifs , &c-, A caufe 
du changement qu’éprouve à cette époque l’état des 
humeursCependant, il faut fur-tout entendre ce pré¬ 
cepte des purgatifs ou des émétiques forts, tels que 
ceux dont le fervôient les Anciens , & notamment de 
l’ellebore qu’ils appelloient le médicament , rb tpâp/uuxov * , 
par excellence; Les minoratifs dont fe fert la médecine 
moderne, ne font point fujets aux inconvénigns qui 
pourroient réfultcr de l’ufage des draftiques. 

§ LXVIII , 1 . 8. Que dix jours au moins ne foient 
pajfés. C’eft par une erreur typographique • qu’ont 
difparu de ma verfion les mots au moins } néceftaires 

1 Ariftot. Problem. 1 , 4. 

z Epidem. L. V, § 1, p. 

z B b 
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pour exprimer le » x.ui du texte. Hippo¬ 

crate déconfeille ailleurs 1 l’ufage des purgatifs pendant 
les yo jours qui fuivent le lever de la canicule. 
Septalius , pour faire difpatoître cette contradic»- 
tion , penfe qu’eh ajoutant les io jours , dont il eft 
qûeftion ici, aux 40 jours caniculaires des Crées , on 
aura le nombre de 50. Car les Grecs, fuivant Galien 1 , 
appelloieïit jours cahiculairès îes zo jours qui précédent 
& les zo joürs qui fuivent le lever de la Canicule. Il 
me paroît plus fimple de ne point confondre deux pré¬ 
ceptes qu’Hippocrate lui-même diftingue. Dans ce § il 
ne parle que des deux lblftices & des deux équinoxes ; & 
il veut qu’on attende 10 jours après chacune de ces 
quatre époques pour âdminiftrer des purgatifs , ou pour 
faire quelque opération chirurgicale. Ce n’eft que dans 
le paragraphe fuivant < § LXIX ) qu’il parle de la Ca¬ 
nicule , fans cepençlàiit faite mention des yo jours , dont 
il eft qûeftion dans fon traité de purgantibiis que je viens 
de citer, 

§ LXVIII , 1 . 8 . pt,tyi<r\eu ài itfri AI'^AE K Al' iviKti- 
;A. La correction que je me fuis permife 
ici paroxtra bien fimple,, fi:.l’on compare les élémens 
qui la compofent avec ceux de la leçon vulgaite, qui 
d’ailleurs ne donne aucun fens ïaifonnàble : fdytrVt 
< il ny a que le Ms. z.146 qui porte ptsyivlat) êi 
it<riv A’I AE'KA KA'l emMvJ'u»o}ctlui. Calvus ne connott 
point le premier mot de cette phrafe ; càr il traduit , 
decem enim dies , utrctque folis ntutatiohts , 8cc. comme 
S il y avoir : ai yàp b'tx.a ivrtx.tvè mol alat , 'ÿxhv rpowàt 
ùfitpokpai , k. r. a. Plus bas •( i.,î o. ) j’ai .ajouté l’article au 

x Hippocrat. de purgantib. extr. T. I, p. 

z Galen. de puer, epilept. T. IV, p. 31, 
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mot B-ifivûi j & cette addition eft juftifiée par ce qui Cuit : 
ùi fciTOTirafivéu. J’ai de plus adopté la correttiori de fle;- 
ringa lo-qfttptctt vaptiÇop&tvut , k. r. A. au lieu <^e 
vo t utÇôftwui. Elle s’accorde avec ce que dit Plutarque * 
fur le même fujet : ai coulai NOMO.I ■sruiri. .... rpourtf 1 
fiôfuot , Tfo-srcti vol toi , l’XHMEPIAI, n Mtèiî , A’fxiloZpoi , 

r. A, -, 

§ LXVIII , 1 . 12. Ma : is fur-tout pendant le folftèce d’été 
£t pendant l’équinoxe d’automne. On s’apperçoit fur-çput 
de, l’influence des équinoxes & des folftices dans, les faites 
des hôpitaux, dont l’air, indépendamment même, dç celui, 
de l’atmofphere, produit le plus fouvent des effets très-, 
pernicieux fur l’ouverture des abfcès. Le folftice d’été doit 
être le plus dangereux par les grandes chaleufs qyii régnent 
alors , comme l’équinoxe d’automne par les alternatives 
fubites de chaud & de froid qui fe font fentir dans cette 
faifon. On peut expliquer par là, pourquoi dans les 
pays chauds, fitués entre les tropiques , le tétanos fe ma- 
nifefle aifément à la fuite de bleflure? ou de Amples 
piqûres dç peu d’importance * & pourquoi jles effets 
des plaies y font plus dangereux qu’en Europe. C’eft 
qu’ordinairemetît dans ces pays il régné un contrafle 
frappant entre la chaleur extrême de la journée & la 
fraîchpur humide de la nuit. A l’île de Bourbon & à 
Madagafcar , les plaies , meme guéries, caufept des 
convulfions , A on les expofe à l’air froid. Au Ai faut-il 
s’abftenir dans ces pays, autant qu’il eft poflible, de faire 
ufage de l’inftrument tranchant ; & le Chirurgien doit 
principalement s’occuper des moyens de défendre les 
plaies du contaél de l’air, Arbuthnot a d’autant moins 


1 De exfilio, T. VIII, p. J71. 
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raifon de blâmer Hippocrate de ce qu’il avance au 
fujet de l'influence des équinoxes & des folftices 1 2 * , qu’il 
convient lui-même de tous les effets que l’air peut pro¬ 
duire furies opérations chirurgicales Ajoutez à cela que 
les modifications les plus remarquables dans les marées 
arrivent aux environs des équinoxes & des folftices , c’eft- 
à-dire, dans les nouvelles & pleines lunes les plus voi* 
fines de ces époques 5 ; & nous avons déjà obfetvé ( not. 
§ VII, I.7) que ces modifications ne peuvent avoir 
lieu fans que l’état de l’atmofphere ne s’en reflente 
plus ou moins. Il y a d’ailleurs des obfervations qui 
prouvent que les faifons prennent une difpofition à la 
pluie ou au beau dans les quatre points cardinaux de 
l’année , ou dans les deux équinoxes ou dans les deux 
folftices 4 ; phénomène qui s’obferve encore pour les 
quatre points cardinaux du jour relativement aux vents, 
aux pluies , aux temps fereins, & même à l’égard des 
malades & dés mourans 5 . Au furplus, il faut fe rappeller ce 
flont j’ai déjà plus d’une fois prévenu le ledeur, favoir, 
que les obfetvations d’Hippocrate regardent principale¬ 
ment la Grece, & ne font applicables à d’autres contrées 
qu’autant qu’on y rencontre le même concours de cir- 
coiïftances phyfiques & locales, & même de circonf- 
tances morales. Le même climat n’influe point fur un 
peuple libre de la même maniéré que fur un peuple 
cfclave, ' fur des hommes fobres & vertueux que fur 
des hommes dominés par leurs paffions. Les époques 

1 Arbuthnoc, Specim. effeâ. air. cap. VI , $ 2 , p. 1 99, 

2 Idem, ïbid. §42, p. 264. 

5 Toaldo, Ejtfai météorolog. p. 42 , St 70. 

4 Idem , ibid. p. 133. 

5 Idem, ibid. p, 42,42, 
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«Tailleurs dont il cffc queftion dans ce paragraphe ne 
doivent point être confédérées comme un point indivifible ; 
il faut leur donner quelque latitude plus ou moins grande. 

Si l’on fait attention à la table des morts à Padoue 
pendant l’efpace de $9 ans, on trouvera que la mor¬ 
talité augmente peu après le folflice d’été , de manière 
que les mois de juillet donnent le nombre de 5485 
morts, tandisque ceux de juin n’en donnent que le nombre 
de 4417 j quelle diminue confidérablement après l’équi¬ 
noxe du printemps 1 2 * , faifon qu’Hippocrate confidéroit 
auflî comme la plus falubre *. Si l’équinoxe de l’automne 
n’y préfente pas de femblables réfultats , il faut cherchée 
la caufe de cette différence dans la différence des loca¬ 
lités. En Grece, l'automne, & l’époque qui la précédoit 
immédiatement , connue fous le nom d 'awtépct , & qui 
faifoit la fécondé partie de l’été ( Voy. la not. fuivant . ) 
étoient les faifons de l'année qui donnoient naiffance au 
plus grand nombre de maladies, ou qui rendoient mortelles 
celles dont on étoit depuis long-temps affeété j & cela 
par l’abondance de fruits, par l’abus qu’on en faifoit, 
pat les infolations , & enfuite par les brufques alterna- 
natives de chaud & de froid qui fuccédoient aux grandes 
chaleurs 5 . 

§ L X I X , 1 . z. Sur- tout a celui de la canicule , 
enfuite a celui , &c. Il regarde la canicule comme Æ 
l’époque la plus dangereufe de toutes 5 & cela par la 
raifon qu’elle eft précédée , fuivie & accompagnée 
des plus grands changements dans l’état de l’atmof- 
phere, ainfi que je l’ai déjà obfervé d’après Ariftotc / 

1 Toaldo , Ejjai météorolog. Table IV. 

2 Aphorifm. III, 9. 

i Ibid. III, 9 & 10 j 3 c dehumorib. § 8 , p. 32j. 
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( Difcours prêlimin. § 54 & riot. % L XV I , 1. 1 ). 

/V Mais pour bien entendre tout ce partage , il faut fc 
rappeller la maniéré dont les Anciens divifoient leurs 
faifons. Il n’y avoit que 1 ’équihoXe de printemps qui- 
marquât cette faifon. Leur été commeriçoit avec le lever: 
des Pléiades , & étoit divifé en deux parties, dont la 
fécondé, défignée par le nom iwaçn (fdîfon des fruits ), 
cpmmençoit avec le lever de la Canicule , à laquelle 
Homere donne pour cela même le nom d’à-srajç/vW urljç 
( Iliad. V. j , X , 17 ). Le lever d’Arélurus comment 
çoit leur automne ; & cette époque , qui étoit celle de 
la vendange *, devançoit, du temps de Galien , de 11 
jours l’équinoxe de cette fâifon. Le coucher des Pléiades 
marquoit l’entrée de l’hiver *. Ils expriment quelquefois 
ces époques par le fimple nom de la conftellation , de 
maniéré qu’il eft impoflible de les entendre fans le fècours 
du refte de la narration. C’eft ainfi qu’Hippocrate, du 
moins à ce que prétend Galien J , emploie le nom 
.J? pour indiquer le coucher des Pléiades.^ Dans 

Sophocle ♦, cette expreflion i| «ga? Ils A’gxîovçav a donné 
lieu à une double explication 1 2 * 4 5 . je corrige à cette <jcea~ 
lion un partage d’Hippocrate, relatifs cette maniéré de 

compter les faifons : sj i’srsr/ao ù^uurtâè'ris . «çax 

ûç%ofiévou tQyjT-o-ty , E’m' IIAÈ'ON AE~ éttvruwsv , ts %u- 

1 Hefiod. Oper. & dies , 610, Plat. legg. VIII, T. VIII, 
p. 43o , Plutarch. De vitand. aer. alien. T. IX , p. 306. 

2 Hippocrat. De diaet. L. III , $ 1, T. I, p. 241 , Sc Galen. 
Comment, ad Aphorifm. III, 14, & Comment. Ms. in Jton d», 
humorib. p. 250. 

} Foës, (Œconom. in IIami. 

4 0 £d. Tyr. n 57 . 

5 Schol, in Sophocl. T, III, p. js & 373, edit. Brunck. 
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ftZm 1 , en lifant.ï’no' nAHIA'AA èn- 

vrutirw , x.. r. A. Il dit ailleurs 1 3 * : ôzr'o ïlXyïûci'c* ko,h 
XO ftîiivtç. Dans ces deux endroits l’exprelfion Lzto IIAijïaJas 
lignifie pendant tété ( cf. not. § LXVI» 1 . 2 ). 

§ LXIX , 1 . 2. Sur-tout a celui de la Canicule, enfuit,e 
à celui d’Arciurus , &c. A toutes les caufes des maladies 
épidémiques dont l’auteur a parlé jufqu’ici, on pourroit 
ajouter les tremblemens de terre , dont il connoifioit 
très-bien l’influence fur les maladies 5 . Ces dernieres Te 
propagent fouvent bien au-delà des contrées qui ont 
éprouvé des fecoulfes ; foit que cette caufe agifie par 
les feules exhalaifons qu’elle fait fortir de la terre, 8c 
qui, en fe changeant en brouillards, altèrent l’état de l’at- 
mofphere* , foit qu’à ces météores malfaifans fe joigne 
encore la confie rnation dont cette calamité frappe les 
efprits. Nous avons déjà remarqué ( not. § LXV , 1 . 3, 
p. x 84) des apoplexies épidémiques à la fuite de tremble¬ 
mens de terre. On alfigne une pareille caufe à l’épidé¬ 
mie de Normandie , dans l’année qui fuivit celle de 
l 7 ,S /» où la ville de Lisbonne fut détruite par un trem¬ 
blement de terre , dont les fecouffes s’étoient fait fentir 
dans une grande partie de l’Europe 5 . 

§ LXIX , 1 . 3. Keti E V TI n Kqïcoè'm Aï'SIN. Je fuis d’au¬ 
tant plus perfuadé que cette correction eft préférable à la 
leçon vulgaire: kou E’nf nxtiiûS'm AY'SEI, que ce der¬ 
nier mot, devant néceflairement fe rapporter à l’infinitif 

1 Epidem. L. IV, $ 27, T. I, p. 7 63. 

i Ibid. L. I, S. 2 , T. I, p. 6s S. 

3 Epidem. L. IV, §12, T. I, p. 751. 

' 4 Tôaldo , Ejfai météorolog. p. 29 , jo, not. 

S Comment, de reb. in Scient, nat. & Mcdic . gejiis, vol. X, 
F- 404. 



îoo 


Notes fur le Traité 

~ QuXuo-rtrbut, doit être un accufatif, comme YtunlaXus 
qui le précédé. Voy. les Variantes. 

§ LXIX , 1 6 . inretpâ-lvu. J'ai rendu ce mot dans le 
fens adif de tuer, devenir mortelles ; 8t ce fens eft au- 
torifé par Ariftote, qui , en tranfportant ce partage 
dans fes Problèmes ( I, j ) s’eft fervi du mot ùnîxt. 
Il eft poffible cependant que l’ ù-æaip&ini ait été employé 
ici dans le fens dè décroître, diminuer , & que le paffage 
entier ait été conçu de cette manière : km rit fùv ’vzrt- 
Jhvm ( OU uv%t]ui ) , t u i-zroÇS-lni , ru. <T{ Xvyti, k* 7 . X. 

%ar, dans le même problème d’Ariftote que* je viens de 
citer, on trouve déplus: E’niTE'lNEI, km ttuvu , km 
xçlvet, km Trou f, 8c Hippocrate, en parlant de ces mêmes 
révolutions des maladies, s’exprime ainfî : KçlnrS-ui ét 
hrîifb tjj« vavtroinv , otuv Aï"Si 2 NTAI àt vova-oi , >j WA- 
PAl'NQNTAI, jî fttTersrlzrlciurtv ts tle^av vovtnjpu, S TtXtvIaxrit 
& : Turt vouiréftulù '/tveetrxtu). . • . . km tu, S-uvûa-tftu , km tu 
,ts« S-uvurt/uu , km tu p.tTuvrlir'la'flu , xai tu ùv^uvô/utru, km tu 
f.iuçui'iïftivu 1 . Quanta ce qui fuit: tu A V AAA IIA^NTA 
tztTitrlului , 36 . 7 . X. Les deux mots uXXu nuvlu qui manquent 
dans la verrton de Calvus & dans celle de Cornarius , font 
peut-être dus à la diftraétion des copiftes., Cela paroît 
d’autant plus vraifemblable, qu’ils manquent également 
dans les partages parallèles d’Hippocrate & d’Ariftote. 
Auroit-on lu anciennement : tu Fe A’NTIMETl'STATAl? 
c’eft ce que je n’ofe pas affirmer. 

§ LXX , 1 . i. Les villes qui font dans une belle expo¬ 
sition , &c. Cela devient fur-tout fenrtble dans les villes 
peu diftantes les unes des autres , mais différemment fi- 
tuées. Les épidémies de 175:0 & 51 qui affligèrent Cail- 

1 Hippocrat. Deafed.^ 8, T. II , p. iSj. 

z Idem , De morbis , L. I, J j , p. 7 . 
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lan ( not . § LXIV, p.184) , fe firent à peine fentir à Fréjus 
& au Pujet, villes voifines,mais fituées dans une expofition 
différente '. Là dyffenterie de 1750 , produite par une 
conftitution feche , enleva dix fois plus de malades à 
Montreuil, petite ville fituée fur un terrein fec, élevé 
& expofé au feptentrion, que dans la ville de Boulogne, 
qui n’en eft éloignée que de fept lieues, & dont l’ex- 
pofition & le fol font tout-à-fait différens ; mais les 
fievres miliaires de 1756, occafionnées par une humidité 
exceflxve, ont été funeftes dans cette derniere ville , Sc 
fe font fait’ peu remarquer dans les villes voifines *. Il 
y a plus : la même épidémie fe fait fentir différemment 
dans les différents quartiers de la même ville , félon la 
nature du fol fur lequel ils fe trouvent ou l’expofition 
qu’ils ont par rapport aux vents , qui font la principale 
caufe de l’épidémie ( cf. not. § XXII, 1 . 6 ). Les fievres 
miliaires de Boulogne , dont je viens de parler , infef- 
terent beaucoup plus le quartier des matelots , que les 
autres quartiers de la ville, par la raifon que le fol de ce 
quartier étoit plus humide 5 . 

§LXXI, 1 . 6 . 7tiç\ tPtrm x.cti7rXucf]o)i ê'iuÇiplvlm. 

l’ai changé la leçon ordinaire ptyl/rlm en ftéyirlov, parce 
que l’auteur s’exprime conftamment de cette maniéré : 
«v J'i&tpaçoiiacrt fityct, ( $ LXXIX , 1 . 8 ) , àietÇipti» . • • 
pieyâxtt ( § LXXX , 1 . X ), pttyti è'iuÇogoi ( § CXX , 1 . 4 )» 
& ptéynrlett è'ia.hXa.yai (§ CXXIY , 1 . I ). 

§LXXII, 1 . 5. a Ti x<û g>j rits %ae>is ri/tttçaiUçti. Le^apiicCe 
rapporte à l’Europe, coitUne le#®^ regarde l’Afiej & cela 
fignifie dans toutes les langues du monde , que le climat 

ï Journ. de Médec. vol. VIL P* 6r. 

a Dcfmars , Epidem. d’Hippocrat. trad. du Grec , 1767 , p. 112. 

3 Journ. de Médec, vol. X , p. -jl. 
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de tAfie eft plus doux que celui de l’Europe C’eft cepen¬ 
dant parce que la plupart des tradu&eurs latins ont 
rendu ce paffage ejlque regio ipfa H AC N OS TR A 
mitior, (comme lî les mots rS? étoient les équivalens 
des mots Totvlys rts %a>ç>is ), que Cardan & Septalius ont 
tondu qu’Hippocrate fe donnoit pour Européen quoiqu’il 
fût de l’île de Cos. De cette étrange conféquence , Haller 
en a tiré une autre encore plus étrange, favoir que ce 
traité ri appartenait point à Hippocrate , mais a quel- 
qu‘autre Médecin européen. ( Voy. Di/c. prélim. § 47 
& 48 ). Il eft étonnant que Clifton fe foit mépris fur 
ce palfage , en le traduifant dans le fens des verfions 
latines : the country itfelf is milder than ours. Dacier 
n’eft point tombé dans cette erreur. v 

§ LXXII, 1 . 6 . Et les peuples qui l'habitent , &c. 
( Voy. not. § XXIII , 1 . 3, p. 74 ). 

§ LXXII , 1 . 7. ivoçyoleçx. Ce n’eft point par amour 
propre que je fubftitue ma corre&ion à celle de Heringa 
tvogy/iTOTigu, ( Voy. les Variantes ). Ce ne font que 
deux formes différentes du même mot; formes qui 
exiftent encore dans leurs oppolées < 5 W«çy/>f & <5Wog- 
, dont fe fert Hippocrate ‘ dans le fens de mau¬ 
vaise humeur : mais la mienne s’approche davantage du 
texte altéré êueçyô 7 fç«, qui ne lignifie rien ici , quoi- 
qu’en dife Profper Martian. La glofe de Galien que cite 
Heringa à l’appui de fa corredion, étant écrite eâoçyjj- 
?o 7 êç«j plus douce , & non pas êùaçyjjrcleça, plus doux, peut 
bien fe rapporter à quelque autre endroit d’Hippocrate. 
La leçon in^yoTi^a , plus aSiifs , eft d’autant plus fauffe 
qu’il s’agit ici des Afiatiques naturellement adonnés à 
la. pareffe, comme l’auteur l’obferve dans la fuite. Aufti 
x De veter. Medic. ji 9> T. i, p. z+, &c dehumorib.f 4, p. jzi. 
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Vander-Linden a-t-il cru adopter une leçon tout oppofée 
àt^yolt^et , moins aéiifs, que Clifton a voulu défendre avec 
quelque efpece de vraifcmblance. Il feroit fuperflu d’ob- 
ferver ici que le mot èçyh , dont font compofés Vïvoçyor 
& le ^uo-ogyaj eft fouvent pris dans le fens d’une certaine 
difpofition de l’efprit, foit naturelle, foït accidentelle, 
qu’on exprime en François par le mot humeur 1 , fi l’on 
n’avoit pas commis l’erreur de le traduire par iram au 
§ XXIII, où Hippocrate, en parlant de ces mêmes 
peuples de l’Afie qualifiés ici d’eùaçyorêgus , les appelle 
èçyl)v piXrlovç. Ce rapprochement me paroît encore une 
preuve en faveur de ma corre&ion. 

§ LXXIII , 1 . z. Située a L’Orient entre les deux 
levers du foleil. Il entend le lever d’été, qu’il place à 
45 degrés de l’Eft au Nord, dans l’horizon de la Grece , 
& particulièrement celui de l’île de Cos; & le lever d’hiver 
qu’il place à 45 degrés de l’Eft au Sud. C’eft à cette 
pofition que l’Afie doit, félon notre auteur, fa fupé- 
riorité fur l’Europe. Il faut croire que ceux qui, au 
contraire, ont donné la préférence à cette derniere a , 
n’ont entendu par là autre chofe , fi ce n’eft qu’il exifte 
en Europe, à proportion de fon étendue, plus de con¬ 
trées fertiles & tempérées , qu’il n’en exifte dans la vafte 
Afic. 

§ LXXIII, 1 . j. tou re i]/o%çov oreppeSléçet). La verfion 
de Cornarius, fuivi en cela par Dacier & par Grimm, 
aj oute : kui tou â-s^oü , ce qui eft vrai du milieu de 
l’Afie, dont il va parler dans le § fuivant , & non pas 
de l’Afie en général , quoique les mots : oravloç lo-opioi- 
çU à'uvurUôy femblent juftifier en quelque maniéré l’ad- 

1 Voy. les notes fur Hefychius , au mot E’uopyai». 

2 Agathçmer. L. II, cap. 7. 
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dïtïoxi de Gornarius, trop légèrement blâmé peut-être 
par Septalius. Car cet io-oftoiçtt) ne peut s'entendre que 
d’une contrée placée à une diftance égalé du chaud & 
du froid. A dire vrai , Hippocrate , s’exprime ici d’une 
maniéré un peu trop vague , pour qu’on puilfe adopter 
ou rejeter la leçon x.di tou S-eç/uou. 

§ LXXIV, 1 . z. Celles de fes contrées qui font placées a une 
égale difiance , &c. Par ces contrées moyennes de l’Afie, il 
entend celles auxquelles les Anciens donnoient fpécialc- 
ment le nom à'yîjie , connues aujourd’hui fous le nom 
d 'Afie mineure ; & fur-tout la province de cette derniere 
contrée , qu’on appelle Ionie , laquelle , fuivant Héro¬ 
dote (I, 142.), eft précifément fituée à une égale dif- 
tance du chaud & du froid, de la trop grande humidité 
& de la trop grande fécherefle. Elle eft encore aujour¬ 
d’hui ce qu’elle fut autrefois, & qui plus eft, elle 
foutient encore fa réputation de fertilité & d’abondance 
en dépit d’un gouvernement qui ne fait que détruire. 

§ LXXIV, 1 . 4. cturi] fi Vv iUKU^TToluhj tcrl\ ku) tud'ivJ'ço- 
lalt]. Le mot r.u.gsr'o? , fruit , employé fouvent dans le 
fens fpécial de blé, doit fur-tout avoir ce dernier fens, 
toutes les fois qu’il précédé ou qu’il fuit le mot 
ou (puTcv, arbre. Kttpsrct & ètvS'pu lignifient, dans ce cas, ce 
quëles écrivains romains expriment par fruges arborefque . 
Le premier défigne tous les fruits de la terre, mais fpe- 
cialement les plantes céréales 1 , & le fécond , les arbres 
proprement dits. C’eft dans ce fens qu’il faut entendre 
Xénophon z , lorfqu’il dit : htpyov oùtrxv rijv yî{v , xx) 
irùvpn é'tv^paiv . xx) xetpurmn , ainfi que cette phrafe de 

1 Hefychius in 

z ÜEconom, cap. IV, S. 
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Plutarque : ouïe xupTs-ov àQuvîÇav ouleÇurév *. Il en eft de 
même quand le mot xccçtstos eft joint aux mots qui expri¬ 
ment le vin ou la plante qui le produit : 

S 7 a«î T8 xeopirou , / 3 ctx%tou re vapcoéloç 

ITAi jpgtç- *... 

C’eft à l’aide de ces vers d’Ariftophanc que je crois 
avoir rétabli un autre vers de ce poète. Comme cette 
corre&ion fe trouve copfignée dans un ouvrage pério¬ 
dique * , je ne veux point la répéter ici. J’aurois même 
fait grâce au leéteur de cette note / fi le mot xap-æoç 
n’eût fouvent donné lieu à des contre-fetis manifeftes. 
Lorfque Polybe , par exemple, en parlant d’Amycles , 
canton de la Laconie , l’àppelle : rcsr os xctXXt^'tvi'poloéloc 
khi xetXXixocpnrôldloç , il veut dire tout Amplement, qu’z 7 
abondait en blés & en arbres de toute efpece y & non pas, 
cofnme Pauw 4 le traduit, que la beauté: des arbres & la 
vivacité de leur verdure le difputoient a la beauté même 
des fruits. 

§ LXXIV, 1. <). ouïe bzro 4 'éyfioç fitGicer/x'evti , [oule^ 
y al!a le, x. r. X. On pourroit juftifier la leçon ordinaire 
PeÇiair/xtvii par ce que l’auteur lui même dit plus bas ( $ 
XÇI : ot féev iizéb tou 9-eppeou elort /SeSleetrpévoi, oi è\ uvro tou 
ipu^pou. Mais il eft poflible auflï qu’on ait lu ancienne¬ 
ment : weTTiee-fAivot , dans ce dernier paflage , & nezrter- 
ftlevvi ou bien Tresrledlctt , dans celui qui nous occupe dans 
ce moment. Car je croirois volontiers que la leçon de 
Galien srérVfraz ( Eoyeç les Variantes ) , n’eft qu’une 
altération du mot Trevslecrlat. Tlée^eo'B'eoi ùiéo tou B-epptou OH 

1. Quaeft. roman. T. VII, p, 152. 

2 Auiftoph. Concionat . 14. 

} Magajin Encyclop. T. V, j e an. p. 4S0. 

4 Rechtrch. philofoph. fur les Grecs, vol. IJ, p. 24}. v 
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vTsrb rov J/oXP*" une expreflîon familière à notre au¬ 
teur * , ainfi qu’à Hérodote. Je rapporterai d’autant plus 
volontiers le paffage de ce dernier , qu’il nous fervira à 
applanir une autre difficulté de notre texte beaucoup plus 
effentielle. L’hiftorien grec , en parlant de l’excellence 
dü climat de l’Ionie par rapport aux autres provinces qui 
l’environnent, s’exprime ainfi : O v YTE y*p ru uveo ùvHs %upl« 
ràüro Toiéurjî i’wvfi), O^YTErès xulu * O YTE r« rcpoç t«v «2, 
c/YTE rit Tffos tÿ,v ÉcarÉpïv',' tu ptw Irsso roïï 4'V^poo te xui ùypeu 
UIEZO'MEHA, tÙJ% vtto t»u B~ep t teav te kui D a- 

près ce paffage', il me paroît clair qu’Hippocrate parlant de 
la même Ionie ( Voy. not. § LXXIV, 1. a ) , & la plaçant à 
diftance égale des climats qui pèchent par excès de froid 
ou de chaleur, d’humidité ou de fécherelfe , a dû diftinguer 
ces quatre qualités de cette maniéré : o'YTE y up Isfo [rcü 

B-tpptou .O v YTE Lifo àv%[Aa)v .O v YTE ino i]/u%eoç 

frgiuo-ftttiij ( ou fi l’on veut IlEni'ESTAI ) , O v YTE voll* 
te xui éiûÇpo%éç tcrii, k. t. A. Ce quatrième cuje que 
j’ajoute au texte , & qui me rappelle ce vers d’Arifto- 
phane ( Nui. nzo): Î2'V?e MH'T’ «u^ptàv niE'ZEIN, 
Mh't’ uyuv ’nropÇpluv, n’exifte dans aucun exemplaire 
manuferit ou imprimé ; mais le fens l’exige abfolument, 
à moins qu’on n’aime mieux étendre ( comme on dit ùii» 
xoivou ) l’influence du troifieme ouït jufqu’à ce dernier 
membre de la période. Peu importe d’ailleurs qu’on 
l’ajoute ou qu’on le fous-entende , il fuffit d’avoir prouvé 
qu’il eft néceffaire, & que fon défaut a été la caufe. 
de l’erreur de tous les traduéleurs. En effet , la néga¬ 
tion fupprimée, le mot va ?lu devient une énigme. Audi 

t Voy. § CXVI, 1. j, de ce traité, Sc d* morb. mulier. L.I, 

J jr , T. II, p. 4+9. 

a Herodoc. L. I. i+a. 
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les uns ont-ils voulu lui donner le fens forcé de méri¬ 
dionale, tandis que les autres , ont été jufqu’à fuppofer 
qu’Hippocrate parle ici de l’Afrique. Ce dernier fenti- 
ment eft même celui de Cardan. Septalius, choqué de 
l’expreflîon Ajie aujlrale ou méridionale , a cru réfoudre 
la difficulté par la divifion naturelle de l'Afie, partagée de 
l’Orient à l’Occident par le mont Taurus. Profper Mar— 
tian fe contente de relever la contradiction de ceux qui 
expliquent vojla par aujlrale , tandis qu’il s’agit d’un 
pays fouvent couvert de neige j mais il ne s’eft point 
apperçu que la même contradiction fubfiftera toujours, 
fi en rendant au mot voila la véritable lignification 
A'humide qu’il doit avoir ici, on ne le prend pas en 
même-temps dans un fens négatif ouït voila. Car il réful- 
teroit du défaut de la négation qu’Hippocrate regarde 
comme pays tempéré un pays inondé ( c’eft le fens du mot 
qui fuit , ètuQpoxaç') par des pluies & par des neiges conti¬ 
nuelles. Mais ces difficultés difparoiflent, fi l’on fait at¬ 
tention que toute cette période eft compofée des quatre 
membres fuivans: 

ouïe yotp l-zro tou B-ep/ttou tttxtxetulctt Ayv , 
ouït tlKTO Ùuxfdwv tout CCIluê'pltjÇ àtt^épccvlcct » 
ouït haro -ÿ/uxtof /3eSeeco-foévt) 3 

ouïe vollot re xcct éiécSpoxos (dit luro lt o/ttopnv îtoAXS» kcoi 
X lo>o s > , 

qui s’expliquent mutuellement par l’oppofition manifefte 
du I er au 3 e & du a e au 4 e . Ainfi , l’Afie ou plutôt l’Afie 
mineure , & notamment l’Ionie, eft regardée comme un 
pays tempéré par la raifon qu’elle n’eft tourmentée ni 
par des chaleurs exceffives, ni par des froids rigoureux, 
ni par de grandes fécherefles , ni par des pluies confi- 
dérables & par des neiges. Si l’on doute encore du sens 
de ce paflage ,on a’ a qu’à examiner ce qu’il dira bien- 
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tôt de l’Europe , fujette, fuivant lui , à toutes les in¬ 
tempéries , qu’il exprime ( § CXIV ) dans un ordre dif¬ 
férent , de manière que le premier membre s’oppofe au 
fécond , comme le troilïeme s’oppofe au quatrième : 
S&Xntct rt irp^upci , 
xui Kctfllfùi , 

xu) o/ttSpol xouA/oi , 

xcu uolt; àu^pioi nov\v%pouoi xcu nvtuftetlee. 

§ LXXV , 1 . i. ùpttïu. J’ai rendu ce mot par fruits 
d'été. Hefychius explique : n'péum , rZv ntwuvZv ‘ xoU 
fïpétiav, tZv xtepzrZ» . Cette derniere lignification convient 
à notre texte ; la première peut en outre s’appliquer à 
VtXxtet à p aï a des abfcés murs dont il çft queftion ail¬ 
leurs *. Dans cette autre glofe du même grammairien: 
n’pâtoiç, K AI P ors , j’aime mieux lire KAIPl'oiS ou 
KAPnors, que de changer avec Saumaife le premier 
mot en upeus. Les Grecs entendoient particulièrement 
par Zptuoo les fruits de la fin de l’été, c’eft-à-dire , de 
cette partie de l’année qu’ils, appelloient bnrZpecv ( cf. not. 
§ LXIX , 1 . i, p. 198) ou bien Zpcev ’tlrns *• C’eft: dans ce 
fens qî?on trouve Xàpcuoo dans Strabon 5 : « nbxts roo Btpovs 
bftoù.o'yéïrctt notpot nu/lani elteti è'urlttpoc xett rou fetrorrZpov » 
èik rt ( 1 . éico re rot ) xocvttcilct xcu r«y ù<pBovluv rZt 
topouov. 

§ LXXV , 1 . j. âvlt) i) yîü. J’ai fubftitué à Y Huit] des 
éditeurs & des Ms. le premier mot ZuTu , dans le fens 
homérique de feule 4 , c’eft-à-dire, fpontanément & fans 
culture. 

1 De locis in homine , J 47 , T. I, p. 391. 

2 Foës , (Bconom. in , Galcn. de facult, aliment. L. II» 
T. IV, P . 3 :9. 

5 L. XIV. p. 448, edit. 1587. 

4 Euftach. in Iliad. XVII, p, ijoî» 
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$ LXXV, 1 . 5. ptlu^dltovhs. Ce n’eft point l’accord 
prefque unanime des imprimés & des Ms. qui m’a em¬ 
pêché de remplacer cetre étrarige forme par la forme 
ufitée p.tTu(pultuov\ts, qu’on trouve dans le texte de Zvin- 
ger. C’eft plutôt parce qu’elle porte un air de fimplicité 
antiqué que j’ai cru qu’elle pourroit bien appartenir au 
dialeéle ioniqqe. Ce dialeéfe d’ailleurs, aufli doux que 
la poéfie , prenoit prefque aurant de licences que cette 
derniere. Les Ioniens difoient indifféremment : ùfx*iyt- 
7 evuv & Tvpuvvtutiv pour ùpxviytliuv 8 c r upuvvéeiv , (ru.Kx.tu » 
ôc Tux'eetv pour o-ukxIÇiiv & Ttt%!Çtiv , xututtov!ouv pour 
xctTcïzroSliÇuv 1 2 3 t Comme aufli ùvroirhplQtit pour àzs-ocrli- 
ftttv *. 

§ LXXV j 1 . 9. xui tu aé'tu KuXXlcrlou; , xut ptyuS-ea 
ptyhrlous. La beauté , dit Ariftote * , ne -peut exifter fans 
une taille avantageufe ; les petits peuvent être appelles 
jolis ou bien faits , mais il ne feront jamais beaux : to 
xuXXo; tv ptyûXa o-apult * ot ptxpdt J’’ ù<r]tiot xut <rippi- 
7 foi, kuXoi <?’ ou. 

§ LXXV, 1 . 11. xut tu ptyâ&eu. Lalement ajoute: 
xut tus (pava; & Martin a reçu cette leçon dans fon 
texte & dans fa verfion : minimeque differentes quan¬ 
tum ad formam corporum , proceritatem & vocem attinet. 
Ce qui me fait croire que le premier l’a tirée de quel¬ 
que ancien Ms., c’eft qu’en effet il eft aufli queftion 
de la voix au § XXIII, où l’auteur parle , comme ici t 
des expofitions orientales. 

§ LXXVI , 1 . I. tlKOS Tt TVH Vf*lV .TUultjV TOU H^FOS 

E’rrr'TATA uvut ; x. t. x. Conduit par les traces de la 

1 Hérodot. I, us; II, 123; IV, 23 , 124, & 137. 

2 Hippocrat. de glandulis , § n, T. I, p. 4 22 * 

3 Moral. Tiicom. L. IV, cap. 7. 


Dd 



no Notes fur le Traité 

leçon fautive .tou nPOSErnr'TATA «*0 U , qui ne 

fio-nifîe rien , ainfi que par le § XXIV , où en parlant 
des exportions orientales , l’auteur dit expreffément : 
eo/Kê Tt (AàXirltt, i ûulai xtopttvti oroA/j >ipi, x. t. a. j’ai rétabli CS 
partage long-temps avant d’avoir connu la bopne leçon 
de Gadaldinus, qui n’eft pas cependant non plus fans 
tache. Car on y lit iïpovs , au lieu de ; erreur très- 
commune dans les Ms., & qu’on rencontre fouvent dans 
les éditions de Galien '. 

§ LXXVI, 1 . 4. TuXettsrapov. C’eft encore une autre 
erreur non moins fréquente dans les imprimés & dans 
les Ms. que celle qui confond le tosA ôti-nnupov & VâreeXut- 
vecopov , deux mots oppofés. Dans ce partage d’Hippocrate, 
Galien lit bien : tuxâiwaipay , au lieu A' itret^ctnsapov ; mais 
dans le § CXXV, 1 , 7 , où il faut lire : ctrahctcsraipoi , 
il lit au contraire : Taxâræupot. Dans ces deux en¬ 
droits , la confufion de ces mots n’a pas du moins 
confondu les idées des interprètes , puifqu’ils fe font 
prefque tous apperçus de l’erreur des copiftes , quoique 
la plupart d’eux aient eu la foiblefTe de la conferver 
dans le premier. Mais il n’en a pas été de même de ce 
partage des Prorrkétiques , 1 . 11, § XV, p. 498 : où il 
s’agit de la podagre : o<rtt fiv S rE'PONTES mp'i 
upS-pot7-tv'vsn-&cùpa>pio£]atx l ott<Ti)>, «rpoVa» TAAAl'PU 2 PON 
KoiXictç f»?p uç iftovltç, oùrot pitv Ttuilts ù^uvctjti vytUs ytyfO-B-Cit 
àvB-pai-srivy rs%vy otrov iyà) 0iè’a. ' îivlctt ME'N tooIous ctçttrltc 
fitv è'uo-i'Hiplcu ' ulctp x.ut uXXui ixlfâies àÇiXtoutri x dpi et ùi 
eç rtt Kttja) %wplot ptwowrctl’ c/ltf nos ier\ 1, xeti âptCp't 
retrw àpB-poto iv euwai \zTinra>pdptcilet t%tt , xett r«» rpôzrot 
ttfliv ’vzrifiuXKç ri xett <piXonyovos , xett xatXtetç ùyt/.â-ocf 

t Voy. entre autres fon Comment, ad Aphurifm. III , T. V, 
p. 160 1 I.4& t. 8c alibi paflim. 
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vsraKouetv 7 rpo 5 rec e'znlijê'iv/u./zlcc , oùtoç } k, r. A. Tous les 
Médecins anciens & modernes , fondés fur l’obfervation 
journalière , s’accordent à dire que la goutte attaque de 
préférence les hommes qui vivent dans la molefle, qui 
fe nourriffent délicatement & copieufement & qui s’exer¬ 
cent peu : <hàt rtiv v’zrifŒétXXoy<ra.v àpyla» Tt ckutt, xai ecKa* 

haTictv rijç è'tUClvis , dit Galien 1 2 3 4 . kv'£k pw>)ç 

v»S TpoCpüs ( 1. rputpi/s ) us TaTüvl’Ot h rets xot^l^As ;gpo- 
yois, 6)5 ctv /tiqà' , ’i-snvot 7 v trt TrpocrB-ttxqv cètflîf UTzrupo* rt ra 
vrXûSts rZit noà'a.yptm'lcûv eerliv , hlm pàv olv (effacez YoZv ) 
colt yvptvctÇoju.haH> , *. t. a. Sydenbam , après avôir dit 
en parlant de la podagre : eos pierumque fenes invadit , 
qui poftquam meliores vits. dies mollius ac delicatius 
tranfegerint , epulis lautioribus , vino aliisque liquoribus 
Jpirituofis liberalius indulgentes , tandem ob pigritzam , 
atatis ingravefeentis femper comitem , ea carporis exet-r 
çitia penitus omifere , quibus jitvenes adfueverant 1 , 
ajoute, pour fe confoter fur fa goutte, & pouf con- 
foler fes compagnons d’infortune s ita vixerunt atque ha. 
tandem mortem obîerunt magni reges, dynajlte , exerci~ 
tuum çlajjium [ue duces , philofophi 3 aliique his femrles 
haud pauci. Verbo dicam , articularis hicce morbus ( quocL 
yix de qupvis alio adfirmaveris ) divites plûtes interemit 
quam pauperes , plures fapientes quam fatuos 3 . Enfin 
c’eft une obfervation fi confiante , fi populaire , que la 
goutté fuit les habitations des pauvres ( * ) , 

8 c qu’elle fréquente les palais & les hôtels , qu’on a de 
la peine à concevoir par quelle fatalité les interprètes 

1 Commènt. in Aphorifm. VI, 28. 

2 Sydenham, Tract, de Podagra , p. 45j. 

3 Idem , ibid. p- 4+3- 

4 Luckm. Epigramm » T. X, p* 57 y edit. Bipont. 
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ont pu être trompés par une leçon évidemment faufTc, 
au point d’attribuer à Hippocrate une opinion contraire 
à cette obfervation. Je dis évidemment ■ faujfe, par ce 
que l’expreflïon Iporrov 'luXuirrapov ££><ri y que les traduc* 
teurs ont rendue dans le fens de mènent une vie pénible 
& pleine de mifere ( cerumnofe vivunt) ne peut être op- 
pofée à celle qui fuit : hnutXyis xui tpiXovrotos j & cepen¬ 
dant il eft clair que l’auteur établit à deffein cette oppo- 
fition entre deux genres de vie différens. Il faut donc de 
toute nécelfité rétablir le texte dé cette maniéré : o<rot 
pi» $ rE'rONTfi'2 E’ISIN , H" irtp\ roi «v upS-potn* esrt- 
mopûfActltc, ’î%ou<riii , » rpôrrov A’TAAA'infiPON £urt . . . . . 
îmloti ME'NTOI roulovs , t. X. D’après cette corre&ion, 
rexpreflîon nos impctXvis xut tpiXonrov'os , jeune, aimant 
l'exercice & le travail, s’oppofe à celle qui a précédé : 

ytpovhs .V rpérrov iluXâlWetipov (jourl , vieux , OU qui 

rnenent une vie molle & oifive , fur-tout, fi dans leur 
jeunefie ils en avoiént mené une plus laborieufe , 
comme il le dit ailleurs 1 : ùviyx.i) yup roulovs ruXaiwa- 
fous rt yeno&ut xnu (piXommous ru rujuoth xtii Ipyulut 
veuvia-Kovs ovlccs , trrttlu Ht i%ct]itS-tv1xs r*v ■novan , x. r. X. 
Ce dernier paffage efi encore une preuve que le tpixo- 
irovos étant fynonyme de ruXàlwupos , ne peut avoir pour 
oppofé que l’ira xlurrupo s , comme on a pu le remarquer 
au commencement de ce traité ( § V ). Ce dernier mot, 
appliqué comme épithete, à jSiV, efi équivalent à cette 
expreffion du même auteur : io-v^îj xet) ro pâ&v/uo» 
fiiSiaxolts 1 , ainfi qu’à ce qu’Homere appelle pv'to-%* 
fitolni ( Odyjf. IV, S 6 5 ) , ou ( Iliad, \i, ij8), 

i De nat. hum an. § a;, T. I, p. 277. 

i Epidem, fc. I , S. II, p. 667. 
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qu’on explique par mener une vie exempte de toute efpece 
de peine & de travail '. 

§ LXXVI, 1 . 4. Mais il eft impojftble que dans un 
tel pays , &c. Cela doit s’entendre fur-tout de la partie 
de l’Afie , qui s’avance au-delà du tropique. L’activité 
de l’homme eft en raifon inverfe de la douceur du cli¬ 
mat, de la fertilité du fol, & en raifon directe de fes 
befoins. Dans un pays chaud & fertile , on eft naturel¬ 
lement moins porté au travail, & par le relâchement 
que la chaleur produit dans toute la machine , & par 
ce que la terre n’a befoin que d’un travail très-léger, 
pour produire au-delà de ce qu’il faut pour fatisfaire 
aux befoins d’hommes qui mangent peu ( not. § X , 1 . 7 ) 
& qui fe vérifient très-légeremenr. Cette inaftion de¬ 
vient , à la longue , une véritable parefle, qui énerve de 
plus en plus le phyfique de l’homme , Iç rend lâche & 
incapable d’aucune aétion qui demande du courage. « La 
» ftérilité des terres (ditMontefquieu ) rend les- hommes 
» induftrieux , fobres, endurcis au travail , courageux, 
» propres à la guerre; il faut bien qu’ils fe procurent ce 
x que le terrein leur refufe. La fertilité d’un pays 
03 donne , avec l’aifance, la mollette & un certain amour 
a» pour la confervation de la vie. On a remarqué que 
33 les troupes d’Allemagne, levées dans les lieux où les 
» payfans font riches , comme en Saxe , ne font pas fi 
» bonnes que les autres 1 ». Cette obfervation eft 
prefque toute entière comprife dans ce vers de Mé¬ 
nandre 5 : 

Tu KUX.UÇ Tfttpollu X a ?f ÙvS'çilOVS 7 T 6 tel. 

i Voy. Athen. L. XII, p. s 12 , D, & Hefychius in'Pûtt Iw-iW 
t Efprit des Loix y L. XVIII, chap. 4. 
j Apud Stob. tit. LVL 
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Tous les peuples induftrieux & entreprenans , font fortis 
des pays ftériles & des climats rudes. Les pays chauds 
& fertiles n’ont guere produit que des hommes mous 8 c 
adonnés aux plaifirs. On fait que la paffion du jeu , qüi 
eft un fruit de la pareffe , cft très-commune chez les 
Chinois, les Tonquinois, en un mot, chez tous les 
orientaux 1 . ' 

§ LXXVI , 1. 6 . \yyîyvter&cti . , . . . pf/ftt opoty&Xov ptn*ïe 
«>iAa<puAot;. J’ai préféré la leçon de Galien , confirmée par 
l’un de mes deux Ms., à celle des autres qui lifent 
pyAav à l’accufatif. Mais de quelque 
maniéré qu’on life , il eft évident & par le défaut de 
conftruélîon grammaticale , & par ce qui fuit vto\ ph 
*ùt A’tyuütVm xet) Alain» , concernant les habitans de 
l'Egypte & de la Libye , & qui fuppole que l’auteur a 
déjà parlé de ces deux peuples , fur lefquels cependant 
il n’a rien-dit, il eft évident, dis-je, qu’il exirte ici 
au moins une lacune confidérable. Car Zvinger penfe 
qu’il y a deux lacunes ; la première, que j’ai marquée 
par des points après le mot lyylyn&dt , & l’autre un 
peu plus haut immédiatement après le mot ùptm. Quant 
à la leçon de Galien , je ne lui ai donné la préférence 
que dans la fuppofition que dans le morceau omis par 
la diftraétion des copilies , il devoit y avoir un infinitif» 
tel qu’àwé^fs-S-*/ ou quelqu’autre équivalent qui pût régir 
ces génitifs de cette maniéré : Ipoçlxtu ptlt ùxxi- 

Ç’jXou ûwt%txr^eti. J„es mots rht xpefléen indiquent 

afTez qu’il eft queftion ici de ces accouplemens entre 
animaux de différente efpece, connus dans les pays chauds 
& notamment en Libye , & plus encore peut-être eptre 

i Dampier, Supplément au Voyage autour du monde , vol. III» 
p. 44, fuiv. edic, iyou 
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hommes & animaux ou entre hommes du même fexe , 
le mot bftctyvXov étant aufti fufceptible de cette derniere 
lignification En parlant des monftres de la Libye, 
Ariftote 1 2 fait remarquer que dans ce pays la rareté de 
l’eau eft caufe que dans les endroits où il exifte quel¬ 
que fource , il fe fait un plus grand concours d’animaux 
de diverfes v efpeces ; & que ce concours donne lieu aux 
accouplemens contre nature & aux monftres qui en ré- 
fultent : Xiy{]ett xttt.ro retpi r^s Ai^uvis oretpotptiet^optevov , 

às ctit It tZs Ai/3uijs rpt(pôutniç xetui'bv , è'ta rb ptlyvotrS-etl ttet't 
ret ptvt O MO^ÏAA «AAj/Aaij-, At%Sîïwt roula . é'tee yetp r«* 
o-rretviv rou b^'etjos ùwetvlZvlet reotvlet repos oAyaus rérrous tous 
t%ovhsts roc vétuoflct ptlyivB-ctt xet) ret fth oftottytvîj. Si ce¬ 
pendant on préféroit de lire S/uocpoXov & ctXXoQoXov , il 
faudroit alors fuppofer que l’infinitif omis parles copiftes, 
étoit è'tctttpivttv , comme je l’ai exprimé dans ma verfion, 
ou quelque autre verbe analogue. 

§ LXXVI , 1 . 7 , Tout [ jufquaux animaux ] y eji 
nécejfairement dominé par l'attrait du plaifir , &c. Comme 
il exifte dans cette partie du texte une lacune , ainfi que 
je l’ai déjà obfervé ( Voye\ la note précédente) , & qu’il 
devoit y êtrequeftipn des peuples de l’Egypte & de la Libye, 
à en juger pat la fin de ce paragraphe , il eft bien dif¬ 
ficile de décider, fi ce qu’Hippocrate dit de l’amour du 
plaifir doit être appliqué à ces derniers , ou fi cela 
regarde ' en même temps les Afiatiques , dont il vient de 
parler. Quoiqu’il en foit, toutes les obfervations s’ac¬ 
cordent à nous repréfenter les Afiatiques qui s’avancent 
au-delà du tropique, doués à peu-près des mêmes dif- 

1 Ariftote, de mundo , cap. 5. 

2 De générât, anim. L. II, cap. j, 6c de hiftor. animal. L .VIII, 
cap, 28. 
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pofitions naturelles que les Africains. L’analogie du cli¬ 
mat fait qu’ils fe reflemblent au phyfique comme 
au moral. Les Egyptiens , naturellement doux & timides , 
font gais & débauchés. Ils ont un goût fingulier pour 
les fêtes, pour la danfe , pour tout ce qui favorifè la 
réunion des deux fexes & le libertinage : chaque ville 
d’Egypte à fon faint, fes procédions & fes plaifirs * ** ; 
& ce qu’il y a de plus remarquable , c’eft que ce goût 
cft auüi ancipn que leur exiftence C’eft dans cette 
partie de la terre, que les femmes fe proftituerent aux 
boucs 1 ; & c’eft vraifemblablement dans le même pays 
ou dans quelque contrée dejl’Afie que la pédéraftie a 
pris nailfance. Car je penfe avec Plutarque *, que c’eft 
à tort qu’Hérodote prétend que les Perfes prirent des 
Crées la pédéraftie. Ce n’eft pas non plus en Thrace, 
•qu’il faut chercher l’origine de cette infâme pallion 
Il eft plus probable qu’elle fût portée en Grece des pays 
chauds j & comme ce furent les Crétois qu’on en accufa 
principalement 4 , je fuis porté à croire qu’ils Ja prirent des 
Phéniciens & des Libyens avec lefquels ils eurent com- 

* Cela ne s’accorde point avec ce que dit Winkelmann ( Hif- 
ioir. de l'Art,!.. II, chap. I, p. 57) du cara&eré fombre des 
Égyptiens : mais le témoignage d’Hérodote ( L. II, cap. 591—65) 
«’oppofe formellement à cette opinion ; & il eft d’ailleurs juftifié 
par les relations modernes. 

1 Mémoires du Baron de Tott , part. IV, p. 44,45. 

z Hcrodot. L. II, cap. 45. Sc Pindar. apùd Strakon. L. XVII, 
p. HS4. 

3 De Herodot. maligntt. T. IX , p. 40a. 

** Il y en a qui l’attribuent à Orphée; d’autres en ont accufc 
Thamyris. Voy. Stob. tit. LXII , Sc les Scholiaftes d’Homere, 
publiés par Villoifon , Bceot. vers. 102 , p. 78. 

4 Platon, de legib. L. I, T. VIII, p. 13. 
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merce de très-bonne heure *. Pour ce qui eft du con¬ 
tinent de la Grece, le premier qui s’avifa d’y donner 
l’exemple d'une pareille diflolution fut Laïus : tt pZloç h 
tw&panroig t«v ùpptvûÇS-opicc* 1 J & l’on fait que 

Laïus étoit originaire d’Afrique. 

§ LXXVII , 1 . 2. tu i* rZv 3-eptvZn. Il fufiit de 

jetter les yeux fur une carte pour fe convaincre qu’il 
faut lire; avec le Ms. de Gadaldinus, 9-ep/vZv , du levant 
d'été , & non pas %upt(pivZv , du levant d’hiver , quoi 
qu’en difent ceux qui foutiennent cette derniere leçon. 
Les Macrocéphales & les habitans du Phafe , dont il eft 
queftion ici, placés en deçà du Palus - Méotide , les 
premiers , entre le 40 & le 41 , & les féconds, entre 
le 41 & le 43 e degrés de latitude , fe trouvent naturelle¬ 
ment à la droite du levant d’été ( Voy. not. % LXXIII, 
1. p. 203 ) , pour le fpeftateur qui feroit placé à l’île 
de Cos ( patrie d’Hippocrate ), le dos tourné au Sud- 
Oueft. 

§ LXXVII, 1 . 3. Jufqu au Palus-Méotide. Le Palus- 
Méotide, défigné plus communément aujourd’hui par le 
nom de Mer d'Açof, eft un grand golfe ou lac fitué 
par le 46 e degré de latitude entre l’Europe & l’Afie, 
au Nord de la mer Noire, avec laquelle il commu¬ 
nique par le moyen d’un détroit appellé anciennement 
le Bofphore Cimmêrien , aujourd’hui le détroit de Cajfa. 
Ses côtes au Nord-Oueft font habitées par les petits Tatarsj 
il a la Crimée au Sud-Oueft, les Tatars du Cuban & 
les Circadiens au Sud-Eft. On lui donne environ 200 
lieues de circuit. Les Scythes l’appelloient Tèmérinda 

1 Meurfii Creta , L. III, cap. 1. 

i Voyez l’argument mis à la tête de la tragédie d’Efchyle inti¬ 
tulée Septem contra Thebas. 

x E e 
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ce qui dans leur langue fignifioit mere de la mer ; 8c 
cette dénomination paroît avoir quelque rapport avec 
celle de Mxiêiirts ou loU 7rov1ou , que les Grecs lui 

avoient donnée 1 . Les Turcs l’appellent A^ack-Degnifi > 
ce qui eft la même chofe que mer d‘A?of. Ce lac re¬ 
çoit les eaux de plufieurs rivières ou fleuves, dont le 
principal eft le Tandis , appellé aujourd’hui Je j Don. 
Hérodote fait de ce dernier les limites de l’Afie & de 
l’Europe ; d’autres , comme Hippocrate , donnoient pour 
limites à ces deux corurées le Palus-Méotide, ce qui 
revient au même. Mais Arrien 1 nous apprend que c’étoit 
au contraire du fleuve Phafis qu’Efchyle, dans une de feS 
tragédies , avoir fait la limite de l’Afie & de l’Europe. 
Il paroît plus naturel de regarder, avec Strahlenberg, 
la chaîne des montagnes élevées , dont j’aurai occafioh 
de parler dans la fuite ( not . § XCV , 1 . 8 ) comme la ligne 
de démarcation que la nature a établie entre l’Europe 
& l’Afie. Ces montagnes, qui font une prolongation de 
l’Ouralsk, s’abailfent & fe divifent entre le Jaïk & la 
Samara , en s’étendant vers la partie méridionale du 
Volga. Elles féparent les déferts de l’Afie , des contrées 
feptentrionales de la Ruflie garnies de collines, dont le 
,fol fertile produit des plantes européennes 5 . 


■ je . § LXXVII, 1. 6. Ce qui vient des variations de leurs 
'^Èhjfons. (Voy. plus bas not. § XCIX, 1. 5 & § CXV, 1. 11 ). 

* J^LXXVIII, 1. x. éi _ • àa-srip Kcti KUTct tous 

( ) àvB-pdvrotJS' J’ai expofé dans les Variantes les 

laiftjns qui m’ont déterminé à regarder le mot iéxxouç 

l P, . P 

l Vibius Sequeft. de fluminib. &c, edit. J. J. Oberlin. Argent. 
1778, p. 27a , fqq. 

Z Peripl. Pont. Eux. p. 151. Cf. & Agathem. L. I, cap. 1. 

3 Voyage de Pallas , vol. I, p. $77, fuiv. 
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comme un intrus. rajoute ici un endroit parallèle qui 
juftifie ma conjecture: copy'e-et rliv <pv<riv nuo-av •nupunr^.yi- 
triw \oZtra.v rmv rt ht y%s <puo/tc.tvM x.ai tZv r| ùvSpazraii *. 

§ LXXVIII, 1 . 3. Par-tout ou les fai forts éprouvent 
des changemens , &c. On a déjà fait l’application de cette 
obfervation d’Hippocrate k la ville de Bruyères *. Avi¬ 
cenne confidere ici comme caufe ce qu’Hippocrate regarde 
comme effet : mutationes autem acciclunt aéri maxime in 
locis fttu in&qualibus ac deprèjfis ; minus iis patent 
loca plana ; minime omnium édita. C J eft qu’en effet les 
variations brufques & fréquentes de ratmofphere peuvent 
etre confédérées comme effet & comme caufe de l’iné¬ 
galité du fol. C’eft: la figure de ce dernier qui détermine 
la direction des vents, ou qui les modifie, en réfléchif- 
fant plus ou moins la chaleur du foleil. Plus un terrein 
eft inégal, plus les vents fe croifent, partent de direc¬ 
tions oppofées , foufflent avec violence, & amènent le 
froid. Les terreins au contraire qui préfentent une fur- 
face unie, réfléchiffent davantage la chaleur & doivent 
éprouver des vents moins violens & moins variables. Les 
yents violens à leur tour , foit par leur propre aCtion , 
foit par les pluies qu’ils amènent, ou les eaux des rivières 
& de la mer , qu’ils agirent & qu’ils forcent à franchir 
leurs bornes , peuvent dégrader un terrein , & le rendre 
très-inégal , en changeant fans ceffe fa furfàce par des 
excavations , & des attérifléments fucceffifs.\Si ce terrein 
eft fablonneux & toujours mouvant, le vent feul fuffit 
pour rendre fa furface inégale, en tranfportant le fable 
d’une partie à l’autre & en l’accumulant de maniéré à 
former des montagnes & des vallées. Ce qui prouve la 

1 Hippociat. de natura puert , § XXXV, T. I, p. 137, 

2 Journ. de Médec. val. LXXVI, p. 13. 


Ee x 


22,0 Notes fur le Traité 

vérité de ces obfervations , c’eft le changement qu’a 
produit dans plufieurs climats, le défrichement & la 
culture des terres ; changement qu’on ne peut attribuer 
qu’à l’applaniflement du terrein & à la deftruétion des 
forêts. Théophrafte avoit déjà obfervé 1 * 3 en Grece que 
les pays en friche étoient plus froids que les pays cul¬ 
tivés. Il n’y a peut-être pas une feule contrée çn Europe, 
où l’on n’ait fait la même obfervation , depuis que 
les nations ont commencé à fe civi(lifer par le moyen 
de l’agriculture. Le nouveau monde préfente aufli plus 
d’un exemple de cette vérité. La Penfylvanie n’eft plus 
ce quelle étoit il y a jo ans ; fonclimat s’eft beaucoup 
radouci, & fe radoucira vraifemblablement davantage 
dans la fuite. Ce changement n’eft dû qu’aux défriche- 
mens qu’on a faits dans cette partie de l’Amérique , & 
qui ont égalifé la furface de ce pays *. Il en eft de même 
du Canada : on y obferve depuis quelque temps que les 
printemps font plus hâtifs & que les hivers commencent 
plus tard qu’autrefois *. 

§ LXXIX, 1 . i. Les uns font d'une nature analogue a 

des pays montueux . & ceux-là à des plaines 

nues 6* arides. Bien loin de retrancher tout ce paflagc 
depuis les mots u<r\ yup (pvcmç jufqu’aux mots x-ki 

tjjpiï inclufivement, comme le vouloit un Médecin al¬ 
lemand 4 qui le jugeoit indigne d’Hippocrate , je le 
regarde comme un des meilleurs & des plus philofo- 
phiques morceaux de ce traité, & le crois même indif- 

i De cauf plant. L. V. cap. îo, p. î4j. 

z Journ. de Phyjîq. vo\. I, p. 450 — 45 6. 

3 Mtfm.de VAcad. Royale des Sciences , année 1746, p- 8*. 

4 Comment, de reb.m Scient, natur. & Medic. gejlis , vol. XX. 
p. 131. 
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penfable pour l’intelligence «le ce qu’il dira plus bas ( § 
CXX fuiv.), & qui n’eft au fond qu’on développement 
de cette idée philofophiquc. C’eft un fait tiré de l’ob- 
fervation confirmée dans tous les temps & dans tous les 
pays du monde. Cyrus détournoit les Perfes de fe tranf- 
porter en Médie , en leur alléguant pour raifon qu’un 
terrein mou énerve & amollit les hommes : cptXtav yup 
£K 7 Sv (iuXa.x.Z>v p'wpuo fttcXetKOvf atfyets ytvttr&eti 1 . Je ne 
puis m’empêcher de rapporter ce que dit le pere Lam- 
berti en parlant des mœurs des Mingreliens ; fes pa¬ 
roles peuvent fervir de commentaire à l’obfervation 
de notre auteur; commentaire d’autant plus intérefiant, 
qu’il eft plus que vraifemblable que ce millionnaire 
n’avoit jamais lu Hippocrate : « frà rozzi luoghi & in- 
» colti, rozzi & afp ri habitatori fi trovano ; ma frà 
» l’amenità de’ fiti, gentili, gratiofi huomini fi vedono. 
m Qnindi è, che li Colchi eflendo cinti dall’ afpriflimo 
*> Caucafo, & da amene colline , da precipitofi & grofll 
torrenti & da gratiofi rufcelli, da bofchi incolti & 
» da ben coltivate campagne , da aria fu i monti fpec- 
s» chiata , e caliginosa ne’ piani : varii fono i loro cof- 
aj tumi ..... havendo & del gentile Sc de! afpro ^accop- 
piato infieme 2 ». 

§ LXXIX , 1 . 3. eupco-i. La variété des leçons m’a dé¬ 
terminé à traduire pays montueux ,* comme fi le texte 
portoit : xâpv,o-t bvptloto-t. Il eft. pofiîble que le %aipyiri ait 
difparu fous la mauvaife leçon èèpto-iv démon Ms. 1146 . y 
& que l’épithete buptiottri 3 reftée feule fans fubftantif, 

1 Herodot. L. IX, cap. m. Cf, & Plutarch. Apophthegm. T. 
VI, p. 66o. 

2 Relations délia Colchide, &c. Napoli, 4, cap. z«, p. 
190. 
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ait été changée en oupuri. Je fuis d’autant plus porté à 
regarder le pcap>i<n ivpitot<ri comme la vraie leçon qu’on 
trouve xûpw hupuv'vtv au § CXX , qui , comme l’obferve 
Profper Martian , correfpond à celui-ci. Je puis citer un 
autre exemple d’une pareille confufion dans ce partage 
d’Ariftote * éia r» h ry •\v%po 1 étl*j XiÿPA t, oi KctZo-oi ptuXho* 
ylyvovlctt J ÿ cl tait âv'lrsrtpilr'lqe-t to tara t>jv àtpftorélet' 

îv ét ra> S-'tpti Toùyetvh'ov o-upiÇctivtt ,..., » Je le corrige en 
fubftituant Î 2 C/ PA< au mot pet; & cette coxreétion eft 
juftifiée par le mot B-épet qui fuit, ainrt que par Hippo¬ 
crate 2 y qui penfoit également que les fievres ardentes 
étoient plus fréquentes en hiver qu’en été. Qu’on me 
permette de citer encore ces vers de Théognis : 

OÎ é'ctTroyvipue-KOvlcts eellftctÇovtri Toxîf'ctf , 

TÔdlm toi X£ 2 'PH, Kupv' , o^iy*i t tXtB-u ( verf.8oo ) , 
où je penfe qu’il faut également lire fii'PH ou du moins 
K’flfPH ( pour xett apq) dans lemêmefens de l’expreflion 
françoife, on n en fait aucun cas , on les méprife , qu’on 
trouve dans Tyrtée (I, xi ) : 

E< 3 - 'àvlas ctvépoç rot ctheofttvov ooétptl* tépi] 

Y [y Vil ai y .. . .. 

ainrt que dans Héfiode ( Oper. & Dies t x o) : 
û py yup r oXiy jj nnXdui vutcieov r ùyoptuv re. 

§ LXXÏX, 1 . 4. tzrlépottn , humides. J’adopte cette 
leçon de préférence à ù-srlépot<rt ou àq>lâ'poKri, fecs , non 
feulement, parce qu’elle a pour elle le plus grand nombre 
de Ms. & d’imprimés, mais encore parce qu’il feroit 
abfurde de fuppofer qu’un pays couvert de bois eft fec. 
Ajoutez à cela que dans le § CXX, qui correfpond 
j Problem. XIV , 3. 

2 De afeclionib. J VIÏ , T. il, S 164. 
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tnanifefteinent à ce palPage ( Voy. la not. précéd . ), je 
lis avec la plupart des Ms. & des commentateurs : hupu- 
»<jv rt . . . x.cc) tniJpof. 

§ LXXIX , 1 . 5. àvùc patcrt , feches , par la raifon con¬ 
traire, cette leçon doit étrepréférée à l'iréipem, humides * 
de quelques éditeurs. Elle correfpond avec ce qui eft dit 
au § CXXIII, rt xat uvvJptt. 

§ LXXIX, 1 . 8. ü'v Jï ê'iuCpopct ’lœa-i fctya. J’ai fubfti- 
tué ce dernier mot à la prépofition pdu qui étoit ici 
déplacée. MÉyee Ji&Çopot équivaut à i'iœtpopafltfloi , maxime 
diverfa , comme le traduit Cornarius 5 de même que 
f «y<* nXova-ios dans Hérodote 1 2 * , eft la même chofe que 
vrùovriMTcfloç. Cette expreffion revient encore plus bas 
( § CXX ) ; & j’ai d’ailleurs fait voir, en corrigeant un 
autre endroit d’Hippocrate ( not. § XIV , 1 . 1 , p. 40) , 
combien il étoit facile de confondre le pty» avec le 

fCÎTOl. 

§ LXXX , 1 . Je commence par les Macrocéphales. 
Il eft d’autant plus difficile aujourd’hui de déterminer 
la vraie pofition géographique de cet ancien peuple , 
qui n’exifte plus , que les Anciens mêmes , en parlent 
d’une manière très-vague Pline les place près de la 
ville Céra/us, & non loin d’un autre peuple appellé 
Macrqp.es , & qui pourroit très-bien être le même que 
celui de Macrocéphales 5 . Hippocrate femble leur donner 
la même pofition ; puifqu’après avoir annoncé clairement 
( § LXXVII ) qu’il va parler des peuples fitués à la 
droite du levant d'été , & qui s'étendent jufqu'au Palus- 
Méotide , il commence par les Macrocéphales & finit 

1 L. I, cap. 32. 

2 Stephan. de urbibus, Harpoetatron & Suidas , in 

4 Plin. L VI, cap. 4. 
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par les habitants du Phafe ou les Colchiens, comme 
plus voifins du Palus-Méotide , & par conféquent plus 
feptentrionaux que les premiers. En effet, la ville de 
Cérafus fe trouve en-deçà de la Colchide par le 41 ou 
41 e degré de latitude feptentrionale j & c’eft environ cette 
même latitude que dévoient occuper les Macrocéphales 
(Voy. not. § LXXVII, 1 . 2, p.217). Je remarquerai en paf- 
fant que dans la Géographie ancienne de l’Encyclopédie 
méthodique, à l’article Macrocephali , on a copié l’erreur 
d’Ortelius * , qui , en parlant de ce peuple, cite au lieu 
d’Hippocrate , Théophrafte de aère & aquis. Je ne 
connois aucun traité fous ce titre qui foit attribué à 
Théophrafte ^ & ne fâche pas que cet auteur ait jamais 
parlé des Macrocéphales. 

§ LXXXI , 1 . 2. On la façonne avec les mains . Ce 
caprice d’altérer la figure naturelle du corps & particu¬ 
liérement de la tête , eft aflez général chez, tous les 
peuples fauvages ou barbares. Strabon parle des Sigynes , 
voifins du mont Caucafe , & vraifemblablement peu 
éloignés de nos Macrocéphales , qui s’étudioient aufli à 
avoir la tête longue & le front faillant au-delà du 
niveau du menton 1 . Encore aujourd’hui quelques fay- 
vages de l’Amérique applatiffent le vifage leurs ^n- 
fans , en leur ferrant la tête encre deux planclra ; tktutres 
leur font rentrer le cou dans les épaules j & quelques- 
uns , au contraire , cherchent à l’allonger. Ce font fans 
doute, comme l’obferve Buffon * , ces coutumes infen- 
fées qui ont donné lieu à ce que les Anciens ont écrit 
fur l’exillence des hommes fans tête ( acéphales ) des 

1 Tefaur. Geograph. in Macrocephali. 

x Strabon, L. XI, p. 3$*, edic. 13*7. 

} Hijîoir. natur. vol. III, p. 495, 504, joj. 

hommes 



des Airs , des Eaux & des Lieux l x x 5 

tommes à tête de chien ( cynocéphales 7, &c. Il eft 
fîngulier que l’écrivain que je viens de citer, ainfî que 
l’abbé Richard 1 , qui le copie, attribuent aux Scythes ce 
que dit Hippocrate ait fujet des Macrocéphales ; quoi¬ 
qu’il foit d’ailleurs très-poflible que les anciens Scythes 
eulfent de même le caprice de s’allonger la tête. Les Hot¬ 
tentots ont le nez fort plat & fort large par le foin que leurs 
mères prennent de leur applatir cette partie du corps peu 
de temps après leur naiffance , parce qu’elles regardent 
un nez proéminent comme une difformité *. Les habitans 
du royaume d’Arracan aiment un front large & plat} & 
pour lui donner cette forme , ils appliquent une plaque 
de plomb à cette partie du corps des enfans, dès le 
moment de la naiffance J . Bodin allure quil fut un temps 
où les François avoient aufli la manie de s’allonger la tête : 
cc Exemplis domefticis utar ; cum majores noftri vultus 
»> oblongos formofîores elfe putarent, obftetrices fenfim 
m perfecerunt ut longifïimi viderentur j id quod videre 
a» eft in antiquis ftatuis & imaginibus + ». Il eft d’autant 
moins étonnant de trouver ces caprices dans les fiecles 
& parmi des nations barbares, qu’on voit encore au¬ 
jourd’hui dans l’Europe éclairée les femmes fe donner 
la torture des corps à baleine , pour le plaifïr de fe 
procurer une taille difforme qu’elles appellent fvelte , 
& qui devient une fource de maux pour elles & pour 
leurs enfans. 

§ LXXXI, 1 . y. Jio-fietTci. Cette leçon ( du fîngulier 
èta-p.» , qui n’eft guere en ufage ) eft d’autant plus pré? 

1 Hijîoir. natur. de Vair & des météor. vol. II, p. log, 

a BufFon, Hift. nat. vol. 1, p. 47s. 

3 Hijîoir. génér. des Voyages, T. IX, p. 6j, 

4 Method, adfacil, Hijior, cognit. cap. j, p. 117. 

i fi 
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férable, qu’elle eft du langage d’Homere * , & que fon 
compofé 'vzriâ'trfiKlci fe trouve aufïi dans notre auteur 1 . 
Une autre forme plus commune de ce mot ( dérivée de 
èih/niti ) eft è'tfM» &c èipaTa ., que les Grecs modernes 
ont confcrvée. 

- § LXXXI, 1 . 8. Mais avec le temps la nature s'y 

étoit tellement pliée , &c. Blumenbach 3 obferve que la 
différente forme des têtes qu’on voit chez les différens 
peuples , eft l’effet des coutumes bizarres , devenu dans 
la fuite du temps naturel & héréditaire , ou bien qu’elle 
eft dû au genre de vie particulier à chaque nation $ que 
les habitans de la terre de Labrador ont la tête d’une 
forme fymmétrique, les Chinois ovale, & les naturels 
de l’île Mallicolo, au i j e degré de latitude auftrale, ap¬ 
prochant de celle du finge. 

§ LXXXII, 1 . i. En ejfet la liqueur féminale émane 
de toutes les parties du corps . Il répété explique en 
détail cette doélrine dans un traité particulier 4 . Il pen- 
foit que la liqueur fpermatique du mâle & de la femelle 
n’étoit qu’un extrait de toutes les parties de leurs corps 
refpedifs, mais principalement du cerveau ; que cet 
extrait fe rendoit d’abord à la moelle épiniere, qui n’eft, 
comme on fait, qu’une continuation du cerveau ; que 
de là il paffoit par les reins pour fe rendre aux parties 
génitales des deux fexes. L’émiffion faite , ces deux li¬ 
queurs fe mêloient & fe combinoient enfemble dans la 
matrice pour y former le fétus. Dans toutes les deux il 

i Euftath. in Iliad. VII, p. 677. Cf. & Iliad. X , 468 , Odyjf. 
VIII, 278, & Hefychius, in Aso/**r<&. 

z De Medico, § 3 , T. I, p. 45. 

5 De generis humani varietate, Gottingæ, 177S. 

4 De genitura y T. I, p. 114 ,133. Cf. de morkis, L. IV, $ 1 ^ 
T. II, p» no, Sidemorbo facro, $ V, p. 329, fq. 
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exifte , fuivant lui, une quantité plus ou moins grande de 
particules mâles & des particules femelles. Le fexe , ou la 
reflemblance entre les enfans & l’un ou l’autre des parens 
dépend de cette quantité , en forte qu’une fille même peut 
refl'embler plus au pere qu’à la mere , fi le premier 
dans fade de la copulation a fourni plus de parties fper- 
manques que fa compagne. Ce fyftême fur la généra¬ 
tion n’eft qu’un comppfé de celui de quelques Stoï¬ 
ciens, de Démocrite & d’Epicure qui regardoient la 
femence comme un extrait de toutes les parties du corps, 
de celui de Pythagore & d’Alcméon , qui la faifoient 
venir du cerveau, & de celui de Platon , qui la croyoit 
originaire de la moelle épiniere, 1 2 . Leucîppe & Zénoh 
font peut-être les feuls parmi les anciens philofophes 
qui aient regardé la liqueur féminale commeoaine éma¬ 
nation ou une fubftance incorporelle., détachée de famé, 
C’eft Plutarque qui nous a confervé cette opinion fin- 
guliere ^ mais fon palfage eft altéré , & au lieu de , 
AêUKisrwaj xtti- Znvav , EQ~JvlA * ^v^is thctt ôïzri<rzri&tr[&U % > 
il faut y lire, .... o’T , ». r. a. en rétabliiTant 

la négation, abforbée par la finale du mot précédent. 
La même erreur s’eft glilFée.dans Galien 3 . Au relie, fi 
l’on compare l’opinion d’Hippocrate fur la génération 
avec le fyllème que Buffon 4 a propofé de nos jours , 
on verra que le naturalifte françois n’a fait que renouveller 
l’opinion du médecin grec. Ce n’ell pas ici le lieu d’exa- 

1 Plutarch. deplacit. philofoph. L. V. cap. y, Diog. Laert. L. VII, 
fegm. ij 9 , L. VIII, fegm. 28 , L. X , fegm. 67, & Plato , in Ti • 
maeo , T. IX , p. 423. 

2 Plutarch. ibid. L. V, cap. 4. , 

3 Philofoph.Hifior.T.IVi P.45S. ' 

4' Hiftoir. natur. T. IV, chap. 10,p. J, fuir. edir. in-ia, 1751, 
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miner la folidité de ce fyftême , ni les raifons qu’A- 
riftote a employées pour le réfuter La génération eft 
un de ces myfteres de la nature que, malgré les éton¬ 
nantes expériences de Spallanzani , on ne parviendra 
peut-être jamais à expliquer d’une maniéré fatisfaifante. 

§ LXXXII , 1 . y..... xut ex dW 7 puptpeéiav, crjpeSxh. 
L’auteur parle encore de cette reffemblance des enfans 
avec les parens , 'en difant : et yup ex tou (pMypu.TÛà'eos , 
<pXeypu.TO)è'tiç , xut ex %où a tè'eoç , ylyverut. « • . 

•ri xaXvei , x. t. X. - 2 . Il eft difficile de favoir lî les mots 
èiiTT^u.fA.fe'tm & <rrçe€*.oi doivent s’entendre des contrefaits , 
eflropiés , marqués de quelque difformité du corps , ou 
s’ils font employés dans le fens fpécial de louches. La 
plupart des interprètes ont adopté le premier fens : & 
en effet ’ces mots n’ont guere la lignification de louches 
que lorfqu’ils font joints avec les mots itpS-uxfbç ou 
o/xfiu 5 . Je me fuis cependant décidé, à l’imitation de 
Dacier, pour- ce dernier fens, parla proximité du mot 
yXuuxot , .qui. ne peut s’entendre que des yeux; par l’au¬ 
torité d’Hefychius , qui explique le mot I’XxW par trrpe- 
£xW , rrçeeGcs- , ê'ietrfçxp.ftevos , & par la glofe de Galien ; 
SrçeCAs», o-tçuGci. Car je fuis perfuadé que cette glole 
regarde notre paffage , & qu’elle ne doit point , comme 
le penfe Foës +, fe rapporter à cet autre endroit d’Hip¬ 
pocrate évidemment altéré : av xuTuxofeu tu. rré$e* 3 
•'J'tXXo/, p.unûiï'tes ku) (pa>utxço! . TOUTem oo-ot ex yeveîîs 

i De générât, animal. L. I,c ap. 18 , cf. & Problem. IV, 16 , & 

X. jo. 

i Hippoc. de morbo facro , $ j , T. II, p. j»p. 

3 Idem, Trcedicl. L. II , $ 16, T. I , p. cf. & Ariftot. 
Problem. XXXI, 7. 

4 (Bconom, in "ZTftCtoi. 
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KAl' XTPEBAo'l, ùirvnlot , H* Al©m~NTES , t) pctt» o- 
ftevot *. Foes obferve que quelques Mss. portent dans le 
palTage que je viens de citer, a-rgctgat au lieu de «rrgt- 
CW: mais je préfume , au contraire, qu’il faut lire.'.. . 
ix. yenüfs TPAYAO'l *, ù&ltMitai ,’H ’HAl'©IOI E’O'NTES , 

» p.wèy.aat J parce que ce palTage n’eft qu’une répéti¬ 
tion de la meme obfervation rapportée plus haut * ; 
tov<n{u.ût,Tct è\ t%ovtrl r^uvXoç » (pctXctxçcï. . . . î<r%uço>ç (ti- 
àHyxoXixce. , ainlî que de cette autre*,: ot rçatuA a) , vct- 
Xuy^oiiro-at , fceXecy^aXua) , xuruxa^Us. Quant à \'vi\l§-tai 
que j’ai rétabli, ce rtiot & le /xeuvâftivat n’expriment que 
les divers degrés de la difpofition maladive de l’efprit, 
connue fous le nom générique à’xcpçao-vvt) , comme l’ob- 
ferve. Platon : xuï i-avç /tàv n-tâto-rav /xipos ùulîjs [ rîtç 
u(Pfaertivi]S ] t%ovretç, MAINOME'NOYS xeeA aupciv , ravç 
«T’»Aiyor ÏXurlov , H’AIQfOYS n kxi i/xSp’ovTvTovç 2 3 4 . Hip¬ 
pocrate y ajoute Yàrimi&t comme un autre degré de 
démence, qu’il applique à ceux qui font begues ( ï-pessi- 
) de nailfance. Il n’eft jias rare en effet qu’une pro¬ 
nonciation embarraffée annonce un pareil embarras dans 
les idées. Du moins chez les paralytiques , la difficulté 
.de parler eft prefque toujours accompagnée d’une cer¬ 
taine imbécillité des facultés intellectuelles. De là vient 
:<jue dans notre langue moderne ,. nous défignons un 
imbêcille ou fou par le mot rpeAa?, qui eft évidem- 

2 Epidem. L. II, feft. VI, T. I, p. 709 , fq. 

/* Calvus paroît avoir trouvé dans fes Mss. deux leçons diffé¬ 
rentes cTpi&w» & rpavxof : car il traduit, tortuoji blacjique , à moins 
qu’il n’ait pris le blaefi dans le fens du mot grec £xcsi«î, 
a Ibid. feft. V. p. 706. 

3 Ibid. feâ. VI, p. 7d8. 

*1, Plat, in Alcibiad . II, T. V. p. *e. 
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ment une altération de TpetvXèç, & non point de a-rp s* 
fixes , comme l’a cru Ducange 1 . 

§ LXXXIII, 1. 2. Les habitans du Pkafe. Le Phafe 
( Phafis), fleuve de la Colchide , prend fa fource dans 
le mont Caucafe, & va fe jeter dans la mer Noire 
par deux embouchures réparées par une petite île, fur 
laquelle les Turcs bâtirent en 1778 une fortereffe. Sur 
la rive méridionale , vers l’embouchure de ce fleuve, 
étoit fituée une ville appellée du même nom Phafis, 
Suivant Strabon 1 , elle étoit entourée du fleuve * de la 
mer & d’un étang. Elle fubfifte encore; & les Turcs lui 
donnent, auffi bien qu’au fleuve, le nom de Tache i . Les 
naturels du pays appellent ce dernier, Rione. Plutarque♦ 
nous apprend que le Phafe étoit plus anciennement 
connu fous le nom d 'ArBurus ; & il ajoute entre autres 
fables , qu’il y naifloit une plante à laquelle on attribuôit 
la furprenante vertu de garantir les maris des infidéli* 
tés de leurs époufes. • 

§ LXXXIII, 1. 4. Il y tombe dans toutes les faifons 
des pluies aujfi fortes que fréquentes. Tout ce qu’il -dit 
de l’exceflîve humidité de la Colchide, ell conftaté pair 
la relation du pere Lamberti : « Il fito délia Colehide 
porta feco un’ aria tanto humida che forfi in -altrô 
sj luogo non fl è veduta la fimile. E la ragione R è 
perche venendo dall’ occidente bagnata dall Eüfitf®'» 
33 & dall’ oriente cinta dal Caucafo , dal quale fgor- 
* g ano g r an quantità di fiumi rende da per tuttô P aria 
»> humidilfima affatto. A quefto s’aggiungono la fre- 

1 Glojfar. med. graccit. in Tptri, . 

2 L. XI, p. 7«2. 

i Encyclopéd. méthod. Géogr. anc. T. III, p. zjz. 

4 T. X. p. 7z) , £4. edit. Reiske. 
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*» quenza de’ bofchi , fra quali non vicne agitata 
*> l’aria da’ venti , 8 c li fpeffi venti marini apporcatoi di 
» pioggie & de’ vapori del mare. Quindi ne nafce ch’ef- 
31 fendo già vicina la fera, benche non fia il foie 
» ancor partito dal noftro orizonte, in ogni luogo ove 
»» non giunge con i fuoi raggi , fubito cômparifcono 
»» l’herbe tutte ripiene di rugiada, e le vefte degli huo-> 
*» mini bagnate quafi da una minuta pioggia ; e per 
03 turto il corfo délia notte cafca in tanta gran quan- 
03 tità la rugiada, particolarmente ne’ tempi fereni che 
33 non vi è di bifôgno , d’inafïîare i giardini , baftando 
03 gli a mantener verdeggianri l’humore délia cadente 
*» rugiada. Quefta humidità si grande généra poi gran 
*» quantità de’ vapori , che follevati in alto fi diflolvono 
03 in frequintifliroe pioggie 1 33. 

§ LXXXIII , 1. 7. ûAiy») T£ £ ry J fiuà'lvt. 

J’ai ajouté l’article d’après le § CI , 1. 7. Les copiftes 
l’omettent fouvent à la fuite des mots qui finifient en 
tui , comme le On lit au commencement du 

livre de affectionibus : otuv toutuv "ex. ci tria raiv hpqftévuv , S 

h TU ê'iOVTt 7tpO<r(ptpVlTOtl ruftctri , ij fXn TU, OufroTU 5 il 

faut y lire également avec l’article ... 1 . 7rpar(pépi)Tut t » 

e-ufiUTl , ' ÿ [xvt tu (IU&Ôtu 1 . 

§ LXXXIII, 1. 10. Ils montent & ils defcendent les 
canaux. , &c. On voit encore aujourd’hui les deux rives 
du Phafe peuplées par des hommes qui fe fervent de la 
même forme de nacelles, conduites fouvent par des 
femmes. Ce font pour la plupart des pêcheurs d’elhir- 
geons , qui fe tiennent au-delfiis de i’île formée par 
les deux embouchures du fleuve. « Entrando fi per 

ï Relatione délia Colchide , &c. çap. 27, p. 192. 

1 Hippocrat. de ajfectionibus, § 1, T. I, p. 161. 
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quelle boche ( dit le perc Lamberti ) fi ritrova il 
*> Faffo dopo dell’ ifoletta flargato per lo fpazio di un 

mezzo miglio ; & in tutte le due rive coronato d’ar-' 

33 bori altiffimi e verdeggianti. Qui continua- 

aj mente rifiedono gran numéro di pefcatori per la 

pefca di ftorione ; de 1 quali frequentemente ne pren- 
33 dono. Più oltre ancora paffando, ve fi ritrovano varie 
33 e diverfe ifolette, & l’una & l’altra riva quafi tutta 
» habitata. E per le loro affari ogni cafa tiene la fua 
» barchetta d’ un folo legno incavato, per potere paf- 
o* Tare, & ripaffare ail’ altra riva : che per la piacevo- 
33 lezzâ dell’acque yengono ben fpeffo dalle donne 
33 guidate 1 >». 

§ LXXXIII, 1. xi. Ils font ufage d'eaux chaudes , 
ftagnantes , &c. Cela doit s’entendre des bas-fonds & 
des marécages que forme ce fleuve dans les endroits où 
fon cours eft rallenti. Les eaux du Phafe pafloient pour 
excellentes, & même, fi l’on en croit Arrien,les vaif* 
féaux qui naviguoient dans le Pont-Euxin , arrivés au 
Phafe, jettoient leur provifion d’eau , & prenoient celle 
de ce fleuve , qui pouvoit fe conferver pendant dix ans 
fans fe putréfier l . Chardin & le pere Lamberti dépo- 
fent également en faveur des eaux du, Phafe. 

§ LXXXIII, 1. 14. Le Phafe lui-même eft dans fon 
cours , &c. Le cours du Phafe a été un fujet de difpute. 
Procope prétend qu’il eft très-rapide ; & c’eft ce que 
confirme aufli Chardin*. Agricola, au contraire, s’ac¬ 
corde avec Hippocrate, à regarder le Phafe comme 
très-lent dans fon cours. Le pere Lamberti concilie ces 

1 Relations délia Colchide, cap. 29, p. 20 j. 

2 Arriani Peripl. Pont. Eux. p. 120, Amftelod. 1685. 

3 Voyage en Perfe , vol. 1 , p. ioj. 
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différentes opinions en affurant, comme témoin oculaire , 
que les eaux de ce fleuve ne courent rapidement que dans 
leur origine en fe précipitant des montagnes ; & que 
parvenues à la plaine , leurs cours devient fi lent que 
l’œil peut à peine diftinguer en quel fens elles coulent : 
“ Ma poi calato al piano, cosi foavemente camina 
» che appena fcorger fi puo in quai parte ne fcorra 1 ». 

§ LXXXIII , l. I f. àvaxJ'Us iiTt, x.a) reâ-^Aoo -ptévoi , 
km ùrtXttç. Le premier de ces mots & fon oppofé ha A- 
S'tts font les mots propres, lorfqu’il s’agit dç l’accroif- 
fement des végétaux & de leurs fruits. Hippocrate dit 
ailleurs 1 ( dans un fens figuré) , iàas ... •..huxféas 
Kafnrous iJztv'pyittflat ; & Plutarque 3 en fait même l’appli¬ 
cation aux eaux d’orage, qu’il appelle tuaxfô , comme 
pofTédant plus que toute autre eau la propriété de fa¬ 
vori fer la végétations En. Voila afTez pour juftifîer la pré¬ 
férence que j’ai donnée à, la leçon maX^tts ,. qui .p^roît 
d’ailleurs avoir été celle d’Erotien 4 * Le mot rê&vXutr- 
fttvot fignifie proprement efféminés. L’auteur l’applique 
aux plantes ou aux fruits , auxquels il attribue ailleurs 
une nature humide , froide & fade , iiyphv (putni t%ti, koc 
■ fyoMvv, -KM f.tap'nv V& qu’il oppofe aux fruits pleins de 
laveur, voxlvoa-ra 6 . J’ai rendu. \dxtffttç par cettç phrafe : 
ils ne parviennent jamais a une parfaite maturité y effet 
qu’il faut attribuer à l’excès d’humidité, joint au défaut 
de chaleur de la part du foleil, toujours couvert de 

x Relatione délia Colchide , &c. cap. 29 , p. 203. 

z In le ge, T.I, p. 4». 

3 Sympofiac. L. IV, quasft. z , T. VIII, p. 63t. 

4 Foës, CEconom. in 

j De dicet. L. II, $ 27 , T. I, p. 2l«. 

6 Ibid, $ 32 , p. 229» 

2 Gg 
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nuageS. ’éxit <T« y 7Tètrav<nc , dirAritftote, T&'uamt rie totfn , 
rf : sipé>T)ji' A’TE'AETA urrctr ylynrut è’cniXua. fo< uS'um 
rou éa^txci Btp/uov , *«/ #vvpep*ïrfi!<w TTf'tf To ùypev r« 

sriï!Pfl!/)'<J i itfvai' , *. r. A. t . 

§ LXXXIlfl , t. 16. C’ejt h cette furabondance d’eaux 
qÜil faut encore attribuer, &çc. Chardin obferve 1 qu’à 
l’exception cta îaifin, tous les fruits de la Colchrde, font 
prefque fauvages & n’ont point de goût.. Il prétend que 
les bêtes ' Vèrfimeufes même n’y ont que peu cm pointde 
Venin $ ce qUit attribue à la. grande humidité de l’ait. 
Il eii eft-cte'même de ta vertu-des plantes. Le pere 
Lamberti allure que les plantes aromatiques, comme- 
l’origan , I e pouliot, la menthe , &c. n’ont dans la Ccd- 
chide'qüe très-peu ou pomr- de venu >. Si l’on compare 
ces ohfervatiSVi's avec ce qu’ajoute Thieri à la topogra¬ 
phie! dès' Ahuries {’hot. §- XIII, L j p. 35» ) , pays auflV 
humide <jtre - là Colchide, on verra que les mêmes caufes 
prodrSiftnt pal-tout les mêmes effetSi- Dans cette province 
efpaghofe, les plantes n’ont point la même conflit ance ; 
une grofle’Manche d’arbre fe plie comme de l’ofier; la 
Quantité de bois la plus grande que l’on puîffe mettre* 
dans lès "cheminées, y ktilfè à -peine quelques cendres j 
pour y Savoir 1 fe fel d’abfinthë dfe centaurée, les apo¬ 
thicaires font Venir des royaumes de Caftille & de Léon 
les tëhdres de ; ces végétaux, parce qu’il faudroît brûler 
une quantité ^ prodigieafe de ceux des Afturfes, pour 
avoir quelques grains d’alcali fixe ; on ne peut tirer non 
plus qu’une’ tfès-perhë portion de parties odorantes & 
volatiles des plantes aromatiques } enfin la vipere fcc 

I Ariftot. Meteorolog. L. IV, cap. 3. 

% Voyage en Perfe, vcfl. I, p, fu ’ 

y Relatione délia Colchide , cap. 33 , p. 237. 
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peut vivre dans les Afturies j on ne l’y , a jamais vue , 
& <juand on l’y a fait venir des provinces voiûnes pour 
en faire des remedes, on l’a vue expirer au bout de 
30 À 40 jours. Il en eft tout autrement des plantes qui 
viennent dans les pays læcs Sc expofés à l’influence vi¬ 
vifiante des raÿons du foleil ; elles fe diftinguent par 
une faveur 1 & une odeur* plus pénétrantes & pins 
fuaves. 

§ LXXXIV , 1. 4. iwepssr.A la place de ce mot 
vulgaire, mon Ms. 2.146 porte vnrefTSTupcinsi Sc Corna- 
rius, dans fon édition de 1 jap , fe félicite d’avoir changé 
ce mot, qui lui paraît altéré, en Cependant 

il eft très-poflîble que ce dernier ne foit qu’une expli¬ 
cation marginale du premier. Je trouve dans Hefychius : 

’ TiXcuriai , •xa.ySïiç. Si l’on en croit Suidas, 
ne différé de 7 ru%ve , qu’en ce que ce dernier mot eft le 
plus fouvent employé au figuré pour riche ou ftupide (voy. 
§ CXXV, 1. 9), au lieu que conferve la fignification 
primitive de gros ou gras. On le trouve dans ce dernier 
fens dans Evagrius 5 , fuivant Henri de Valois. Je fuis 
d’autant plus porté à regarder Y comme la 

vraie leçon de notre texte que ce mot a un air antique, 
& fient le dialeéte d’Homere. Il exifte un petit nombre 
dadjeétifs contraétés en jj ? qui femblent appartenir a}i 
dialeéte Ionique. Tels font , %'&- 

<p*îjs , fiftw „ &c. De ce nombre étoit fans doute le » 
X>is (de vue)., qui a donné lieu à une autre forme 

1 Hippocrat. de diaet. L. Il, § u, T. t,p. 229, fçj,. 

2 Ariftotel. Problem. XII , 3 > XIII, 4 î 8c Theophraft. Hijlôr. 
Plant. L. IX, cap. 7, p. 177. 

3 Hijior. Ecdefiajl. L. IV, c,ap. 7 , p. 386, cura rôtis Valef. 

p. IO}. 

Gg 2 
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tcuy^t, 8 c au génitif nce%îÎTot, au lieu de vuxhres 
( comme on trouve ùpyürct, 1 au lieu d’ùpyiïvru ), ou bien 
irét%>is, wâ%ijros , à l’inftar de Act%tis , Aax>rros, 

§ LXXXIV, 1. 4. Chargés d‘un embonpoint fi excefi 
fif, &c. Le développement de la graille, comme l’a 
très-bien obfervé Lorry z , fuppofe toujours plus ou 
moins de relâchement & de foiblefle dans la conftitution 
du corps. Les animaux châtrés font en général chargés 
de graille & fpécifiquement plus légers que les animaux 
delà même efpece , qui, n’ayant pas le même volume, 
font cependant & plus denfes & plus forts. Ces ani¬ 
maux font aulfi moins vifs & moins aéüfs que les autres* 
On lait que les excès dans les plailîrs de l’amour en- 
grailTent fouvent ceux qui s'y font adonnés , de même 
que les faignées multipliées , ou les hémorrhagies qui 
viennent à la fuite de grandes blelfures \ de forte qu’on 
peut regarder la grailTe comme le premier degré de 
cachexie. Une fôiblelfe pouffée à l’excès produit un épan¬ 
chement de férofité j un moindre degré de foiblelTe 
procure une grailTe furabondante. Ce relâchement de la 
fibre * animale qui donne lieu à l’accumulation de la 
grailTe & aux maladies qui en font la fuite, eft l’effet 
de Texcelfivc humidité ; & fe remarque par-tout où 
cette humidité régné. Les Hollandois font aulfi gras que 
les habitans de la Colchide ; aulfi ont-ils le fyftême vaf- 
culaire extrêmement débile , & font-ils fujets à toutes 
les affections qui dépendent d’üne pareille difpofition. 
Thyfica hac certior , dit Arbuthnot, en citant ce partage 
d’Hippocrate , haberi nequit : hi enim effettus ex laxi- 

1 Iliàd. VIII, 133. 

2 Mémoir. de la Société Royale de Médecine, apnée 177?* 
part. II, p. 124. 
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tate fibrarum procedunt ; h&cvero ex nimia humiditate '. 
C’eft le même relâchement qui s’obferve dans la fibre 
végétale. Nous avons déjà vu ( not. § LXXXIII , 1 . 1 6 ) 
combien étoit foible le principe de cohéfion dans les 
arbres & les plantes des pays humides. En général le bois 
des arbres des terreins marécageux efl léger, préfente 
un tiflu plus rare , fe fend facilement , fe vermoule 
plus vite & dure fort peu, à caufe de la grande quan¬ 
tité de fucs aqueux qui le pénètrent. Pour revenir à 
l’organifation animale, Cælius Aurelianus 1 * a mis au 
nombre des maladies l’embonpoint excelfif, fous le nom 
de Polyfarcie , & il le confidere comme une elpece de 
cachexie. Il compare ingénieufement cette difpofition du 
corps à groflrr, à ce qu’on obferve dans les excroif- 
fances ou chairs qui s’élèvent au-defius du niveau de la 
peau autour des ulcérés. Cullen 3 en a aulfi parlé fous 
le même nom. Avant ces Médecins , Hippocrate avoir 
déjà confidéré l’embonpoint excelfif comme un objet qui 
méritoit l’attention du Praticien, en difant qu’il entraî- 
noit des morts fubites : O'i 7 nt%ée$ <r<pa£pa xetr«, <pi(rcv , 
Tct%v&&vciToi ylyvovreei pccXXov rZv 4 . Cet aphorifme 

nous aide à rétablir un pafTage de l’épître à Damagete, 
attribuée à Hippocrate, & dans laquelle on lit mal au¬ 
jourd’hui : x.ctS-âzrtf> AE' Ti 2 ~N IIAQEfiN \vt%iij , y.ivè'ovaç 
ît plà'ijXoç 5 au lieu qu’il faut lire : A’H' TfifN 

IIAXE'QN. quemadmodum autem in crajfis optimus 

corporis habitus periculum manifeftum eji. Ce danger 

1 Specim. effecl. aër. cap, VI, § z , p. ioo. 

î Morb. chronic. L. V, cap. XI, p. J9<S. 

3 Elém. de Médec. prat. § 1621. 

4 Hippocrat. Aphorifm. II, 44. 

f Idem, Epiftol.ad Damaget. T. II, p. 92a, excr. 
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vient de ce que la graiffe excefflve comprime les partie» 
du corps, relâche les fibres , diminue le calibre des 
vaiffeaux & la maffe du fang * , multiplie les réfiftances 
du cœur, retarde le mouvement & le fentiment, & 
peut amener la mort au moment où Ton s’y attend le 
moins. Il elt prouvé par l’obfervation que les hommes 
Cxcellîvement gras, meurent en général très-jeunes , & 
que c’eft ordinairement par une mort fubite qu’ils font 
enlevés. Les exemples les plus remarquables d’obéfité ou 
d’embonpoint excefflf que notre fiecle a fournis , font 
ceux de Louis Coûte 1 , & d’Edouard Bright, natif de 
Malden dans le comté d’Çffex en Angleterre 5 . Le pre¬ 
mier pefoit huit cents livres. 

§ LXXXIV , 1. j. Leur teint eji aujji jaune que celui 
des iélériques. De ce feui état on peut déduire toutes 
les maladies auxquelles les habitans de la Colchide font 
fujets, fuivant les relations des voyageurs modernes. 
Ces maladies font, félon le pere Lamberti, les obftruc- 
tions de la rate, les fievres d'accès, les catarrhes, 
l’afthme , la jauniffe , les affedions léthargiques ; ma¬ 
ladies qui les empêchent de parvenir à une parfaite 
vieilleffe ( nou § XXIX , 1. 8. p. 100 ). Chardin y 
ajoute l’hydropifie , & la vermine , qui afflige égale¬ 
ment les hommes & les bêtes , & qui eft: auffl 
un effet de l’humidité excefflve 4 ; il obferve encore 
qu’il y a fort peu d’individus parmi Jes naturels du 

1 Idem, Epidem. L. II, S. I, T. 1, p. 688. Cf. Sc Ariftor. Ei- 
fior. animal. L. III, cap. 19. 

2 Journ. de Médec. vol. XIII, p. 6f. 

3 Philofoph. Tranfacl. vol. XLVII, p. 188 , & Journ. de Méd, 
vol. II, p. 248. Cf. & Comment, de reb. in Scient, nat. ÿt Med-, 
geft. vol. III, p. 22 & 434. 

4 Ariftot, Problem. I, 16, 
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pays qui pouffent leur carrière jufqu’à 60 ans. Cette 
infalubrité de la Colchide , félon lui, eft fur-tout fatale 
aux étrangers, qu’elle accable d’abord d’une maigreur 
hideufc & rend en un an de temps jaunes, fecs & débiles 
A la topographie médicale de la Colchide , on pourrait 
encore comparer celle de Chalons-fur-Saone. Les habi- 
tans de cette ville, lituée fur le bord de la rivière 
dont elle a pris fon nom , & dont le cours eft aulfi 
lent que celui du Phafe, environnés d’une atmofphere 
exeffivement humide, & prefque toujours couverte de 
brouillards , font , de même que les Mingreliêns, fujets 
aux obftrudions des vifeeres du bas ventre , aux fievres 
d’accès, aux catarrhes, aux afthmes , à la jauriîffé, à 
I’hydropifie , à l’apoplexie, &c. \ 

§ LXXXIV , 1 . 6. Ils ont la voix forte & rude . On 
peut confulter ce que j’ai déjà dit ( not. § XXIII , 1 . $ , 
p. 71) fur les différentes caufes qui peuvent modifier la 
formation de la voix. 

§ LXXXIV, 1 . 9. £v«i»<îVir. La correébon de Fïeringa J 
cc%XôaI'tï eft d’autant plus fpécieufe que la Colchide eft 
Tourmentée par les vents du midi, auxquels Hippocrate +, 
donne le nom &â%£u<S 3 btesi Aétius * & Galien 6 parlent 
aulîi d ’ùiip , expreflîon qui, fuivant ce dernier , 

défigne cet état de Pair , qui eft plus épais que le brouil¬ 
lard , & moins épais qu’un nuage 7 . Malgré ces raifons, 

1 Chardin, Voyage en Perfe, vol. I, p. 41. 

2 Recueil £ Observations militaires, par Hauterffieck , vol. 
I, p. tri — I2j. 

3. Ob£èrv. crit. cap. VI, p. jo- 

4 De humorïbus , § 8 , T. I, p. 324. 

j Apud Foës , (Sconom. in A’^xic- 

6 De temperam. L. II, T. I, p. 72. 

7 Galen. Comment, II in Pratdiâ. T. V, p. iSj. 
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je regarde comme la vraie leçon du texte, dont le 

yvoQaS'u , le voîaè'it ( Voy. les Variant. ) & même !'*%• 
Xuiftï ne peuvent être que des explications. Ce mot, 
dérivé de %vôoç , fignifie couvert de duvet , & exprime 

parfaitement cet état de l’air, toujours chargé de par¬ 
ticules aqueufes., qui éparpillées dans l’atmofphere, 
avant que de fe réunir pour former des nüages, pré- 
fentent à la vue , à laquelle elles dérobent les rayons 
du foleil, une efpece de duvet. Pour mieux comprendre 
cet état brumeux de l’air auquel les Grecs appliquoient 
le mot , il eft bon de fe rappeller qu’ils expri- 

moient 1 par la même épithete , cette fineiïe que les 
François défignent par le mot impalpable , lorfqu’il eft 
queftion de poudres , rendues fi déliées par la trituration, 
qu’elles ne font aucune imprelfion fenfible au toucher. 
C'eft par une femblable métaphore que les Scythes, au 
rapport d’Herodote 1 , difoient que les régions fituées 
au-delà d’çux près du pôle , & où il y avoitdes nuits de fix 
mois, leur étoient inconnues , par la raifon que l’air 
y étant couvert de plumes , les empêchoit de voir pour 
y pénétrer. Cet Hiftorien prétend que par cette exprefi- 
fion ils entendoient les neiges qui y tomboient conti¬ 
nuellement à gros flocons, imitant les plumes. Pour 
achever d’affùrer à la leçon %i/oa£eï la place qu’elle oc¬ 
cupe , j’ajouterai qu’Hefychius explique par ■^uku.Çu ( il 
fait une pluie fine, il bruine ) le mot %vîtt, qui eft évi¬ 
demment de la même origine que le %vlos s & que tous 
les Grecs modernes donnent encore aujourd’hui au 
brouillard le nom de x.dlu%n*. j mot compofé de 

I Galen. Method. medend. L. XIII, T. IV. P* iSi, & alibi 
palïïm. 

a h. IV , cap. 2s & ji. 

Un 
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lin dérivé de ce dernier eft le XnapdUpa que le même 
Hefychius explique par ^va« 7 ép« , & que d’après l’ana¬ 
logie il vaudroit peut-être mieux expliquer par %votip«- 
'lépet OU X l voaS'i<rltpu. 

§ LXXXIV, I.9. ê'tipÀ 1 . Eo'e's 1 * * 4 préfume qu’au lieu de 
ce mot, Erotien doit avoir lu Xi£pa> dans le même fens 
de ê'itpZ , humide. Si cette conje&ure eft jufte , il faut 
fuppofer que le mot Adsgâi ou XiZtipa vient de Aty » 
AtS'os , vent de Sud~OueJl , de même que le yorepos , fon 
fynonyme , dérive de N flot , vent de Sud. 

§ LXXXIV, 1 . 13. arAÜv ’AÏTMH~S MIH~S ssr^ai- 
p/îjs-. C’eft une correéiion que j’ai fubftituée à la leçon 
vulgaire du texte : arA«v ’AYTH~X MIH‘~S ’ïsnxapds. Cet 
âuliïs ne paroît point dans la verfion de Calvus , qui 
traduit, pr&ter unum regionis illius peculiarem & incolam. 
Il n’y a que la marge de Servin qui le change en «u/uj? ; 
& cette leçon ou correéhon, adoptée par Vander-Linden 
& Mackius , a eu le fuffrage d’un habile critique z . 
Mais Y dupa ( aura des Romains ) eft un air frais 8 c 
doux, aopti aura -J/vxpoiï r/vW QiXifi midi au lieu, 
qu’ici il s’agit d’un vent impétueux & chaud, gluioç , 
Kai xaXi-zr\ , xa) S -tpptij. Ajoutez que Théophrafte oppofe 
Y dopa aux vents impétueux & forts , rois o-xXtipois xai 
è tardais Wtoptart *. Ces confidérations me paroi/Tent plus 
que fuffifantes pour juftifier la préférence que je donne 
à YâolptXs, foufle 5 . On pourroit encore lire A’H'THS , 

1 (Bconom. in Ai6»p». 

a Heringa , Obferv. crit. cap. VI , p. so. 

5 Hecodot. L.I 1 , cap. 19 & 27, avec les notes du Cavant Lar¬ 
cher , T. II, p. 199 & 104. 

4 Theophraft. de cauf. plant. L.II, cap. 4, p. ajj. 

j Voy. Odyjf. XI, 399. 
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dans le même fens , mais au genre féminin, comme l’a 
employé Héfiode Peut-être la même erreur s’eft-elle 
gliflee dans ce vers de Sophocle ( Antig . 9x9). 

È'ti reev àulâv àve/xav A'YTAI , 
où l’AH~TAl ou’aï’tma'i préfenteroit un meilleur fenè. 
Il n’y a rien de fi fréquent dans les Mfs. que la con- 
fufion de ces lettres & de ces diphtongues H, I, Y , Et 
& 6l. Dans ce paflage de Platon 1 * : TPTQE'ntos & , 
xat rifs îx.ftaJ'os ’flj® ê'i’iurau Qepofcévijf , j’aimerois mieux 
lire : TPHeE'NTOE. Archefttate 3 dit , en parlant de 
l’anguille : 

É'y^îXus , « <puru \<tth A’itY'PHNOS ftovos ipfïvs. 
D’après l’idée que les Anciens avoient de l’anguille , 
qu’ils regardoient comme un poiflon privé des parties 
fexuelles , & formé feulement de la vafe des étangs 4 , 
il fne paroit certain que dans ce vers d’Archeftrate il 
faut lire : A'üh'PINOS , privé des parties génitales. 
Hefychius explique ripa» ( je corrige ri ypïv) par Taupes 5 , 
mot fynonyme à.’ùtJ'oïov , pudendum. La même erreur 
défigure un paflage de Théophrafte , mais elle doit être 
corrigée différemment. En parlant du mélange des différ 
rentes terres, fait dans le deflein de les rendre fertiles , 
cet auteur dit: é«v rü» A’nïPHNl'AN xdt ft'n évmfMvtii 
(pipetv ertpet filfys , nâhtv <p'tpct , av et xatre ye~ 

y lyyfMin 6 . Il faut lire, A’nEIPHKÏI~AN, defatigatam ac. 
viribus fractam. A’wetp>ixu7ct yîj eft une terre fatiguée fi? 

1 Oper. & dies. 645. Cf. Damm. nov. Lex. gr. col. 174. 

a In T im. T. IX, p. 40:, edit. Ëipont. 

3 Apud Athen. L. VII, p. 199, A. 

4 Ibid. p. 298 , C. Cf. Ariftot. Hijlor. animal. L. IV, cap. XI# 

5 Foës , (Sconom. in n» P l«*, 8c Suid. in Thflr. 

<* Theophfaft. de sauf, plant, L. 111 , cap. 25. 
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ufée à force de labour. Je reviens à notre texte pour 
dbferver que Septalius a mal à propos rendu par potif- 
Jimum la pàrticule tj-x»i» qui précédé Yâu%s^ & fon er¬ 
reur effc d’autant plus finguliere qu’il cherche à la juf- 
tifier pair ce partage des Septante : h TriÇvXuyp.'evu. r * 
•fraie)la, (icr) mut'o yvvuiAos 1 , comme fi le ftyle de ces 

traduéieurs devoit faire autorité, quand il s’agit d’un 
auteur ancien, tel qu’Hippocrate. De plufieurs lignifica¬ 
tions , dont la particule hébraïque “JK ack, eft fufcep- 
tible , ils ont précifément choifi celle qui ne convenoit 
pas ici , ou plutôt ils ont commis un hébraïfme, en don¬ 
nant au mot grec un fens forcé. 

§ LXXXIV, 1 . if. Kéy%pavtt. Ce mot a un air étran¬ 
ger : & on le prendroit pour le nom que les habitans 
de la Colchide donnoient dans leur langue à ce vent 
impétueux & redoutable qui les tourmentoit ; d’autant 
plus que l’auteur dit exprelfément : Kéyxpovà owopûÇovcn 
tovto ro mtvjuu , ils appellent ce vent du nom de Cen~ 
chron. Cependant, à bien examiner la chofe , il paroît 
que ce terme n’eft que la traduction ou l’expreflion 
grecque littérale du nom qui étoit ufité dans la Colchide. 
C’eft ainfi que plus bas ( § XCIV ) , en parlant de cette 
efpece de fromage que les Scythes font avec le lait de 
jument, il lui donne le nom à’/tippace , iirzruitti , mot 
grec, évidemment dérivé d’/araroj- , jument , quoiqu’il 
dife exprelfément ailleurs 1 , que c’étoient les .Scythes 
qui lui donnoient ce nom : 'inssrûntiv /u.)v xuteouo-tv. Il eft 
à préfumer que les Coldiidiens appelaient leur fâcheux 
vent d’un nom oui avoit la même lignification que le mot 
K 'ey%p®v des Grecs, à caufe de fa qualité dejjicative Se 

1 I Regum, cap. XXI, 4* 

2 De morbis , L. IV , § 25 , T, II, p. 144» 
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mordante. La forme ionique de ce dernier eft xip^vm , 
& l’on a fouvent confondu ces deux formes. On trouve » 
par exemple, dans Hippocrate xty^p ûéta, & xtpypiè'tu 1 2 3 4 , 
comme dans d’autres écrivains, xty%p)s & xtpxtU 1 . On 
trouve même la forme de xtp%u pour xép%vu , qu’Hefy- 
chius explique jpar rpctxvytt > & xip%xXéov ( qui, félonie 
même grammairien , fignifîe o-xAijpV , £<jpov, ) 

pour Kif^aXtoy. Quant à la fignification de mordant 
que je donne au vent Key^pav, je la trouve encore 
dans cette glofe d’Hefychius : Key^êi * îiriiïétxvtt, dont le 
premier mot doit être changé en Ktp%e/ ou Kép%w, ou 
peut-être Key^pu. D’ailleurs, Hippocrate attribue cette 
qualité mordante aux vents du Nord , rx eptptxlx éx~ 
x.yov<ri î . Le KÉyfcpav de la Colchide pourroit bien être un 
vent feptentrional, s’il n’étoit pas plutôt un vent d’Eft 
du côté du mont Caucafe , analogue au D'HP im> 
rouack kadim , que les Septante ont traduit par xveptos 
tcuuTuy , à caufe de fa propriété éminemment deflicative 
& brûlante. Il fouffloit dans la Judée des déferts du 
côté de l’Orient. Les écrivains facrés, toutes les fois 
qu’ils en parlent , le repréfentent comme un fléau en¬ 
voyé de Dieu +. 

§ LXXXIV , 1 . I 8, KUl 7 F(p) f.Itv T?V (burtoç ( Xttt ) T#? 
é'ixtpopîjs xxt T-îjÇ' /uoptpii , x. t. A. Je retranche le .fécond 
xu \, non-feulement d’après la vcrfion de Calvus , qui ne 
le connoît point j mais plus encore, parce qu^ le fens 

1 Foës, (Sconom. in Ksy^piJ'n & Kîp^»«. 

2 Voy. les Notes fur Hefychius , in & Ktyxfuy -** 1 , 

Spanhem. ad Callimach' p. 4S3 , Salmaf. ad Hifior. Ai: g. Script. 
T. II~> p. 8 ji , & Valckenaer, ad Euripid. Phoeniff. J 3 VS- 

3 Hippocrar. Aphorifm. 111, 1.7. 

4 Ezech. XIX, 12, Hof. X 1 IJ, ij , Ion. IV, ». 
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exige que les génitifs epvnoç »»i /xop<py,s foient gouvernés 
par le LtutpopZç , & celui-ci par la prépofition ®rsp<, dans 
cet ordre grammatical, xdï mpi fitv rtjç JietÇopîjg tZç 
< p’j<rios xat tîïs popQ'ns , atque de différencia nature, fiorme- 
que ; & cet ordre eft conforme à ce que l’auteur a dit 
piushaut, § LXXI , rav 19 -véaiv rts MOP 4 >H~S , oit 
ê'iu^ù.ae-irtt , & § LXXII , Ti)V ■xXtUrlov AlAOE'PEIN 

ry ' ? E’S TA'S «ÏOfSIAS rSv | uftwôtvlm. 

§ LXXXIV, 1 . 10. xdt ev rîj E’upararjj. C’eft fans né- 
ceflftté que Septalius a retranché de fon texte ces motsf 
fous prétexte qu’Hippocrate n’a parlé jufqu’ici que des 
Afiatiques. Car, comme l’a très-bien obfervé Profper 
Martian , n’ayant parlé des Afiatiques que pour les op- 
pofer en tout aux Européens ( § LXXI &. LXXII ) , il 
eft cenfé avoir aufli parlé de ces derniers. 

§ LXXXV , 1 . 1. Si les Afiatiques font pufillanim.es y 8 ic. 
Le parallèle que l’auteur fait ici des Afiatiques & des 
Européens eft encore confirmé par l’hiftoire. L’Afie , ou 
plutôt la partie moyenne de l’Afie, a été conquife plu- 
fieurs fois par les peuples du Nord , au lieu que l’Eu¬ 
rope a fouffert beaucoup moins de révolutions ( Dific. 
prélim. § 103 ). Les Afiatiques , dit quelqu’un , en par¬ 
lant des Perfes , nobciffent a un feul homme , que parce 
quils ne favent point prononcer la Jyllabe NON 1 . Cette 
penfee , qui a l’air d’un bon mot, eft fi vraie, qu’il n’y 
auroit jamais d’oppreftïon , fi les opprimés pouvoient fe 
perfuader que , fans avoir même recours à des moyens 
que l’influence du climat ne permettroit peut-être pas , la 
feule force d’inertie fufïirôit pour faire pâlir leurs tyrans. 
Le plus fouvent c’eft leur fottife qui fait tout l’efprit 
de ces derniers. Je commande , difoit un defpote , a mes' 

1 Placarch. de vitiof.pudor. T. VIII, p. no. 
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Jujets , non parce que je fuis plus puijfant qu’eux, mais 
parce que je pajfe dans leur e/prit pour l’être '. 

§ LXXXV, 1 . 8. riîf yvapiç , fecouffes de 

lame. Par cette expreflion fecoujfes de l'ame ( qu’il ré¬ 
pété plus bas, §CXVI, 1 . 4), j’entends toute impreffion 
•vive qui ébranle l’ame , & qui réveille & met en jeu 
Tes pallions d’une maniéré tumultueufe & brufque. Les 
Grecs , qui dévoient bien connoître ces fecoufles , leur 
ont donné encore un autre nom plus fignifîcatif, tr-m-- 
pols ris *. Elles font plus ou moins fortes , fuivant 

l’importance de l’objet qui les imprime , & l’état de 
l’efprit qui les éprouve. Une marmite de bouillie fuffit 
pour bouieverfer l’ame d’un efclave : 

..... àXXct fAt 

JxPrkpr,s tts E’EE'nAHTTE KiifAtiv i . 

§ LXXXV , 1 . 10. tov âyveop.!>vcs x.xi SufAoud'tof' Avant 
d’avoir aucune connoiffance des variantes de Gadaldinus 
j’avois déjà rétabli ce palfage , ainfi conçu dans toutes les 
éditions, r-dt rat yvâfXovo? scoti 3 -tppcoZ (al, S-vitoZ), en ajoutant 
au premier mot Y* privatif, iymyJios, comme j’ai fait 
pour le palfage des Prorrkétiques ( Voy. not. § LXXVÎ, 
I.4, p. an), & en changeant le S-upou de la marge de 
Zvingér en S-upotid'toç, qualité que l’auteur devoit attribuer 
aux Européens, par la riaême raifon qu’il l’a refufée aux 
Afiatiques ( § LXXVI , 1 . j ). D’ailleurs la leçon vul¬ 
gaire ympovis , expliquée par les interprètes latins dans" 
le fens de o-unroZ , intelligent , qu’Hefychius 4 lui donne, 

t Xenoph. Cyropaed. L. V, p. 86. 

2 Hippocm, de diact. L. II, §39, 2?4, 3 c Plat, in Philaeb. 
T. IV, p. 254 > * 5 $. 

3 Aiiftoph. Pkt. 675. 

4 In Ttûym. 
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efl: une contradidtion manifefte, puifqu’Hippoeratc attri¬ 
bue cette qualité aux Afiatiqucs ou Orientaux : ipyét rt 
xuï EY'NESIN jii^rlove ( § XXIII, 1. 4 ). En conféquence 
de cette oppofition , Vùyvûftavos pourroit être pris ici dans 
le même fens à'ù<runTou , fans intelligence , que l’auteur 
lui donne ailleurs ’ , & que l’endroit parallèle d’Arif- 
tote femble juftifîerj car ce dernier, en rapportant la 
même obfervation concernant les Européens & les Afia- 
tiques , s’exprime en ces termes : ru fa yup a rois 
fu%po7ç rarrois nui tu 7rep) r«v E’YPiî’nHN, ©Y- 

MO~Y fa io-rt IIAH'PH, AIANO'lAS J'e E’NAEESTEPA 
X.UI rv/pus . . .■. * ru è\ srep) t'»v A'Sl'AN, AIANOHTIKA 4 
fia uui Tî^viKU t'w 4 '»%»* ) A V ©YAÎA J') , ». t. A. 1 2 . Ce 
qu’il apelle ici ê'iuvoqTixu , il l’exprime ailleurs 3 4 par 
o-otpûrtpoi , en parlant toujours des mêmes peuples ; & 
Hérodote* oppofe formellement au mot <ro(p!>i le mot 
àyvaftorûvti , qui devient, dans ce cas, fynonyme de l’ex- 
preffion S'tuvolus aê'etu. Malgré ces confidérations , j’ai 
pris ici l ’ùyvéfiovas dans le fens à’indocile , dont il eft 
également fufçeptible , & que j’auroîs pu de même ex¬ 
primer par les fynonymes entêté „ opiniâtre , intraitable]. 
Car je crojs m’appercevoir clairement que l’auteur a 
■youlu exprimer ici la même idée qu’il rend plus bas par 
ces phrafes, ri n Üypiov , »ùt to A v _MIKTON, »ut to 
§- upi6ti$*is (§ CXVI ) , 8c tus opyus ùvB-ué'eûs te xui 
l’AIorNî2'MONAS ( § CXXIII ). Cette derniere expreffion 
que les Allemands rendent également par le feul mot 
eigenjinnig , ne peut fe rendre littéralement en françois 

1 De diaet. L. I, § iz , T. I, p. i$o. Cf. Hefych. in A 'twy.*. 

z De Republic. L. VII, cap. 7. 

, Pro.bl. XIV, is. 

4 L. II, cap. 17a. 
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que par celle-ci, des hommes qui abondent en leur fens\ 
c’eft-à-dire , des hommes qui s'entêtent tellement de leurs 
opinions, qu’ils n’ont pas la moindre condefcendance 
ou complaifance pour celles des autrés, & qui font par con- 
féquentd’uncaraftereinfociable : art ée irxvpoyvapcoveç, dit 
Ariftote 1 , ot iJ'toyvZ/teoveç , xut et ùptaètiç , ku) uypotKtt. 
Et ce fens convient parfaitement à fon fynonyme A’yv«- 
ftons , auquel Hefychius applique entr’autres lignifica¬ 
tions celle d 'ùa-uyyvua-Tot , huvTtoyvZftons , krl>(v\/vi<Qei 
( comme on corrige au heu de )• cr °is 

avoir allez juftifié le rétablilfement dans mon texte , ainfi 
que le fens du mot ùyvaiftovos. Quant au üh/ptouMos que 
j’ai fubftitué aux leçons S-tpptov ou 3 -u^oïï , quoiqu’on puilfe 
en quelque forte défendre ces deux dernieres, l’une 
par l’exprelïion parallèle d’Ariftote %/ttov nXtjptj , rap¬ 
portée ci-delfus, & l’autre par une autre expreflion du 
même auteur: b â-opcos pttTu S-epptérijToç ( Problêm . X, 
5 3 , & XXVII, 3 ), je donne la préférence à la pre¬ 
mière, tirée du bon Ms. de Gadaldinus, & juftifîée de 
plus par les endroits parallèles des §§ LXXVI & CXVI, 
que je viens de citer. 

§ LXXXV , 1 . 12. eu ycep puruQùXut ...... , ruv ùv- 

&pÛ 7 rav , xu) lux. iZ<rt ùlpspttÇuv. C’eft la leçon de Vander- 
Linden que j’ai choifieVde préférence, fi ce n’eft qu’aux 
mots tou ùv&pairou , que porte fon texte , j’ai fubftitué , 
d’après mes variantes, la forme plurielle rZ» ùvB-ptütsraiv. 
Si cette leçon eft vraie, il faut regarder la locution lit 
n iyupovcrt , comme une figure grammaticale , connue 
fous lé nom d 'hyperbate pour ut lytlpova-l rt. A peine 
mon texte étoit-il imprimé, que je me luis apperçu qu’il 
étoit altéré dans toutes les éditions, & qu’on ne pouvoir 

1 J ïthic. Eudtm. L. VII, cap. 9, p, 263. 
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pas même le rétablir par le feul fecours des Variantes. 
Les mots t2v %ùt{\m embarraffent tellement la conftruc- 
tion , que Calvus & Cornarius les ont omis dans leurs 
yerfions ; car il eft à préfumer qu’ils les ont retranchés , 
non d’après l’autorité de quelque Ms., mais plutôt parce 
qu'ils ne favoient comment rendre l’expreffiôn pttretQo- 
*.'ut T«y vÀvjm. Pafienus l’a rendue par h& mutadones 
omnia immutant , & Clifton un peu moins mal par 
thorougk changes , c’eft-à-dire , des changemens totaux 
ou complets , comme fi elle étoit équivalente à l’expreflion 
fcelaSoXa,) Truvlebiïç. Ce fens, que j’ai auffi exprimé par 
pajfages rapides d‘un extrême h Vautre , peut en quelque 
forte être juftifié par cet endroit parallèle : retpeu tz xat 
ptzyitXvi rts î] ptzluQoXvt rlulottrt iruvlaiv zylvz’lo 1 , OU plutôt 
par celui-ci : \%a.mvtis <rA» ra> irpéypcdlt (*.zretQuXXztv **■ 
Néanmoins je fuis perfuadé, & même prefque con¬ 
vaincu j qu’au lieu de , ètt ycep METABOAAl' E'ISI TiîTN 
IIANTQN , X'l TE E’rE'lPOYSI r'viv yvdwv rav â,&pd- 
ircov K»i lux iatn âlpzftlÇeiv , on lifoit anciennement dans 
notre texte: âi yetp METABOAAl' MA'AISTA ÜA / NTi2îJ 
( ou IIAE~I2TON ’AIIA'NT&N ) ’AIEl' TE E’rE'lPOYSEI 
( ou ’ezrtyilpoutri ) riiv yvdMyv , x. r. A. littéralement, car ce 
font fur-tout les grandes variations des faifons ( celles 
dont il a parlé quelques lignes plus haut) qui réveillent Vef- 
prit des hommes , & ne le laijfent jamais en repos. Cette 
correftion me paroît d’autant plus probable que l’ex- 
preflîon , qui en réfulte , eft une répétition de ce que 
l’auteur a dit au commencement de ce § : ai dpeu dilua 
ptéthurlet ou ptzyéthets rets ftzrctSohcts 7soizûfAZMeti , & qu’il a 
répété au § LXVIII : (puhâo-tno-S-ctt d'z %ph ftctXurlet rets 

1 Hippocrat. Epidem. L. I, S. Il, T. I, p. 661. 

2 Idem j de vict. acut. § 17 , T. II, p.aïi. 
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ptiraSaXas tS* àçtaiv , ainfi que dans les Aphorifmes 
( III, i) : àl peeraSoXu) t 2 v ùp'tm pt&Xio-'Ju tIk] ovn vevo-j/-* 
fietra. Il a dir de même dans un autre fens, mais tou¬ 
jours en s'exprimant d’une maniéré analogue , § LXXIII: 

<^e av^iriv km) vpttpôhfla irupt%u •xXeio-'lov cczrâvlar t 
tKorav, K-r.x. Ajoutez à cela que l’addition de piâxurlet 
ou rrXenr'lov eft tellement commandée par le fens que 
Gammillus Flavius paraphrafe notre texte , cœli quippe 
confiitu.no dum varia eft ..... MAXIMAM partem ad 
ingénia hominum excitanda Jibi vindicat , 8c que Dacier 
le traduit, car ces changemens éveillent Vame PLUS 
QUE TOUTES CHOSES ; Toit qu’ils aient fenti la 
néceflîté de cette addition, foit qu’ils aient voulu rendre 
de leur mieux un palFage obfcur. Au refte , ce n’eft 
pas le feul endroit où les copiftes ont omis le mot 
ftaXnrla. Une femblable omilfion a eu lieu dans les 
Caraéteres de Théophrafte 1 , où il faut également lire: 
«vS-ffflar®» nsà'flm ftaXnrra pafti'o-t)K.a, d’après la correétion 
de Cafaubon , ou bien : àyS-paürm yrXÏierroy ( 8c non 
a-Asov, comme porte le Ms. du Vatican ) uztuvlm {.uul- 
0-yix.u. Pour revehir à Hippocrate, des deux maniérés 
dont le refte de la période eft exprimé dans les Va¬ 
riantes, imyapovrai r. y. r. à. cvk \ug % i alpifitÇetv , 8c 
eyupouert (ou fi l’on veut fvrtyeipovtrt ) , r. y. r. à. ko) 
iuK won àrpffil^uv , j’ai choifi cette derniere, précifément 
parce que le pléoriafme ou la tautologie , reveillent & 
ne laijfent en repos , y eft plus marquée , & par conle- 
quent plus dans le goût des écrivains ioniens. Cette figure- 
©onfifte à répéter la même idée , par une expreffion op- 
pofée jointe à une négation. Comme elle fent l’antique- 
fimplicité, c’eft aufll dans les plus anciens écrivains qu’on 
i Voy. la nouvel, Traduct,, franfoife de çet ouvrage, p. jjc. 
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la rencontre le plus fouvent. Après les auteurs hébreux de 
la Bible 1 , ceux parmi les Grecs qui s’en font le plus 
fervis , font Homere , Hérodote & Hippocrate, quoi¬ 
qu’on en trouve auffi des exemples dans les autres. 
L’auteur de l’Iliade a dit : 

• » • • • . ......... ’eotxe rot , eoloi xtixes 2 , 

. .. txxr}xla , .ôuJ'e pexX’tyyvs *. 

On trouve dans Hérodote lux Jmt x^xts , xXX’épturitpoç + * 
iftftxvlis xx\ 00 <pptvn'pqs 1 , voXXxxts xxt ooxt ttzrct% f. De 
même, Hippocrate a pu dire ici lylipovo-t xxt lux IZn 
xTpeptÇw , comme il a dit § VIII de ce même traité , 

ivx iXayto-Toy . . . . xXXx çrxvo ttXIicttov , § LI, S'tk /xxxpoo 
xyopstvourt , xxi /xv) \x /&pxylos , § LXVII , oo •arXxà'ZvTif 
xXX xn^tipxerpolvot , § LXXI, iï'txXXxmt xx't paiêhv lotxt «A— 
X«A oto-t , *. r. A. Je n’ai accumulé tous ces exemples » 
dont un fcul auroit fuffi , que dans le deflein de fixex 
la leçon de notre texte, & de rétablir en même temps 
celui de deux autres endroits, que l’ignorance de cett^ 
tautologie a d’abord altérés , &c enfuite empêché de 
rétablir. Dans le premier il s’agit des fymptômes de 
l’apoplexie : xxt b vlos x<ppont, xxt « lyxltpxXos osrxrxt , 
3px) ÏXxu tov oXov xvS-pa iarov. E’N E'f 2 ïTÎ 2 ~/ A’ où (pavé si , 
xxt TvlyzTxt 7 . J’y rétablis le pléonafme ionique en li- 

fant.E’NEO'S TE KAl' oô Qmla , xx\vv.... ou 

bien À'NEQ'S TE KAl' b» (pmltt, xxt srv... (on peut 

1 Genef. XL, a;, Deut. XXXII , 6, Regiitn , I, XV 1 ÎI' 23 , 
P faim. CVI, 40, Jerefn. IV , 22 , VII, 24, Se alibi paflïm. 

2 Iliad. IX , 70. 

) ,Ibid.X , I l J; Cf.& XXII, 30©. 

4 L. II , cap. 49. 

j L. III, cap. 2 j• 

6 L. VII, cap. 46. 

7 De glandulis , $ IX, T. I, p. 419. 

lia 
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encore lire èlvtds re, «««T• (peutttt) , mutusque efl , nec ullam 
vocem edit. L’tneç & l’cévtoç (ou ècveaiç ), mots d’une origine 
obfcure , ne different que de forme; car ils lignifient tous 
les deux muet : mais je donne la préférence au fécond, 
parce qu’il jne fournit en même temps l’endroit où l’on 
doit rapporter cette glofe de Galien : À ''nug, *<pmos xcà 
rov voiïv l^zrtTs-^tjy/ttivoç. Peut-être faudroit-il changer ce 
dernier mot en \x-snis'*.viyftvos. Du moins Hefychius ex¬ 
plique-t-il l’À v na> par apayai, ivtoï xot) tx.-zrXn%ti ii<rv%ot. 
Dans le fécond endroit , également altéré par les co- 
piftes, Hippocrate parle d’un violent mal de tête , ac¬ 
compagné entre autres accidens de la rougeur & du 
gonflement de tous les vaiffeaux fanguins du vifage : 
xut gXtpotpty to tzrûya) ’esraiê'yo-t , xui xccra yvaS-ov tptu&os 
var\ rtXeultjç , xett •naa-ai ùt h râ> 7tpotrdzra> (pcenptti, 

O c/ KTQ, | vno-1 défaut *. Je rends encore ici' â l’auteur 

ionique fa tautologie favorite, en corrigeant. 

<puvtpctt y O’ïTE ZuvttrhtX/xtvcii , & omnes faciei venu ma¬ 
nifesta y neque contralto.; car tptâts cpavtpeù, des veines 
vifibles , manifefies, font abfolument la même chofe que 
(pXtQtç tns-vipptevett, des veines dilatées & élevées au-dejfus du 
niveau de la peau, par opposition aux veines affaiffées, 
%vn<rluXpitvct.t. 

§ LXXXV , 1 . 14. Car ce font les pajfages rapides , &c. 
Plus littéralement & d’après la correâion que j’ai pro- 
pofée dans la note précédente , car ce font fur-tout les 
grandes variations des faifons qui réveillent l'efprit des 
hommes , & ne le làijfent jamais en repos. Il explique 
plus bas, § CXIV , ce qu’il entend par grandes varia¬ 
tions ; 8c l’expérience prouve les effets qu’il leur attri¬ 
bue. Au contraire , les changemens qui fe font par 

ï Epidem. h. VII, 5V, T. I, p. 830. 
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degrés , quelque grands qu’ils foient, n’apportent guere 
des variations fenfibles , Toit dans le moral, foit dans le 
phyfique de l’homme, par cela même qu’étant, pour 
ainfi dire , imperceptibles , ils lui donnent le loifir de s’y 
accoutumer. Nous favons par les obfervations modernes 1 , 
que l’homme peut fupporter la variation de 60 degrés 
du thermomètre fans en être incommodé, pourvu que le 
palTage d’un extrême à l’autre ne fe falTe pas brufquement. 

§ LXXXVI, 1 . i. Üvcthictç. Erotien , trompé par le 
{impie âz.x.h , aide , fecours , explique le compofé 
par ètCfiB-iflov , fans fecours. On trouve, il eft vrai , le 
mot employé dans le fens v de /bafâ-uct , fecours 1 : mais 
il lignifie auffi â'ump.tç, la-fvs , comme l’explique Hefy- 
chius; par conféquent fon compofé doit de plus avoir le 
fens à'ctvotvê'pov, ârè-ens, fuivant le même grammairien - 
Hippocrate l’a placé à la fuite d ’àvroXefiœlepoi ( § LXXX, 
1 . x ) , comme Homere a joint les mots âi/Uteftos *<*i 
ùvctXxts 4 . 

§ LXXXVI, 1 . 3. Et enfuite a la nature des loix , 
auxquelles ils font fournis. Ariftote penfoit , au con¬ 
traire , que les Aliatiques n’étoient gouvernés par des 
rois , que parce qu’ils étoient d’un càradere fervile 5 , 
& Platon n’étoit pas éloigné de ce fentiment, lorfqu’il 
pofoit pour principe que ce font les moeurs des peu¬ 
ples qui décident de la forme du gouvernement qu’ils 
fe donnent 6 . Cette contradiction difparoît, fi l’on fait 

j Thilofophic. Tranfaci. Vol. XLVII, p. 4, %• 

X Euripid. Androm. 28. 

3 lit AraAxft & AiaAxaç. 

4 lliad. II, 201. 

j Atiftot. de Republ. L. III, cap. 14. 

6 Plat, de Republ. L.VIII, T. VII, p. i%6. 
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attention qu’un des principaux effets du defpotifme , la 
pufîllanimité , peut à fon tour devenir la caufe de ce 
même defpotifme , en le perpétuant 8c en l’affermilfant 
de plus en plus <, Voy. Difc. pré/im. § 108 )• La plu¬ 
part des fondateurs des anciens empires ont été de? 
conquérans , qui paflerent d’abord d’un climat rude à 
de? climats favorifés par la nature , 8c chez des peuples 
trop doux 8c trop ^aifibles pour qu’ils leur oppofaffent 
une réfifiance efficace ; mais enfuite les fucceffeurs de 
ces conquérans , dégénérés par la longue influence du 
climat 8c par l’abus des plaifirs que leurs ancêtres n’a- 
voient point connus, n’ont pu fe foutenir que par la 
pufillanimité des peuples conquis , lesquels croyoient 
encore voir dans la perfonne de leurs maîtres amollis , 
les premiers ravifleurs de leur liberté. Plus bas ( §§ 
CXVÏ , CXVII ) en parlant du caraéfere oppofé des 
Européens, l’auteur confidere également l’influence du 
climat comme caitfe principale de ce caraéfere, renforcée 
enfuite par la nature de leur gouvernement. 

§ LXXXVI , 1 . io. Et cela par la raifon que les 
dangers n'y font pas également partagés. Platon fait la 
même réflexion au fujet des rois des Perfes, qui , pour 
avoir mis tous les avantages de leur côté , à mefure qu’ils 
en dépouilloient leurs fujets, ne trouvoient plus aucune 
reffource dans ces derniers, toutes les fois qu’il s’agif- 
foit de défendre leur empire contre l’invafion d’un en¬ 
nemi 5 8c qui, par conféquent , malgré des millions 
d’hommes qu’ils gouvernoient, fe voyoient^réduits à la 
trifte néceffité de prendre à leur foldc des troupes étran¬ 
gères , comme s’ils avoient régné fur un pays défert 
« Tant que les Athéniens ( dit Hérodote) relièrent fous 
i Plat. Lcggl 111, T. VIII, p. 149 . 
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33 la puifTance de leurs tyrans , ils ne fe diftinguerent pas 
33 plus dans les armes que leurs voifins ; mais ils font dc- 
» venus le premier peuple pour la valeur , dès qu’ils ont 
» fecoué le joug de la fervitude. Cela prouve que pen- 
33 dant qu’ils étoient opprimés , ils fe comportoient 
» lâchement de propos délibéré, parce qu’ils travail- 
» loient pour un maître , au lieu qu’ayant recouvré la 
s> liberté , chacun s’eft emprdfé avec ardeur de travailler 
» pour foi 1 ». 

§ LXXXVII, 1. 7. bcÇvovTeu.Ce mot, dont le fens lit¬ 
téral , ils germent t iis -pullulent , s’applique aux végé¬ 
taux , eft ici employé élégamment dans le fens figuré. 
Hérodote s’eft fervi d’une pareille métaphore, en par¬ 
lant de la puifiance à laquelle étoit parvenue Syracufè, 
fous le gouvernement de Gélon : ùt ■prapaurtK «v* 2-' 
ÏJîpctflov iccit ’lSx&trrov z . 

§ LXXXVII, 1. J». àvotyKctiii Ipijftovo-S-cti r«v y*v uvo rt 
voXifilav xcà âpylyç \ u<rr %. . . . àzroTpénrta-^-oti r«» 

Ù7T0 rav vlficM. Malgré les raifons qu’allegtîe Héringa * , 
& la confiance que j’ai dans les lumières de cet habile 
critique , je ne me perfuaderai jamais qu’on doive rem¬ 
placer ici 1 'âvuyicciiri ou «v<du texte, par le mot 
àfaQvi , qu’on trouve dans le gloffaire d’Erotien. Quant 
à la fuite de la phrafe , il eft incroyable combien les 
traducteurs anciens & modernes en ont défiguré le fens; 
& il eft à préfumer que V^/aepoua-S-eni ri»v yva>fi*iv ou rjj» 
opyliv de Zvinger ( Voy. les Variant. ), eft une mau- 
vaiife correction, née de l’embarras des commentateurs, 
plutôt qu’une leçon tirée du Mf. de Gadaldinus , comme 
fe l’eft imaginé Foës. Le raifonnement d’Hippocrate fe 


1 Herodot. L. V ,-cap. 78. 
a Idem , L, Vil, cap. 156. 

} Obfervat. crit. cap. VI, p. j 1. 
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réduit à ceci: les Afîatiques ne font point belliqueux, 
i°. pat la nature du climat qu’ils habitent & qui les 
énerve ; z°. par la nature du gouvernement, auquel ils 
font fournis , & qui, dans le cas d?une guerre heureufe, 
donne tous les avantages au maître qui gouverne , & 
ne laide rien aux gouvernés; parce que , nou-feulé- 
ment ils ne gagnent rien en combattant pour leur def- 
pote , mais qu’ils font de plus expofés à perdre la vie, ou 
tout au moins à laiffer leurs terres en friche ou à les voir 
dévaftées par le fer & par le feu de l’ennemi : tptjfto* ( rij» 
y?» ) x.u) «pyav oùrxv è'ict tov néhtptov '. Ce dernier motif 
feul fuffiroit pour leur faire détefter la guerre ; & plus 
ils auront de poffeffions territoriales , & plus ces 

poffeffions feront fertiles, plus ils délireront la paix : 

«Serai <rz«tipu<ri , Totrôulçp ptSAAaii rts iipqvqs ézû<S"u- 

fau'a-auo-/ a . « La bonté des terres d’un pays ( dit l’au- 
» teur de l’Efprit des loix ) y établit naturellement la 
aa dépendance. Les gens de la campagne, qui y font la 
ai principale partie du peuple, ne font pas li jaloux de 
os. leur liberté; ils, font trop occupés & trop pleins de 
3» leurs affaires particulières. Une campagne qui regorge 
33 de biens , craint le pillage ; elle craint une armée 5 ». 
L’intérêt perfonnel eft un mobile lî puilfant, qu’il fe fait 
fentir même dans les gouvernemens libres. On a obfervé 
parmi les Athéniens une différence très-remarquable entre 
la partie du peuple qui ne poffédoic rien & les poffeffeurs des 
terres, relativement à la maniéré de repouffer les attaques 
d’un ennemi extérieur. Ceux-ci n’aimoient point la 
guerre, dans laquelle ils avoient plus à perdre qu’à ga^ 

1 Xenoph. Cyropaed. L. III , cap. z, § i, 

2 Idem , Hijior. Grâce. L. IV , cap. 6 , $ 13. 

3 E/prit des Loix , L. XVI 1 I, chap. 1. 


gner. 
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gner, cherchoient toujours à ménager l’ennemi , afin 
de l’empêcher d’exercer fur eux fa vengeance : ot ytap- 
y au fl is xett bt irhovriot A’ft^vehaiv v-zrtprofita tous note-.filous 
feêiXtev l . Menandrefait dire à un Athénien , vraifembla- 
blement agriculteur, que les rochers produifent ajfe{ 
pour nourrir l'homme qui les cultive en temps de paix ; 
au lieu que la guerre détruit l’abondance dans les plaines 
mêmes les plus fertiles : 

. .. itf ij*9 yteepyov xâv orslpetts 

T pétpet xctXtks * nitefMç xâv mèlea xolkHs 1 . 

Mais le cri favori de la dalle indigente du peuple d’Athè¬ 
nes éroit, b •srote/tcoç eporérai, que la guerre aille fon train 
Il n’eft donc pas étonnant que l’agriculteur efclave , 
écrafé pendant la paix par des taxes arbitraires & fur- 
veillé fans celle par un maître jaloux, qui, loin de le 
dédommager des pertes inféparables d’une guerre, croit 
au contraire qu’il ne peut être tranquille qu’aütant que 
fes fujets font miférables : il n’eft: pas , dis-je, étonnant 
qu’un tel agriculteur aime à refter fpeétateur oifif d’tine 
lutte qui s’engage entre deux fouverains, dont l’un lut 
a déjà fait beaucoup de mal , & dont l’autre pourroit 
au moins l’en venger. Je n’ai allongé cette note que 
pour fixer enfin le fens d’un des plus beaux paflages dd 
ce traité , que les traducteurs.ont défiguré , chacun à fa 
maniéré. Il fuffira de citer la verfion de Dacier pour 
juger de celles des autres. Voici comment ce traducteur 
rend notre texte : ajoute£ a cela qu’il ejl impojjible que 
de vaillans hommes demeurent long-temps dans un pays 1 
ou ils font efclaves ; ils vont dans les pays étrangers 

I Xenoph. Atheti. Refpubl. cap. z , § 14. 
z Apud Stob. Tit. LV. 

3 Ariltoph. Equit. 6 73. 

a Kk 
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chercher la guerre, ou bien ils font chajfés par Toijiveté ; 
car plus un homme a de courage & de valeur , plus il 
efl ennemi des loix & de la contrainte . C’efl: la verfion 
latine de Cornarius mife en françois. Les autres traduc¬ 
teurs n’ont pas été plus heureux , quoiqu’ils traduifent 
différemment , les uns d’après la leçoq vpupovo-S-ut 
Ipyviv vvro rt às.ToXtpiltn , les autres d’après celle d'êpi^au- 
e-ffa» t«v yîjv trsro n iroteplm. Tous enfemble s'accordent 
à faire dire à Hippocrate ce qu’il n’a jamais dit ni ne 
pouvoit dire ; & aucun d’eux n’a compris que le mot 
âpylvis devoit être pris ici, non dans le fens général d’oi- 
fiveté , mais dans celui de la cejfation des travaux de la 
terre , appel! és par excellence tpyet x . Il n’ont pas fenti 
non plus que ce qui a précédé, ê'ia tous »<faous ( § 
LXXXVI ) prouvoit affez qu’il falloir lire ici : aurarpl- 
W£<r 9 -flu rïiv yvâpttiv bisra tZv vaptav, comme je l’ai corrigé 

dans mon texte , & non pas. âwo tSv véptm. Il 

eft vrai que Zvinger a rendu cette derniere phrafe dans 
le fens de ma correction , legibus tamen a militari ftudio 
avertatur ; mais on n’a qu’à voir ce qu’il en dit dans 
fes notes , & la maniéré dont il la lie avec ce qui 
précédé , pour s’affurer qu’il n’a pas faifi l’efprit de 
l’auteur. 

§ LXXXVIII, 1 . z. Tous ceux des Grecs & des bar¬ 
bares qui fe gouvernent par leurs propres loix , &c. Hip¬ 
pocrate penfoit donc que l’influence du climat, quoique 
réelle , pouvoit cependant être modifiée par la forme 
du gouvernement ou par toute autre caufe morale. Il 
cite pour exemple les Grecs d’Afie , qui, malgré la na¬ 
ture du climat, étoient plus vaillans que leurs voifins , 
les Perfes. Ils auroient fini par triompher de ces derniers, 

i Apollon, Lexic. in B’fyn Cf. & Herodot. L. I, cap. 97, extt* 
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& affermir leur liberté, s’ils euffent fuivi le confeil de 
Thalès '. Même à l’époque de leur afferviffement, il fe 
trouva parmi eux des peuples tels que les Phocéens & 
les Téïens , qui aimèrent mieux renoncer à leur patrie 
que de fubir le joug des Perfes 1 ; & d’autres qui prirent 
l’horrible parti de fe brûler avec leurs femmes & leurs 
enfans, pour fe fauver de l’ignominie de la fervitude. 
Tels furent les Lyciens & tes Cauniens 5 . 

§ LXXXYIII , 1. 10. Au refte vous trouverez que les 
A (iadques , &c. C’eft-à-dire' les. Afiatiques gouvernés 
par des defpotes , ou du moins qui vivent fous des chefs 
qui jouiffent du pouvoir fuprême par droit de fuccef- 
fion. Les Tatars font plus braves & plus belliqueux 
que les Chinois , parce qu’ils font plus feptentrionaux 
que ces derniers. A cette influence de la latitude, il faut 
ajouter la nature du fol, qui décide aufli du plus ou 
moins de vigueur phyfique & morale d’un peuple. 
Les Medes paffoient pour être moins belliqueux que les 
Perfes, par la raifon que ces derniers, quoique plus 
méridionaux , habitoient un pays pierreux ( Eoy. not+ 
§ LXXIX , 1. z , p. 2.21 ). 

§ LXXXIX , 1. 3. Elle efi connue fous le nom de 
Sauromates. On les appelle encore Sarmates. Leur pays, 
connu anciennement fous le nom de Sauromade ou Sar. 1 
made , fe divifoit en Sarmatie européenne 8c en Sar- 
matie afiatique. La première s’étendoit depuis la Viftule, 
qui la féparoit de la Germanie, jufqu’au Pont-Euxin , 
au lîofphore cimmérien, au Palus-Méotide, & étoit 

ï Herodot. L. I, cap. 170. 

2 Idem , L.I , cap. 167, 168. Cf. & Strabon , L. XIII, p. 44}^ 
cdic. ij *7. 

3 Herodot. L. I, cap. 176 , avec la noce de Larcher. 
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féparée par le Tanaïs de la Sarmatie afiatique. Elle ren- 
fermoit les pays connus aujourd’hui fous les noms de 
Pologne , de Rujfie & en partie de la Tatarie. Hippo¬ 
crate donne aux Sarmates d’Europe le nom de Scythes, 
parce qu’ils defcendoient des Scythes, proprement dits, & 
des Amazones 

§ LXXXIX , 1. y. Les femmes montent a cheval , &c. 
On appelloit ces femmes Sauromatid.es , c’efi: - à - dire , 
filles des Sarmates *. Elles menoient le même genre 
de vie & portoient les mêmes armes que les Amazones, 
dont elles defcendoient. Dans les médailles des Amazones 
qui nous reftent, ces femmes fingulieres font repréfen- 
tées tantôt avec une lance, tantôt avec une hache à 
deux tranchans 1 2 3 4 5 . L’arc , les fléchés & la lance font en¬ 
core aujourd’hui les armes favorites des Tatars. 

§ LXXXIX, 1. 7. Elles ne fe marient point , fi elles 
nont tué trois ennemis. Hérodote dit + qu’aucune fille 
ne fe marie fi elle n’a tué un ennemi, & il ajoute , 
qü’il y en a qui, ne pouvant accomplir la loi, vieil- 
liflent & meurent fans être mariées. Diodore de Sicile * , 
attribue une femblable coutume aux Amazones de Li¬ 
bye, plus anciennes, fuivant lui, que celles de Scythie j 
mais il dit Amplement qu’elles ne pouvbient fe marier, 
fi elles n’avoient fervi à la guerre pendant un efpace 
de temps déterminé. Une autre loi des Scythes, qui ne 
regardait que les hommes , étoit, au rapport d’Héro¬ 
dote , de ne point être admis au partage du butin, fi 

1 Herodot. L. IV, cap. 21 8 c no- 117. 

2 Plat. Legg. L. VII , T. VIII, p. 3 $4 , fq. 

3 Petit, de Ama\oiiibus , cap. XXIV, p. ij6, 

4 L. IV , cap. 117. 

j L. III , § $2 , JJ , p. 220. 
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l’on n’avoit au moins apporté au roi une ( tête d’ennemi. 
On devoit remplir la même condition pour participer 
à la diftribution du vin que le chef de chaque peuplade 
ou horde faifoit une fois par an. Tous ceux qui avoient 
tué un grand nombre d’ennemis étoient régalés de deux 
coupes pleines de vin à la fois: au lieu que ceux qui 
n’en avoient point tué, n’y avoient aucune part ; 8 c 
cette exclufion étoit une véritable ignominie pour eux '• 
A l’occafioh de cette loi & d’autres inftitutions fem- 
blables, Ariftote , obferve ayec fa fagacité ordinaire , 
que, malgré la grande confufion qui régné dans les loix 
de la plupart des peuples , il eft cependant facile de voir 
que toutes ces loix tendent à ce que la fociété qu’elles 
gouvernent , foit fupérieure aux fociétés qui l’envi¬ 
ronnent *. Chez les Scythes, on ne pouvoit acquérir 
cette fupériorité qu’en encourageant la valeur guerriere. 
Encore aujourd’hui chez les Tatars Kalmoucks,on con¬ 
damne à une forte amende tout chef ou fimple fbldat 
Convaincu de poltronerie ; on lui ôte fes armes , on 
l’habille en femme , & on le promene enfuite dans le 
camp 3 . Quand un légiflateur a le malheur de vivre au 
milieu d’une nation barbare ou fauvage t qui, fans pro¬ 
ductions territoriales, fans induftrie & fans commerce, 
n’a d’autres reffources que la guerre & la rapine , il 
doit, de toute néceffité, en attendant que la nation fe 
police , encourager d’une maniéré fpéciale le métier des 
armes, s’il ne veut pas qu’elle devienne la proie d’une 
autre nation plus féroce & plus guerriere. Par le même 
efprit, chez les nations paifîbles, qui ont des reffources 

1 Herodot. L. IV, cap. 64 Sc 66. 

2 Ariftot. de Republ. L. VII , cap. 2. 

3 Pallas, Voyage en RuJJïe, vol. I, p. 5*9. 



i(j2 Notes fur le Traite 

territoriales , les loix & les inftitutions fociales doivent, 
fans négliger les moyens de défenfe , avoir pour objet 
principal la confervation & l’accroiflemcnt de ces ref- 
fources. C’eft ainfi qu’aujourd’hui chez les habitans de 
rîle de Simé dans l'Archipel, les plus habiles plongeurs 
qu’on connoiffe , & qui fubfiftent du produit de la 
pêche d’éponges & de corail, les filles & les garçons 
ne peuvent s’établir qu’après avoir donné des preuves de 
leur habileté à tirer du fein de la mer ces produirions , 
feul héritage qu’ils puiflënt tranfmoftre à leurs enfans 1 . 

§ LXXXIX , 1 . 8. feé%pts et» r 2 v TroXtptleu» , x. r. h. Si 
elles nont tué trois ennemis. D’après ce que j’ai rapporté 
d’Hérodote & de Diodore de Sicile, au commencement 
de la note précédente, on pourroit trouver trop dure 
la* condition de tuer trois ennemis, que , fuivant Hip¬ 
pocrate, on exigeoit des filles Sarmates, avant de leur 
accorder la permiflîon de fe marier. L’expreffion de 
notre texte eft formelle: pet^piç a”n tu» noteptlm rpètç 
étvroxjtttaxri. Celle d’Hérodote ne l’eft pas moins : où 
•ya/ttetjeet orupS-évos buê't/u.li] •npi» «» rat» irohtfiim A’ NAPA 
tt'zrox.Tuvy. Il eft poffible que le texte d’Hippocrate ait 
été altéré par les copiftes, qui auront d’abord, répété la 
derniere lettre du mot ■zroXtp.lai », pris enfuite cette lettre 
parafite pour un y, note numérique du nombre trois , 
qu’ils auront enfin écrit en toutes lettres rpeis. Si l’on 
ne veut point qu’Hippocrate ait dit : ptpcptç A’N A’NAFA 
noteptav ànroxlîivcc'o-t , on peut le concilier avec Hé¬ 
rodote , en fuppofant que le nombre de viétimes ait pu 

i Voy. la Lettre de Peijfonel fur les Mémoires du Baron de 
Tvtt j p. 107, 108. Cf. &c Voyage pittorefque de la Grece , 
cap. VII , 



des Airs , des Eaux & des Lieux. z6$ 

varier fuivant les différentes époques & chez les diffé¬ 
rentes hordes ou peuplades Sarmates. 

§' LXXXIX, 1. IO. Ijrrtp rct ipù S'utrui ru 1» ru voftm 
Parmi les variantes , j’ai choifi la çorreélion de Portus* 
qui eft au moins conforme aux réglés grammaticales. 
On peut, fans s’écarter de ces réglés , lire encoret 
ürstp ipu S-uo-axrt ru h ru vopu. Au lieu de ce dernier 
mot, Calvus avoit vraifèmblablement trouvé dans quel¬ 
qu’un de fes M£s. N oplu , qu’il a pris pour le furnom 
Nomius , qu’on donnoit à Apollon 1 2 3 4 ; & il a par confé- 
quent traduit Nomio Apollini , en fuppofant que le 
facrifice dont il eft ici queftion , étoit offert. à ce dieu. 
Il eft plus probable , d’après ce que dit Diodore 4 e Sicile 
que c’étoit au dieu Mars & à la déeffe Diane que facri- 
fioient les filles Sarmates. 

§ LXXXIX ,1. i z. tus Üv /uiv ûtiwyùulf} xuluZaSy 
rcuyxolvo» <rl paryiys. Le feul changement effentiel que je 
me fuis permis d’introduire dans ce texte, eft le pro¬ 
nom ionique & poétique /u)v ( pour «u 7 «» ) que j’ai 
fubftitué à la négation pch. On peut fe paffer de cette 
derniere; mais il eft rare qu’on trouve le verbe xu- 
ruZuSti , ou d’autres verbes analogues , fans leur régime 
naturel. Celui qui m’a paru le plus convenir ici, eft 
précifément le mot dont Hippocrate fe fert très-fou- 
vent 5 . Rien de plus fréquent dans Hérodote que ces 
locutions t voueras (Aiv xurtXuQt , xal fxtv xurtZuSt ârro- 
S-uvsiv , rov rcurtpu xur'eXuSe rrpîiyfAU rotlviï't , je. r. Z. 4. 

§ XC, 1 . i. Ces femmes n ont point la mammelle 

1 Voy. Gyrald. Hi/ïor. Deor. Synt. VII, p. ij>o. 

2 L. II, §, 46, T. I, p. ij 7 . 

3 Foes , (Sconom . in M!r. 

4 Æmil. Port ..DiéUon, Ionie . in K«ra\u^Sânn. 
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droite , fcc.'Et c’pft delà, à ce qu’on prétend, que leur 
eft venu le nom & Amazones , qui fignifie fans mam- 
melles : Diodore de Sicile 1 rapporte le même fait, en 
'y ajoutant une autre coutume plus atroce , & dont Hip¬ 
pocrate parle aulli ailleurs 1 : c’étoit d’eftropier à leurs 
enfans mâles, les jambes ( Diodore ajoute 6* les bras ) , 
en leur luxant les articulations , & de les condamner à 
l’exercice des arts mécaniques & fédentaires, les feuls 
que leur état leur permît d’exercer, afin de n’avoir 
rien à craindre de leur part dans l’exercice de leur gou¬ 
vernement féminin , dont elles étoient jaloufes. Héro¬ 
dote , qui parle très-au long de ces femmes extraordi¬ 
naires , ne fait aucune mention ni de l’une ni de l’autre 
de ces coutumes atroces ; .& certainement on ne doit 
point lui favoir mauvais gré d’avoir omis deux anec¬ 
dotes fabuleufes. Petit penfe que l’opinion d’Arrien, qui 
rapporte Amplement que les Amazones avoient la mam- 
melle droite plus petite que la gauche , eft beaucoup 
plus vraifemblable , que ce que dit Hippocrate, & que 
d'autres ont répété après lui de l’uftion de cette mam- 
melle. Il ajoute que cette inégalité dans le volume pou* 
voit bien être l'effet des bandages & de quelques mé- 
dicamens qu’on appliquoit à la mammelle droite 3 . Mais 
une queftion plus importante , & qui devioit Ce préfen- 
ter la première, c’eft de favoir, fi les Amazones ont 
exifté réellement, telles que les hiftoriens grecs & ro¬ 
mains nous les repréfentent ; c’eft-à-dire , s’il y eut en 
effet une république compofée de femmes, & gouvernée par 
des femmes. Hérodote parle d’une armée compofée unique- 

§ 4 S , p. istf» 

x De articulis , §58, T. II, p. *14. 

3 Petit, de Ama\onibus , cap. 22, p. 133-145. 

mène 
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ment de femmes qu’il appelle Amazones. Une partie de 
ces femmes, faite prifonniere par les Grecs dans un 
combat ptès du fleuve Thermodon , maflacra fes vain¬ 
queurs , traverfa le Palus-Méotide , & fe rendit en 
Scythie. Mariées enfuite à de jeunes Scythes, elles paf- 
ferent avec leurs époux le Tanaïs, & fe fixèrent vers 
l’Eft. Leurs defeendantes conferverent leurs anciennes cou¬ 
tumes ; elles montoient à cheval & alloient à la chafle > 
tantôt feules, & tantôt avec leurs maris : elles les accom- 
pagnoient auflî à la guerre, & portoient les mêmes habité 
qu’eux Hippocrate femble auffi ne parler dans ce traité 
que des filles des Sauromates, c’eft-à dire , de ces des¬ 
cendantes des Amazones, & non point des Amazones 
mêmes , puifque, félon lui, elles alloient à la guerre avec 
leurs maris, & cela pendant un temps déterminé. La 
feule circonftance qu’il ajoute au récit d’Hérodote, c’eft 
la coutume barbare de fe brûler la mammelle droite ç 
coutume qu’elles dévoient avoir reçue de leurs ancêtres , 
les Amazones, fi toutefois elle a exifté réellement. Ce n’efifc 
que dans Ton traité de articulis , que je viens de citer, qu’Hip-^ 
pocrate parle d’une efpece de femmes qui avoient là 
coutume atroce d’eftropier leurs enfans mâles j mais il 
ne rapporte cette coutume que comme une fable. Ce 
qu’il y a de remarquable, c’eft qu’il donne à ces femmes 
le nom d 'Amaqonides, 8c non pas à'Amazones , comme 
s’il vouloit les diftinguer de ces dernières , par une déno¬ 
mination , qui fignifieroit defeendantes des Amazones. 
Quoi qu’il en £oit, les Ecrivains poftérieurs à Hérodote 
& à Hippocrate ont attribué la coutume d’aller à la 
guerre , celle de fe brûler la mammelle & celle d’eftropier 
les enfans mâles, à une feule efpece de femmes, qu’ils 
* Herodot. L. IV, cap. no- >17. 
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ont appellées Amazones. Chercher à prouver l’exiftence de 
ces femmes par celle des Amazones modernes de l’A¬ 
mérique, c’eft vouloir prouver une chofe problématique, 
par une autre qui eft fort douteufe Ce que dit le. perc 
Lamberti 1 * 3 4 des Amazones modernes de la Tatarie, ne 
prouve tout au plus que l’exiftence de quelques femmes 
couragenfes qui accompagnent leurs maris à la guerre, 
dont on trouve des exemples dans tous les fiècles & 
dans tous les pays, & en plus grand nombre chez les 
Tatars. Mais il y a encore bien loin de là à une répu¬ 
blique compofée uniquement de femmes, gouvernée 
par des femmes, & perpétuée par des moyens fi atroces 
& fi contraires à la nature. On parle , il eft vrai, d’une 
république d’Amazones en Bohême , qui, pour affermir 
leur autorité, crevoient l’œikdroit & coupoient le pouce 
à leurs enfans mâles ; mais aufli ajoute-t-on que cette 
horrible république ne dura que fept ans 5 . 

§ XC , 1. J. £<*Ajesev TtTtp/vviftivv \-tc iurta rauréa». Hé- 
ringa veut qu’on change le premier mot en ou 

pour qu’on puifle y rapporter la glofe d’Erotien, 
laquelle lui paroît regarder ce paffage *. Je regarde au 
contraire notre leçon comme un adjeélif de forme 
ionique, qui fe rapporte au ptaQ* qui a précédé ; & 
j’entends par là un inftrument de fer, ayant à-peu-près 
la forme d’une mammelle, pour pouvoir être appliqué 
fur tout le fein droit. TtTt%vMfttvoi eft une ex- 

preffion analogue à cette autre exprefïion ku^u/uivk /tu- 

i Encyclopédie , au mot Amazones, & BufFon, Hiji. rtat. vol. 
III» p. 477- 

a Relatione délia Colchide , cap. 28, p. 200. 

3 Petit ; de Ama\onibus , cap. VII, p. 45. 

4 Héringa , Obf. crit. p. j 1 , & Foës, (Œconom. in X«*xi«r. 
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du § LXXXIII. Je ne garantis ici ni la vé¬ 
rité du récit concernant l’aduftion de lamammelle, pra¬ 
tiquée chez les Amazones, ni la maniéré dont elles la 
pratiquement, j'explique feulement ce que dit Hippocrate. 
Au refte, j’ai mieux aimé rendre le P ar de fer , 

avec quelques traduéleurs latins , que de conferver à ce 
mot fa lignification naturelle de cuivre . Le traducteur 
Hollandois 1 a de même traduit gloyendyfer ( fer ardent ). 
On fait que les Anciens, parce qu’ilsavoient commencé 
par travailler le cuivre, continuèrent, pendant long- 
tems après la découverte du fer, à donner à ce dernier 
métal le nom de cuivre l . Quant aux derniers 

mots Iss-’ àul'tu rodléa 3 ceux qui lifent : H’' vsr. aurea Touréat 
ou KAl' 1 . à. r. ou H* f'sfîS ù. r. n’ont pas fait atten¬ 
tion que ces particules « , xut , » "la-as , ou , ou peut-être, 
ne font que des notes marginales employées par les., co- 
piftes, pour indiquer les diverfes leçons. Héringa s’eft 
auflt apperçu que l’« eft abfolument déplacé dans cet 
endroit. Viras pourroit feulement laifier quelque doute. 
Ce mot, joint à , fignifîeroit ayant des di- 

menfions égales a celles du fein. 

§ XC, 1 . 6 . Cette opération en empêche Uaccroiffe- 
ment , &c. Ce n’eft pas feulement le voifinage, mais 
encore la communication des nerfs , des vaifleàux , & 
du tiffii cellulaire qui établit ee rapport ou cette efpece 
de fympathie entre le fein & les épaules ou les bras de 
deux côtés. De là vient que les femmes qui nourrifient, 
éprouvent peu de temps après avoir pris des alimens fo~ 
lides* & plus encore de liquides, un gonflement du fein 
& de tous les endroits qui l’avoifinent , jufques aux 

1 Wicfen , Noorden Oojl Tartarye, Scc. T. I, p.93* 

1 Euilath, ad Iliad. III , p. 411. 
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épaules : a cibis & potibus humeri & mammœ in-r 
filantur Il arrive, par la même raifon que dans le s 
cancers du fein , l’induration fe propage facilement juf- 
qu’aux glandes axillaires , & que l’amputation de la 
mammelle produit fouvent, chez les femmes qui nour- 
riffent, des phénomènes qu’on ne peut expliquer que 
par la furabondance des humeurs, qui, perdant leur 
réceptacle naturel , fe portent vers les parties fupérieures; 
tels- font la rudefle de la voix, la falivation , les maux 
de tête *, &c. L’uftion de la mammelle chez les jeunes 
Sarmates , fi toutefois elle a exifté, ne pouvoir point 
entraîner ces inconvéniens , parce qu’elle avoir lieu 
dans leur enfance ; mais parvenues enfuite à l’âge de 
puberté, elles dévoient avoir l’épaule droite plus forte, 
par le furplus d’humeurs qu’elle recevoir au défaut de 
la paammelle du même côté. C’eft par un procédé ana¬ 
logue que les filles Caraïbes ont le molet de la jambe 
plus gros & plus ferme , quelles ne l’auroient naturelle¬ 
ment. Dès qu’elles ont atteint l’âge de puberté, on leur 
met aux jambes des brodequins, qu’elles ne peuvent 
jamais ôter ; ils font fi ferrés , qu’ils ne peuvent ni 
monter ni defcendre. Par cette opération , les humeurs 
forcées à fe refouler vers les parties fupérieures rendent 
les molets plus volumineux & plus denfes 3 . 

§ XCI, I. 4. Ce phénomène leur efi commun avec les 
Egyptiens. Il eft à remarquer que dans toute cette 
partie du traité qui concerne les Scythes , Hippocrate a 
pris, pour ainfi dire, à tâche de comparer cette nation 
finguliere avec la nation non moins finguliertf des 

1 Hippocrat. Epidem. L. II, fcd. 3 , T. I, p. 701. 

l Idem, de glandulis, § n, T. 1 , p-412.. 

j Euffon , Hift. nat. vol. III, p. 498. 
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Egyptiens, pour confirmer les obfervations qu’on pou- 
voit avoir de Ton temps fur la conformité de ces deux 
peuples à l’égard de quelques phénomènes phyfiques ou 
moraux, & pour prouver par là que les températures 
oppofées du chaud & du froid produifent à-peu-près les 
mêmes effets , toutes les fois quelles régnent d’une ma¬ 
niéré confiante & uniforme. Il parle ici de l’uniformité 
de figure qu’on obferve également chez les Scythes & chez 
les Egyptiens. Plus loin ( § XCIII & XCIV ) en parlant 
de la vie nomade des Scythes, il eft clair qu’il fait allu- 
fion , quoiqu’il ne le dife pas exprelfément , à la vie des 
Arabes pafleurs qui exiftoient de fon temps, comme ils 
exiftent encore, & qui fe nourrifToient de viandes & 
de lait, comme les Scythes ( Voy. not. § XCIV , 1 . 7 )• 
Il dit que les Scythes font vêtus de la même maniéré 
en été qu’en hiver , à caufe de la température froide 
qui régné chez eux pendant toute l’année ( § XCV 1 I); 
& il ne pouvoit pas ignorer que la même coutume exif- 
toit en Egypte , comme elle exille encore aujourd’hui 
{Voy. not. § XCVII, 1 . 10), à caufe d’une tempé¬ 
rature oppofée, mais également confiante. S’il eft vrai 
que les anciens Egyptiens avoient beaucoup d’embon¬ 
point 1 , comrrie.ceux d’aujourd’hui ( du moins les habi- 
rans du grand Cake ) partent pour en avoir 2 , il eft 
encore clair qu’il ne pouvoit parler de la corpulence 
des Scythes (§ XCVIII) fans fonger à celle des habi- 
tans d’Egypte. Cet embonpoint exceffif a néceffité l’ufage 
des aduftions ou cautérifations chez les premiers ( § C ) j 
mais ce même ufage exiftoit de fon ^temps chez les 

I Plutarch. de Iful. & Ofirid. T. VU, p. 391. 

x Winkelmann , îiiji. de l'art, L. I, chap, 3, T, I, p. 41. 
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peuples de la Libye 1 * 3 4 5 , comme il y exifte encore au¬ 
jourd'hui *. Il regarde ce même embonpoint comme 
l’effet, du moins en partie , de la coutume qu’avoient 
les Scythes de ne point emmailloter leurs enfans ; & à 
l’occafion de cette coutume , il les met encore en pa¬ 
rallèle avec les Egyptiens ( § CI ). A ces traits je pour- 
rois ajouter l’ufage général chez les Egyptiens d’em¬ 
baumer les cadavres, ufage qui n’étoit pas non plus 
inconnu aux Scythes } . Il en eft de même de leurs pays 
refpeétifs, qui, quoique fous une température oppofée, 
ne laiffent pas de préfenter quelques traits de reffem- 
blance & de conformité. En Egypte , le défaut total 
de pluie eft fuppléé en partie par les débordemens pé¬ 
riodiques du Nil. Sans les débordemens du Volga *, les 
enviions d’Aftracan feroient aufli totalement ftériles, à 
caufe du peu de pluie qui y tombe. On peut encore 
comparer les défèrts de la Scythie avec ceux de l’Afrique; 
& l’on fait que dans l’une comme dans l’autre de ces 
deux contrées, il exifte un grand nombre de lacs d’eau 
falée , qui produifent du natron 

§ XCII, !.. i. Ce qu’on appelle le défert de la Scy¬ 
thie , &c. La Tatarie eft pleine de déferts, comme on 
peut s’en convaincre en jetant les yeux fur des cartes. 
Dans celles de la Rufïîe on les trouve ordinairement 
marqués fous le nom de fteppe ou djike pôle . Le premier 
de ces noms fignifie défert , & le fécond, plaine déferte. 
Le défert qui s’étend depuis la Crimée jufqu’à l’Ukraine 

i Herodot. L. IV, cap. 187. 

i Profp. Alp. de Medic. Ægypt. L. III, cap. Xll, p. 97. 

3 Herodot. L. II, cap. gff, cum L. IV, cap. 71. 

4 Bufching , Gèograph. vol. II, p. 187. 

5 l’allas , Voyage en Rujjie , vol. 111 , p. 58. 
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dans la province d’Oczacow , entre le Dniefter ( l’an¬ 
cien Tyras) & le Dnieper ( l’ancien Boryfthene ) abonde 
en pâturages, mais il n’a point d’arbres. C’eft celui que 
Charles XII, roi de Suede , fut obligé de traverfer en 
t'709 , avec beaucoup de peine, pour, gagner la Tur¬ 
quie , après la malheureufe bataille de Pultava 1 j 
Strabon parle aufli d’un défert ou d’une plaine fore 
aride, dans laquelle Darius , dans fon expédition contre 
les Scythes , courut grand rifque de périr de foif avec 
toute fon armée. Il la place entre le Boryfthene & 
lifter ou le Danube des Modernes, & il l’appelle tantôt 
le défert des Scythes, & tantôt le défert des Getes *. 
A ces traits on 'ne reconnoît point le défert ou la 
plaine couverte de pâturages & arrofée de grands 
fleuves dans laquelle Hippocrate place, les Scythes No¬ 
mades. Elle reftemble plutôt à la plaine dont parle Hé¬ 
rodote ? ; fi ce rfeft que celui-ci la place près des côtes 
de la mer par le 46 e degré de latitude, & que notre 
auteur la fait monter bien au-delà du 50 e près des fources 
des fleuves nombreux qui P a croient & qui vont fe jeter, 
les uns dans la mer Noire, les autres dans la mer Caf- 
pienne, & quelques-uns dans la Baltique. Cela s’accorde 
parfaitement avec fon plan, qui étoit de parler après 
les Sauromates ou Scythes d’Europe ( Voy. Difc. 
préllm. § no) de tous les Scythes en général (quoique 
de fon temps ceux d’Afie ne dulfent pas , à beaucoup 
près, être aufii bien connus que les Scythes Européens). 
& de les placer en grande partie à la proximité de 
l’Ourfe & des monts Riphées, afin de faire reffortir davan- 

1 Bufching, Géographie , vol. III, p. 311. 

x Strabon, L. I, p. 34, 36, & L. VII, p. zii, fq. edic, 1587. 

j L. IV , cap. 47. 
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rage le parallèle qu’il Ce propofoit d’en faire avec les 
Egyptiens , fitués près du Tropique , & vivant fous une 
température oppofée. Pour bien faifir fon plan , il faut 
donc fe repréfenter un e'pace compris entre le 30 e & 
le JJ* degré de longitude, prife du méridien de Paris, 
& entre le 46 e & 54 e degré de latitude, c’eft-à-dire , 
depuis les rives du Boryfthene ou Dnieper , jufqu’à celles 
,du Jaïk , & depuis l’embouchure du premier jufqu’aux 
fources du fécond. Dans cet efpace , fitué à la proximité 
du pôle & d’une grande partie de la chaîne des monts 
Ouralsks, on trouve les Tatars de la Crimée, les Ko- 
faques , les Kalmouks , les ICirguis & tous les Nomades 
du Dnieper , du Volga & du Jaïk. 

§ XCII, 1 . 1. xai htiptux.dà'tjç, xut J’ a i lailTé 

dans mon texte ce dernier mot, quoique dans la ver- 
fon, pour éviter la contradi&ion qui feroit rçfultée de 
l’expreffion couverte de prairies & nus j j’aie exprimé lé 
mot , élevée t que portent un de mes Mf>.* & quel¬ 

ques imprimés. Il eft d’autant plus difficile de favoir la¬ 
quelle de ces deux leçons eft la véritable, qu’on ne fait 
pas au jufte de quel défert de la Scythie parle ici 
l’auteur ( Voy la noi. précéd. ), & qu’un peu plus loin 
( §XCVI) en pariant de cette même plaine, il dit: 
ftilkapot ylep rit ■xiè'lct xeti ftXh , car ce font de hautes 
plaines nues. Au refte , on peur, à la rigueur, donner 
à une plaine couverte de pâturages le nom de nue , Ü 
l’on entend, avec l’auteur , par nudité rS> y5V 
(§ XCVII), le défaut d’arbres ou de bois qu’on 
obferve en effet dans les pays qui abondent en prairies. 
Quant au mot Xup.ctKÛ ^, qui exprime cette derniere 

* J’ai oublié <fobfei ver dans mes variantes, que ce Ms. (coté 
1146 ) repréfente ainfi corrigée cette leçon «4"x*. ' 

qualité. 
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qualité, on le trouve dans Galien écrit àtpxx.aij'tiç *. 
Mais cette derniere orthographe, que Vander-Linden a 
fui vie , me paroît moins conforme à l’étymologie. 

§ XCIII, 1 j. box trhj [<r<p< ] ’oïKv/uctla. J’ai ajouté le 
pronom , que le fens & la conftruétion grammaticale me 
paroilfent exiger. C’eft en parlant de ces mêmes Scythes 
Nomades , dont les habitations font portées fur des cha¬ 
riots qu Hérodote dit : rotrt yosp tca-recc , faire reloua, vj 
wlta-ftei* . .... 0’IKH'.MATA' ré S<t>I H’i \rr\ Qtvyiaiy , 

J6. T. A. 1 2 * 4 . 

§ XCIII, 1 . y. wtXo/irr eft la véritable leçon indiquée, 
par Erotien. Le nt>.oiç eft une erreur d’orthographe, & 
le v*iXo 7 ç une leçon vicieufe, qui a fait dire aux pre¬ 
miers traduéfeurs que les tentes des Scythes étoient re¬ 
couvertes de boue ou de plâtre, luto obturati ou circumllti. 
Et quoique cette derniere explication foit vraie à l’égard 
de certaines hordes Tatares, comme, par exemple, des Kofa- 
ques Rudes , qui habitent des cabanes d’ofier, revêtues 
en dehors de terre glaife ou de boue J ; il eft cependant 
clair qu’Hippocrate n’a entendu parler ici que de la 
coutume la plus généralement adoptée parmi ces peuples. 
Tous les voyageurs < s’accordent à dire que les tentes 
des Tatars font fermées tout autour avec des feutres 
Xyrl toirt ) , auxquels ils donnent le nom de touourga , 
quand ils font a (lez grands pour fervir à cet ufagej & 
celui à'ifckigué * , lQrfqu’ils ne fervent qu’à faire de? 

1 Foës . (Œconom . in A tpuxuS'Hs. 

i L. IV, cap. 46. 

9 Pallas , Voyage dans l'empire de RuJJîe , vol. I, p. 4$o. 

4 Pallas, ibid. p. joj , & Chardin, Voyage en Perfe , vol. I, 
,p. 58. 

* Pallas ; ibid. vol. I, p. 518. Chez les Galates d’aujourd’hui, 
z Mm 
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tapis ou des couffins. Quoique fabriquas de laine de 
mouton 1 , c’eft improprement que Dacier dans fa ver- 
fion les appelle tapis de laine . Ce font des étoffes de 
laine foulées, ou de véritables feutres. Les tentes qu’on 
en fait font appelées par Strabon 1 <rx.wdi 7iiXuT*i, ttntes 
feutrées Efchyle 3 , en leur donnant le nom de •jcMx.to.s 
erjtyetç , maifons tiffues , n’a voulu fans doute indiquer 
par cette expreflîon, que leur charpente ( f^oye^ la 
note fuivante . ), qui eft un véritable tiflu d’ofier , textum 
•vimineum. 

§ XCIII, 1 . y. Fermés tout autour. ayec. du feutre. 
Les tentes des Kalmouks , desKirguis, ainfi que de tous 
les Nomades asiatiques , appelées par les Rulfes du 
nom de Kibitks , font, très-ingénieufement confiantes , 
à en juger par la defcriptiom& par la planche que nous 
en a données le célébré Pallas. Lorfqu’il fait chaud , on 
ôte les. couvertures de feutre qui les entourent , & la 
charpente, qui refte & qui confîfte dans une claie d’o¬ 
fier j forme alors des efpeces de berceaux On peut 
les démonter par pièces toutes les fois qu’on quitte un 
endroit .pour ,fe tranfporter dans un autre ; & cette 
derniere circonftance me fait cfoire que ce n’eft point 
de ces Kibitks qu’Hippocrate parle ici. Car il dit pofi- 
tivement que ce font les chariots mêmes qui font fer¬ 
més tout autour avec du feutre. Strabon, ne différé de 
ai h fi que dans toute la Narolie ou Turquie afiatique , ces feutres 
. font connus fous le nom de Két(é. Ils fervent ordinairement 
d’enveloppe auxfacs de cuir, dans lefquels les marchands d’Àn- 
gora envoient leur fil de chevre aux Échelles de l’Afie mineure. 

i Pallas, ibid. 

z L. Vil, p. ni , edit. 15^7. 

3 Prometh. vinct. 71 j. 

4 Pallas, Voyage en RuJJie , T. I, p, J03 - joj &C <Sii, 
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notre auteur, qu’en ce qu’il les appelle tentes de feutre , 
fixées fur les chariots : rS» N o[tct$'a>v ut o-Ktjvctt, Tttxdlcù 
7rezirvyctriv vsr't ruts ù.y.ct%a.ts Il eft donc plus que pro¬ 
bable qu’il ne s’agit ici que’ de ces efpeces de tentes 
qu’on voit encore aujourd’hui chez les Tatars de Koun- 
dourof ou Mankates ., qui errent avec leurs troupeaux le 
long de l’A&ouba , depuis Tfchigit jufqu’à la mer 
Calpienne. Et ce qu’il y a de plus remarquable, c’eft que, 
au rapport de Pallas, ces Mankates, originaires du Kou- 
ban , prétendent être le même peuple, à qui lès anciens 
géographes donnoient lé nom à’Hamaxobies *. Leurs 
tentes, connues fous le nom de Jourtes ou lourtens , 
different de celles des Kalmouks & autres peuples No¬ 
mades de l’Afie. Elles ne font pas, fufceptibles d’être 
démontées par pièces comme celles-là. Ils les compofent 
d’un léger treillage en cercle ; ils entourent ce treillage 
d’un paillaffon fait avec des rofeaux , & couvrent en- 
fuite toute la cabane d’un feutre , qu f ils fixent auflt 
de manière à ne pas être enlevé lors du tranfport. 
Lorfqu’ils paffent d’une contrée à une autre , ils mettent 
cette tente ou cabane fur une grande charrette ( arba ) 
à deux roues , de maniéré quelle repofe devant 8 c 
derrière fur les brancards , & couvre les roues des 

deux côtés. Les riches poffedent deux ou trois cabanes, 
félon que la famille eft plus oü moins noiribfeufe. 

1 Strab. ubi fupra. 

* Ja ne fais fi c’eft par une erreur fie l’imprimeur ou du tra- 
dufteur que ce nom eft écrit dans Palias Hamarobites. On.pour- 
roit tout 1 au plus dire Hamaxobites , comme on dit Cénobites ; 
mais , puilqu’en grec on dit plus généralement »««éô£ioi que «,wa- 
foCîroi, il vaudroic mieux écrire en françois Hamaxobies, comme 
on écrie amphibies. .■ 
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Ceux-ci ont, outre cela, une charrette particulière qui 
porte une efpece de maifonnette en charpente , à peu 
près femblable aux cabanes portatives de nos bergers. 
Elle leur fert pour y coucher avec leur femme. En 
été , lorfqu’ils ne s’arrêtent pas long-temps dans une place 
avec leurs troupeaux , ils ne fe donnent pas la peine de 
defcendre la cabane de delfus la charrette ; ils s’alïeyent 
Amplement delfous pour fe mettre à l’ombre, & y font 
leur befognej. Les Millionnaires envoyés en 1x47 par 
le Pape Innocent IV, reconnoiffent aulïi ces deux efpeces 
de tentes : « Quelle fue trabache, alcune fi disfanno & 
» portanfi da fomieri dove fi vuolc -, altre non fi pof- 
» fono disfare , ma nelle carrette cosi intiere fi por- 
» tano 1 ». Marc-Paul, après avoir parlé des tentes 
qu’on démonte & qu’on charge fur des chariots à quatre 
roues , parle auffi d’une autre efpece de tentes fixées fur 
des chariots à deux roues , ou plutôt des chariots cou¬ 
verts tout autour avec du feutre , en forme de tentes ; 
ce qui s’accorde beaucoup mieux avec le texte d’Hip¬ 
pocrate , au nombre de roues pr,ès- « Hanno oltre cio 
» carrette belliffime di duc ruote folamente, coperte di 
» feltro, & cosi bene che, fe piovefle tutt’ il giorno, 
» non fi potrià bagnar cofa che fofle in quelle , quai 
» menano con buoi & cameli. Sopra quelle conducono 
» li loro figlivoîi & mogli, & tutte le malTarie & vet- 
» tovaglie che li bifognano 5 ». Je finis par obferver 
que , quoique les Scythes Nomades vivent fous des 
tentes, ou dans des chariots faits en forme de tentes*, tous 
ceux qui vivent de cette maniéré ne font pas cependant 

1 Pallas , ubi fapra , T. V, p.'xs+ - ij«. 

x Viaggi di Ramujio , vol. II, p. 116. A, 

j Ibid. roi. il, p. 14, C. 
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Nomades. Il y en a dont les tentes font toujours fixées 
au même endroit. Celles des Nogais de la Crimée, pat 
exemple, dreffées dans des talions très-profonds fur le 
bord des rui(féaux , & rangées fur une feule ligne, for¬ 
ment des efpeces de villages 

§ XC 1 II , 1 . 7. f'u, itîv èiesrXu , tu J^£ t pttsrXu. TOUS 
s’accordent à lire ùnrXu dans le fens dé [impies, au lieu 
de é'isrXu doubles II n'y a que Calvus , dont la verfion 
porte duplici , vraifemblablement parce qu’il avoir trouvé 
dans fes Mfs. cette derniere leçon , que je n’ai point 
balancé à fuivre dans mon texte. On peut encore lire , 
tu (w ûzrXu , tu J'e ê'inrXu, ou bien, t u fttv ùnrXu , tu 
it é'tsrXu, tu de tçiztXu : mais je ne crois pas qu’Hip- 
pocrate ait dit, tu ut » ùsrXu , tu d“£ TprzrXa, en paflant 
brufquement du [impie au triple , fans faire mention 
du nombre intermédiaire. Quant au fens , cette expref- , 
fion ne peut fignifîer que la divifion des tentes des Scy-r- 
thés en deux ou trois compartimens ou loges, divifion 
faite par des cloifons , braXb ê'iatppuy/uuli, comme dit 
Thucydide 1 en parlant d'une cabane divifée en deux. 
On peut encore l’entendre du nombre de deux ou trois, 
tentes féparées , dbmme on en voit aujourd’hui chez les 
Tatars Mankares ( Voy. la note précédente ) ; mais ce der¬ 
nier fens ne me paroît pas fi naturel. Car fi les tentes 
des Mankates paroiflent être fimples & fans aucune divi¬ 
fion , il ne s'enfuit pas que du temps d’Hippocrate il n’y 
eût point des hordes ou des peuplades Scythes qui 
eufient des cabanes plus fpacieufes , & divifiées par con- 
féquent en plufieurs compartimens. Cela devient d’autant 
plus probable que les tentes , dont parle notre auteur, 

1 Mémoires du Baron de Tott, part. JI, p. & 77. 

x L. I, 135. 
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étoient portées par des chariots à quatre ou à fix roues; 

( c’eft-à-dire, les tentes divifées en deuxi par des chariots 
à quatre, & celles divifées en trois par des chariots à 
fix roues J ; au lieu que les charrettes que les Mahkates 
emploient pour leurs tentes (vraifemblablement fimples) 
n’ont que deux roues. Je ne puis finir cette note fans 
parler de l’étrange erreur dans laquelle font tombés la 
plupart des interprètes, en s’imaginant contre toute 
vraifemblance qu’il s’agilïoit ici du nombre d’étages, 
plutôt que des compartimens ou chambres des habita¬ 
tions des Scythes. Dacier, en fuivant les tradudeurs latins 
qui l’avoient précédé, a dit, qui ont jufqu a trois étages y 
fans fe douter feulement de l’impoffibilîté des tentes à 
trois étages. Le dodeur Grimm n’a pas précîfément parlé 
d 'étages ; mais fa tradudion me porte à croire qu’il 
a entendu la couverture fimpl'e ou triple qu’on pofe 
au fommet d’une tente ; car il traduit, und wie hæufer 
mit einem einfachen oder mit cznem ireyfachen àufsàt^e 
eingerichtet. 

§ XCIII , 1 . 8. Vrryvcs îrpa? vJ'ap , x. t. A. Tous s’ac¬ 
cordent à lire o-7ev« il. Foës préfume que Cornarius 
devoit avoir lu o-B-cvctpâ 3 & Clifton corrige a-lippct ou 
erjeptu. La corredion d’Hemfterhuis 1 o-ltyvu, que j’ai 
reçue dans mon texte , eft d’une telle fimplicité & d’une 
telle évidence, qu’il feroit.même fupërflu de la confir¬ 
mer par cet endroit d’Hérodote S où cet hiftorien parle 
préciférnent des'feutres avec lefquéls les Scythes chauves 
entouroient'également leurs cabanes pratiquées fous des 
arbres d’une maniéré différente : lut ê'ivê’pi* é'e exx/ltr 

1 Ad Arijloph. Plut. p. 365. 

t L. IV;cap. 13. 
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tUtloiXylat , T«» fttl. jj'UfiZvU y luriUV Ta JtviïfOV TStflKUXv^ t) 

III A12/ STETNS27 Afujcài , jc. r. A. 

§ XCIII, 1 . 10. Par deux ou trois -paires-de boeufs. 
Quelquefois ils y attelent aufli des chameaux. Le nombre 
des uns & des autres eft en raifon de la grandeur des 
chariots, & de la quantité du bagage qu’ils portent. 
Suivant Rubruquis on y met jufqu’à onze paires de 
bœufs ou de chameaux ‘. Les Tatars Mankates attelent 
ordinairement deux taureaux à leurs chariots, & en 
mettent quelquefois un troifieme en flèche 

§ XCIII , l. 11. Qui n’ont point de cornes a caufe du 
froid excejfif Hérodote 5 & Strabon 1 * 3 4 difent la même 
chofe des bœufs de la Scythie , & ils en afflgnent la 
même caufe ,1e froid, qui, lèlon eux , empêche encore 
qu’il n’y ait des ânes en Scythie. Quant aux autres bêtes * 
diaprés les. relations des -voyageurs modernes, on voit 
dans plufieurs contrées de la Tatarie des chevres & des 
moutons fans cornes ; dans d’autres ils en portent, & 
même plus de deux f. 

§ XCIV, 1 , x. i'ùV To'te-t Trctiè'loio-t. Si cette addition que 
j’ai faite à mon texte, n’étoit pas fuffifamment juftifiée 
par mes variantes, je pourrois ajouter ce que dit l’auteur 

au § CI : rca rt yœp tpe-sva .jccc 7 titeti tv-'rîj ctpià isj* 

je. r. A. Marc-Paul ( not. § XCIII, 1 . j,p. 27 6) a dit 
aufli , li loro figlivoli & mogli. 

§ XCIV, 1 . 3. Suivis de leurs troupeaux. Ce font 

1 Witzen, Noord en Ooji Tartarye, vol- I, p. 24. 

i Pallas, Voyage en RuJJie, T. V. p. is6. 

3 L. IV, cap. 28 & 29. 

4 L. VII, p. 471. 

•S Pallas, Voyage en RuJJie, vol, I, p. su, 5i8, vol. III, p. 
4}i , vol. IV, p. 234. 
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exactement des peuples pafteurs, comme font les Arabes 
de l’Afrique ; & c’eft encore une conformité de plus que 
les Scythes ont avec les Egyptiens {net ; § XCI, 1 . 4,p. 169). 
Je crois que c’eft dans ce genre de vie qu’il faut cher¬ 
cher l’origine du furnom de tchoban (berger), que 
portoient les princes ou Kans de la Crimée , de la 
branche de Gingis-Kari, & non dans la tradition fabu- 
leufe rapportée par Tott *. 

§ XCIV , 1 . 7. 1 /s mangent des viandes cuites, & boi¬ 
vent. du lai: de jument. C’eft prefque le même régime 
qu’obfcrvoient , félon Hérodote , les Nomades de la 
Lybie , ainfi que les Ethiopiens. Il dit, en parlant des 
premiers, ovle» tttv /ut%pt rüs Tptlail^is hl/utys «tt* A ’iyvzfloo 
lo/ttct.ê'iç ucri Kpioipuyot te xcù ‘yec^cciilûwcrau A»£uéj 2 j & 
au fujet des féconds, o-llqo-i* de twai nptot re É<pS-à, x.ai 
ir/tpat ,, yetAas 5 . Les Scythes, fuivant Strabon 4 , outre 
les viandes ordinaires , faifoient encore ufage de chair 
de cheval. Ce n’eft donc que d’après l’ufage plus fré¬ 
quent & plus généralement adopté parmi les peuples 
pafteurs, de fe nourrir de lait , qu’Homere dbnne aux 
Scythes le nom d’iwTs-tjftoXyovc yaXctfclotpéiyovs *. Les 
pafteurs des Alpes, Nomades s comme les Scythes, fe 
pourriflent, comme ces derniers , de lait, ou pour mieux 
dire, de fes décomposions. Le fromage & le ferêt font 

ï Mémoires, part. II, ij4, 1J5, noc. 

i L. IV, cap. 186. 

; L. III, cap. ij. 

4 L. VII, p. 461. 

* lliad. XIII, j, 6. Je corrige en paffant les Scholies publiées 
par d’Anfle de Villoifon : nr'it Si trm t 2 IIA'PMATA f «#< , en li- 
fant : r. S. r. SAYPOMA’TAZ ( OU Sap/xaraf ) fcta-i. 

j Coxe , Lettres fur la Suijfe , P. I, p. zjo, îji , zS} , fq. de 
la tradudion françoife. 

leurs 
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leurs alimens folides, & le petit-lait eft leur bdilfon. Ce 
ferêt qui a une grande analogie avec l 'hippace ( note 
§ XCIV, 1 . 8 & io. ) eft le précipité de la partie féteufe 
du lait , & il leur fert de pain • I . 

§ XCIV, 1 . 8. piTépxovTett. Pour peu qu’on foit fami- 
liarifé avec les auteurs grecs , on fentira bien que le 
METE'PXONTAI convient mieux ici que le (impie ep - 
X°vlat des autres éditeurs. Lucien , en comparant avec 
ces tran(migrations continuelles des Scythes la conduire 
d’un gourmand, qui, dans un repas, changeoit à rout 
moment de place pour fe tranfporter aux endroits de la 
table les mieux garnis , dit avec autant d’élégance que 
de fine plaifantcrie : iê'usniti , àa-nrip ot S*uS-«/, îrpW rit» 
àipâ-avafltpccv tûo ME'TEHANISTA'MENOS , tuù rais 
itipttptpauirt tci. ai]/<* <rupïzrepivotr]ci)i) z . 

§ XCIV , 1 . S. Du lait de jument. On a prétendu que 
dans toute la Tatarie les vaches ne fouffrent point qu’on 
les traie ; que, quoiqu’elles nourrirent leurs veaux, 
d’abord qu’on les leur ôte elles ne fe laiflént plus ap¬ 
procher, & perdent incelfa'mment leur lait, enforre que 
c’eft une efpece de néceflité qui a introduit l’ufage du 
lait de jument chez les Tatars 5 . Mais, d’après le rap¬ 
port de Pallas , il paroît qu’ils ne préfèrent le lait de 
jument à çelui de vache, ou à tout autre, que parce que 
pour peu qu’il s’aigrillé , il devient fpiritueux , & que 
deux ou trois grandes écuellées fuffifent pour les grifer. 
Ils appellent ce lait aigri koumifs. On ne l’emploie en 
été que pour la boiffon ordinaire, & pour en tirer par 
la diftillation une efpece d’eau-de-vie, qu’ils nomment 

i Çoxe., ibïd. p. 247. 

2, Conviv. S. Lapilli. T. IX , p. j 6, edir. Bipont. 

3 Encyclopédie , à l’article Tartares. 

x Nn 
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araka \ Le même auteur ajoute que les femmes Tatares 
traient les jumcns toutes les heures; mais qu’on ne trait 
les vaches que deux fois par jour. Il allure qu’on ne 
peut faire du beurre de ce lait de jument, comme quel¬ 
ques-uns l’ont pr/tendu. D’autres avoient attribué cette 
prédile&ion des Tatars pour le lait de jument, à l’opinion 
qu’ils ont de fa vertu d’engrailfer & de fortifier le 
corps *. Ce koumifs , ou ce lait aigri, que Marc-Paul 
appelle chemurs 3 , & Rubruqaiis, kosmos +, eft peut-être 
la mêméchofe que l’àguy«x« de Strabon. Ce géographe, 
en parlant des Nomades, s’exprime ainfi : (Loti, 

rpepeftévous Kpiuo-iv ctXÀoiç rt tcctt iTiTrtiotç * \7r7rtla è\ xut 
Tt)fé> 3 Ktti yâXaxll , xct) o%\)yltXa.xll. tovto è\ xvtt 

fo-ltt àvTois xctTcurx.tvcto- 3 -iv nus 5 : j’obferve en paffant 
que'l’o’vj/^ftiK eft fynonyme d’oij/o». Hefychius explique 
'i-fyov par ttxvTos 7rpo<ro^v[icLTos. Quoi qu’il en foit de la 
nature du koumifs , les Anglois, qui ont appris des Rudes 
la maniéré de le préparer, l’ont employé, dit on, avec 
fuccès dans la phthifie & dans l’eétifie 6 . Cela me 
rappelle cet endroit d’Hippocrate que j’ai voulu mal-à- 
propos corriger, ( § XLVIII, 1 . 15, p. 130) pour ne 
l’avoir pas d’abord compris. Il y eft queftion d’une 
efpece de phthifie tubcrculeufe , à laquelle l’auteur donne 
le nom de %MufAons. Entre autres remedes il prefcrit le 
lait de jument agité ou battu à la maniéré des Scythes : 
TUnrea èt xcti f« "imctiov yuXet EEEEISME'nON 7 . J’ajoUtC , 

1 Pallas , Voyage en RuJJie, T. I. p. 506 - 509 & 610. 

a Witzen , Noord en Ooji Tartarye, vol. I, p. 81. 

3 Viaggï di Ramujio , vol. II, cap. 4$ , p. 14 , D. 

4 Witzen, ubifupra, p. 24. 

j Strabon , L. VII, p. 4S1. 

6 Journ. de Médec. vol. LXXVIII, p. 298. 

7 Hippocrat. de intern. afedionib. T. II, p. 202. 
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a la maniéré des Scythes , parce qu’eh comparant cet 
endroit avec celui où le même auteur décrit la maniéré 
dont les Scythes battent le lait , pour en féparer les 
diverfes fubftances qui le compofent , t'y%t6iHts yap ra 
•yltXa. es | ix» x.oiXa SEl'OTSI * , on voit clairement que 
ce yuXet, o-ta-eio-ftevov , fi ce n’eft pas le véritable koumifs 
des Tatars d’aujourd’hui, eft une efpece de lait de beurre , 
ou plus littéralement, bas-beurre. Ainfi des deux leçons 
tre<rti<r/uéiiov, battu , 8 c a-eo-yr/utvov , filtré , que Calvus paroît 
avoir trouvées dans Tes Mfs., c’eft la première qu’il 
faut conferver, d’autant plus que, de l’aveu même de 
Foe's ( qui a été , comme moi, trompé par la verfion de 
Cornarius ), elle eft la feule qui exifte dans les Mfs. 8 e 
dans les éditions d’aujourd’hui 

§ XCIV, 1 . 8. Dont ils font aujjfi une efpece de fromage 
quils appellent hippace. C’eft vraifemblablement ce lait 
deftéché & converti en une efpece de pâte, que les 
Tatars font encore dans l’ufage de porter avec eux dans 
leurs expéditions militaires 1 , & qui paroît une fubf- 
tance femblable ou analogue au ferêt des Nomades des 
Alpes ( Voye\ not. § XCIV, 1 . 7, p. z 81). Cependant, fi l’on 
en croit Hefychius 5 , on donnoit encore le nom i’hippace 
au lait aigri , dont nous avons parlé dans la note pré¬ 
cédente. 

§ XCIV , 1 . 10. <WéU<jv, hippace. Ce mot, femblable, 
quant à la forme, aux mots barbares â£'jpVix.sj **, 8c 

* Ce paffige intéreflant eft rapporté en entier plus bas, not. 
$ XCIV, 1 .10. 

1 Foës, not. in lib. de intern. affeciionib. p. 701. 

2 Viaggidi Ramufio , vol. II, cap. 47 p. ij, A, fq. 

3 In lit xôx». 

** Le nom d’àCvfrix» ( abyrtacc ), ainfi que !a chofie qu’il figni» 
N n z 
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fahvûtiti, a , comme ces derniers, l’air d’une origine étran¬ 
gère 5 d’autant plus que l’auteur du traité de morbis , en 
nous enfeignant la maniéré dont les Scythes faifoient 
leur hippace , dit exprelfément que c’étoient les Scythes 
mêmes qui lui donrroient ce nom. ce Les Scythes ( dit-il ) 

après avoir verfé le lait dans des vaifleaux de bois, 

» le battent jufqu’à ce qu’il fe fépare en trois parties 
» diftinétes. La plus légère & la plus huileufe, qu’ils 
» appellent le beurre, vient furnager à la furface. La 
3» partie la plus pefante gagne le fond , & c’eft à cette 
a» partie qu’ils donnent le nom d 'hippace après l’avoir 
33 fait fécher. Ce qui refte au milieu de ces deux parties eft 
33 le petit-laitn. tyyjùvUs y«ç t a yci^u ls 1 xùtXa., e-tlova-t. 
ra A rapatriré/ttoiov àÇpioc xdt ê'uacpi'vercii’ xcù t a ptiv w7ay, 

V /3 0 v t v p a v * xaXtouo-tv, cxtnohiis S'tlrlctrui , sàoKppo» toy. 

fioit, font paflés des Medcs chez les Grecs. C’étoit une efpece de 
fauce Compofée de porreaux, d’une efpece de creffon (dont les I 
Perfes faifoient leurs délices), de jus de grenade, &c. Théo- 
pompe , en parlant de cette fauce , dit dansfon Théfée : 

Mtiday yaïuv, evB-et xtt£$'ûfcm 

TWuélav treitlrat xut nrpkruv iSvplâxti. 

Voy. Suidas , in A’êvprâx», & Perizonius, ad Ælran. V. H L. III» 
cap. 39. Quant au mot paJ'imx», c’étoit, fuivant Hérodote ( L. IV, 
«ap. 119 ), le nom que lès Perfes donnoientà une efpece d’huile 
minérale ou naphthe. 

* -Le mot (Iw-mpn, que j’ai rendu par beurre , n’exiftoit pas en¬ 
core dans la langue, du temps d’Hippoctatc ; & cela même prouve 
que le livre d’où j’ai tiré" ce paffage appartient d un écrivain pof- 
térieurd Hippocrate, Il faut obferver de plus que cette partie du 
lait d laquelle il donne le nom de dtimpot, étoit plutôt une crème 
qui contenoic en beaucoup plus grande quantité des parties ca- 
féeufes que des parties butyreufes ; puifque le lait de jument nè 
donne guere de beurre ( Voy. not. JX.C1V, 1. * , p. i8z ). 
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Ta J e fiupu xett 7 tùtyl> xctra lcr] ut au , « xctt èt 7r0K.pl vatleç %v,-~ 
pcttvovTti" i 7 rtfv TTasyîj xt») %ypuv$-tj, ITT 7 r a x % v p)v xot^lovtrtr. 
0 app'.s rov yûXcLKjos s» pla-v \tfll* * . C’eft d’après ce 
texte que je me fuis cru autorifé à dire dans ma ver- 
iîon « qu’ils appellent hippace ». Cependant il n’y a 
pas de doute que le mot t7C7rUxvt t ainfi que je l’ai déjà 
obfervé ( not. § LXXXIV , 1 . ij) ne foit un dérivé 
d’iWos-, jument. Théophrafte 1 parle auffi de cette hip¬ 
pace , à l’ocçafion d’une racine douce qui vient en 
Scythie , près du Palus-Méotide, & qui, félon lui , a la 
propriété d’appaifer la foif, fi on la tient dans la 
bouche : è'ùvttrut xett r«v dYi|/«v sréoe/v , létv rtc iv t» 
trlop.oc.Tt y. J 'ta rdurij te xett Ttj t 7r 77 a. xyi ê tétyttv (purt 
rolç ZxvS-as fjpépus 'l vJ'îkci xatt ê'dâ'txet. Pline 2 , en co¬ 
piant cet endroit du Naturalifte grec, a pris Yhippace 
pour une plante douée de la même vertu d’appaifer la 
foif, que pofledoit la racine douce , idem pr&fiat apud 
eofdem hippace dicla . quoiqu’il reconnoiffe ailleurs } 
que l’hippace n’étoit que du fromage de jument. Ce¬ 
pendant le pafiage de Théophrafte , que Mercuriali 
regarde auiïx comme obfcur 4 , ne préfente aucune équi¬ 
voque. Il y eft dit fimplement que les Scythes pouvoient 
pafler plufieurs jours fans prendre d’autre nourriture que 
l’hippace & la racine douce ; ce qui fignifie qu’ils pre- 
noient la première comme aliment, & qu’ils fe fervoient 

* A ce récit ( pris du IV e livre de morbis , T. II, p. 144 ) Héro¬ 
dote ajoute une autre particularité, favoir, que les Scythes em- 
ployoient à ce travail des efclaves prifonniers de guerre, auxquels 
ils crevoient les yeux (Hérodot. L. IV, cap. 2 }. 

1 Hiftor. Plantar. L. IXi, cap. 13. 

2 L. XXV, c?p. 44- 

3 L. XXVIII, cap, 34. 

4 Mercurial. P~ar. leclion. L II, cap. 2 S. 
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de la fécondé au lieu de boiflon , puifqu’eîle poffédoit 
la vertu d’étancher la foif. Ç’eu: fans doute à ces deux 
fubftanccs que Plutarque 1 fait allufion lorfqu’il dit : 

Ta è'aXipta ravra xat ab tipa ÿappe axa /xaXXoi $ tri rite y 
Truvéavatiai xut f/ÀXt , x.ai rup'ov /iaçSaptx'aii ^ép^ee-êai. Ce 
fromage des barbares n’étpit autre chofe que l 'hippace , 
comme le miel pouvoit très-bien être le fuc de la ra¬ 
cine douce. 

§ XCV, 1 . i. 5T£p< tZv èipéant, x. r. X. La leçon 
irepi rt tZv àpém non-feulement contredit la réglé gram¬ 
maticale qui exige ici un é't à la fuite du pe» du précédent 
§, mais elle donne aufli lieu à l’équivoque , puifqu’elle 
fuppoferoit qu’LHppocrate dit avoir déjà parié des objets 
qu’il n’a pas encore traités. On s’apperçoit en effet de 
cette équivoque dans les verfions , mais fur-tout dans 
celle de Calvus, qui, ayant placé un diximus avant les 
mots xéelai yap isr ùvlïtri Tv : <ri apxloitri , en a abfolument 
effropié le fens. Il eft vrai que l’auteur a déjà dit 
quelque chofe fur l’uniformité de la figure des Scythes; 
mais il n’a pas encore die un feul mot ni de la nature de 
leurs faiforjs , ni du peu de fécondité des hommes, ni 
de la rareté & de la petiteffe des animaux. C’eil dans 
la fuite du difeours qu’il traite ces matières, & qu’il 
revient encore à l’article de l’uniformité de la figure 
pour en expliquer la caufe , dont il n’avoit pas encore 
parlé non plus. Ainfi il me paroît certain qu’il faut lire 
vtp) &, quoique je ne difeonvienne point qu’il n’y ait 
une lacune dans l’endroit du texte où Calvus a placé 
le mot diximus. C’eft pour remplir cette lacune que j’ai 
mis dans ma verfion ces mots enfermés entre deux cro¬ 
chets , on doit les attribuer aux caufes fuivantes. 

i De fanit. tuend. T. VI, p. j99. 
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$ XCV , 1 . 6 . Et plus petits quailleurs. Strabon dit ' 
que les chevaux des Scythes font petits ; mais que leurs 
moutons font grands. Ce phénomène doit varier d’après 
les différentes latitudes de la Tatarie. Il eft de fait qu’à 
mefure qu’on avance vers les terres arétiques, les hommes 
& les animaux y diminuent de taille. Les Lapons , les 
Efquimaux, les Groenlandois, &c. ont la taille médiocre, 
ainfî que les animaux de ces contrées glaciales. Dans 
les climats même tempérés , la feule élévation du terrein 
fuffit fouvent pour préfenter le même phénomène. Dans 
les montagnes de l’Auvergne, par exemple, les animaux 
fauvages font plus petits que dans les vallées 2 . Il arrive 
à ces animaux ce qui arrive à l’homme pendant la fai- 
fon du froid ; les enfans , dont l’accroiffement eft fi 
fenfible en été, n’en prennent prefque aucun en hiver. 
Quant à la Tatarie, Pallas obferve que le Souflik, 
l’animal le plus commun , & qui eft une efpece de mufet 
( mus citillus ), y eft plus grand dans la partie méridio¬ 
nale & orientale, qui s’étend depuis le Volga juLqu’à 
la Sibérie. 5 . Il obferve encore que chez les Tarais 
Katfchintzi, l’air des montagnes empêche les beftiaux 
de devenir très - gros +. Les moutons Kalmoucks à 
large queue, dégénèrent & deviennent plus petits quand 
ils paffent en Sibérie 5 . Le contraire a lieu dans les 
pays chauds : ' les Anciens avoient déjà obfervé que les 
animaux étoient beaucoup plus grands aux Indes que 

1 L. VII, p. 471- 

2 Mém. de la Soc. Roy. de Médec. années 1782 & 1783, P. II, 

p. zpo , 291- . 

3 Pallas, Voyage en RuJJîe , vol. I , p. 197- 

4 Idem, Ibid. vol. III, p. 43». 

6 Comment, de reb.in Sc.'nat. & Med. geji. vol. II, p. 491. 
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par-tout ailleurs *. Eu Afrique les ânes font cl’une 
ftature grande & très-robuftes , au lieu que dans les 
parties feptentrionales de l’Europe ils font très petits & 
fans force *. Il faut cependant convenir que cette in¬ 
fluence du climat ne regarde que certaines efpeces d’a¬ 
nimaux , & qu’il y en a d’autres qui viennent mieux 
dans les climats froids que dans les climats chauds. 
Quant à l’homme , indépendamment du climat, l’efpece 
de nourriture ou le régime dont il fait ufage, joint à 
d’autres caufes phyfiques ou morales, peut modifier fa 
ftature au point de la changer même à différentes 
époques. Par exemple , en Suede , on s'eft afluré, par 
des recherches faites fur des fqueletes anciens, que les 
hommes ne font plus auffï grands qu’ils l’étoient, il y a 
quelques fiecles. On attribue cette diminution de ftature 
au changement de régime qui fuivit l’introduéüon du 
chriftianifme dans ce royaume 3 . 

§ XCV , 1 . 8. piTTu/oieri. Les Anciens appelloient ces 
monts of>q pfxctïct 4 , ou fimplement pur*) 5 fans afpiration ; 
& je n’ai écrit Ripkées que pour me conformer à l’or¬ 
thographe de Virgile, de Pline , de Pomponius Mêla, &c. 
adoptée par les François. Les uns prétendent que ce nom 
leur a été donné à caufe de l’impétuofité ( en Grec 
pin*! ) des vents qui partent de ces monts ; d'autres aiment 
mieux lui donner une origine Scythe, en le dérivant 
du mot Tatar rifaet , qui fignifie haut , elevé. Quant à 

i Herodot. L. III, cap. 10 6. 

■z Buffon, Hijloir. nat. T. IV, p. 197. 

5 Comment, de reb. in Sc. nat. & Medic. geji.fo 1. XV, p. J9<î. 

4 Hefychius , in P 'ma. 7 <x. 

5 Ariftot. Meteorol. L. I, cap. 13. Cf. 8c Scholiaft .ad Sophocl. 
<Ed. Col. 124s. 


la 



des Airs y des Eaux & des Lieux. 289 

Jachofe même, les Anciens avoient des idées- fi con- 
fufes fur les monts Riphées , & notamment fur leur po- 
fition géographique, qu’il feroit inutile d’entrer dans 
aucune difcuffion fur ce fujet. On peut confulter les 
auteursqui en ont parlé 1 . Il ne faut pas cependant 
s’imaginer que les Anciens ayent parlé de montagnes 
qui n’ont jamais exifté. Ileft plus que probable que leurs 
monts Riphées font les monts Ouralsks ou Vrais , qui 
féparent la Ruflie de la Sibérie. f cf not. § LXXVII, 
1 . 5 ). On les appelle encore montagnes de Werchotiir , 
du nom de la ville Werchoturie , fuivant Bufching , ou 
j V'erkotourié , comme l’écrit Pallas. Ils portoient àîicienhe- 
pient le nom de porte de fer , & ils ont pris dans la.fuite 
celui de mônts Jugoriens. Suivant Pallas , les Bafchkirs 
Jes appellent Oural-Taou, c’eft-à-dire montagne de la 
ceinture. Ils forment une chaîne continue, qui com¬ 
mence dans la province d ’Ufa, entre les contrées fu^é- 
rieures des fleuves Vrai ou J’a'ik & Bielfia , &. quj 
prend enfuite fa direction du Sud au. Nord vers la met 
glaciale, en faifant plufieurs détours , mais fans aucune 
interruption La partie feprentrionale de ces montugnes 
porte le nom rulfe de Severnoi P oïaJfovoï-Kamen 5 _, & 
la partie méridionale, celui de Qbftchei-firt 4 . 

§ XCy., I. 8. La Scytjiie ejî fituée précifément fous 
l’Ouf-fe & fous les monts Riphées. Cela doit s’entendre 

1 Piin. L. IV , ca.p. r% , Mêla , L. III, cap. s , Cafaub. in Athen. 
L. VI , cap. 4, p. 2fq. Cf. Vibius Sequefter , de flumûiib. &c. 
édit. Oberlin , 1778, p. 3ô4fq. 

2 Bufching géograph. T. II, de la.trad, Franç. édit, de 178} , p. 
4S° & 488. & Pallas, Voyag. en Rujjie , T. II de la trad. Fran^. 
in 4 ° » P. 98 & i 7 6 ' 

$ Pallas ibid. p. 559. 

4 Idem , ibid. T. 1 , p. 6 ÿ6 , 8c T, V , p. 95». 
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de la partie la plus feptentrionale de la Tatarie près 
de la mer glaciale, de la Sibérie, des Oftiacks & des 
Samoyedes , que les Anciens comprenoient fous le nom 
général de Scythes. Mais ce n’eft pas feulement à caufe 
de la latitude que la Tatarie eft froide. L'élévation 8c 
l’inégalité de fon terrein , le défaut de culture ( not. 
§ LXXVIII, 1 . 3 ) 8c d’autres caufes phyfiques la ren¬ 
dent encore plus froide quelle ne devroit être, au point 
que dans-fa partie méridionale, au même degré de lati¬ 
tude que la France , on éprouve un plus grand froid 
que dans cette derniere. Du temps de Strabon , les eaux du 
Palus Méotide geloientli fort qu’on pouvoit le traverfer 
fur des chariots : tu» d'e irhyu» 4 c-Çoà'pàTtiç , ftxXtrlx i» tu» 
<ruft£atvlvlu» -K tpi to trléftet rîjs Mctit&Tià'oi éîjxls idh» ’ àfUL- 
%tutTeit yuç o S'tttrrXoui à ils <î>x»xyoptx» ik tou Uet*llKU 7 ruiou , 
ihtrlt ko ii nHAO'N ü»xt kooi àJ'ov *. Je corrige ce palfage , qui 

a fort embarraffé les critiques , en lifant. atflt kx\ 

ÏIACfYN uvoti Ktct oiïoi , de maniéré quon peut faire le 
même chemin dans des temps dijférens fur un vaijfeau 
comme fur une voiture, oè'oç 8c vXous , quand ils font 
oppofés l’un à l’autre, lignifient, le premier , chemin, 
par terre , & le fécond chemin par eau. C’eft dans ce 
fens qu’Hérodote les emploie, lorfqu’il dit : pttpcpt fit» 
»u» TtTo-tpat» (it)»<iv nAO'OÏ kcÙ 'OAO~Y yt»ûo-KiT»i o VtiXos *• 
Il s’eft gliflé également une erreur dans^ce que cet his¬ 
torien ajoute immédiatement, 8c que je copie fur l’édi¬ 
tion de Borheck, la feule que je polfede : nttpt% tou i» 
Aiytbriai’PE’Y.MATOS. O’YTOIyèeç <ruftG<*XXofit»t» ftîinç iupia— 
kovIxi , *. r. x. Je la corrige en lifant... . ‘PE'ymatos. 
TOEO~YTOI y «g , x. r. X. 

I Strab. L. VII, p. 471. 

» Herodoc. L. II, cap. 31. 
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§ XCV , 1 . il. tu iuS'iu sr nvpuru. Je ne crois pas 
avoir manqué au devoir d’un éditeur en changeant le 
mot ê'iuirvivftuTu , qui n’eft pas même grec , en wé'uc 
vnufiuru. Ma correélion eft d’ailleurs juftifiée par Ton 
oppofé nnofturu d/u^pà du § fuivant. ( Voy. aufii not. 

$ LXI, 1 . 1 , p. 157 ). 

§ XCVI , 1 . j. Les vents froids & feptentrionaux y 
foufflent conftamment. En Tatarie les vents du Nord font 
beaucoup plus v(fs & plus pénétrans qu’en tout autre 
pays iîtué fous la même latitude. Audi les Tatars ont- 
ils la précaution de tourner les portes de leurs tentes , 
& même de leurs demeures fixes du côté du midi V 

§ XCVI, 1 . 1. Ils viennent des montagnes .... pref- 
que inhabitables à caufe de Vexeefiive humidité qui y 
régné , &e. Cette obfervation s’accorde parfaitement avec 
ce que dit Pallas, & prouve en même-temps l’identité 
des monts Ouralsks avec les monts Riphées des Anciens 
( not. § XCV , 1 . 8 p. 189). Suivant ce célébré voyageur, 
cc cette chaîne de montagnes eft. très-élevée & entiére- 
m ment couverte de forêts. Quoique compofée de rocs, 

elle eft fort humide j pour peu qu’il pleuve, on 
sa marche continuellement dans l’eau & dans la bourbe, 
33 & même fur fa cime la plus élevée. Cette humidité 
3> provient des brouillards & des vapeurs qui s’éleveftt 
33 au-defius de ces hautes montagnes, fur lefquelles il 
sa s’en éleve d’autres encore plus élevées *33. 

$ XCVI , J. 4. bno TùOTtuv AYSO'lKHTA' A 

la place de S'otoikoitu un de mes deux Mfs. porte S'tof 
xylu j & je ne doute point que les copiftes n’aient fubf- 

1 Wiczen , Noord en Oofi Tartarye , Part. I , p. 24. Voy. S c 
TTiaggi di Ramujio , vol. Il, cap. 45 , p. 14. C. 

2 Pallas, Voyag. en RuJJie ,T.ll, p. 99, 
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tirué par diftraétion ce dernier mot, aihfî que le dWof- 
Ky-ra. au mot a’o'iKHTA , comme ils ont confondu le S'itcX» 
avec !'««*« (§XCIII,1.7, p. Z77). Je fuis d’autant plus blâ¬ 
mable de n’avoir pas ofé introduire dans le texte cette 
conjecture qu’Hérodote, & enfuite Ariftote,' fe font fervi 
de la même expreffion en parlant de ces mêmes contrées 
feptentrionalès : ru vsto rlv A v çk 7 ov A’o'iKHTA S'oxttt 
tivut , éiu ru , & ru ü-’tnrl rlft * Àiçtélov T'no' 

■■A/ûxovs A Oi'khta ». Les réglés de la langue, jointes à 
tedetnier palfage m’ont du moins autôrifé à changer 
çri vvo'rbvrtimv l 'ujro rovrlav de mon tfextè". ' 

§ • XCVI , 1 . 7. rov (.itv %u/uZva cuti thaï , ro éi■ 3 -épos 
iXlyûr ■Ÿftpuç', xu) rubruç fi»i xlyv. Ils vivent dans un 
kiver perpétuel, n ayant que quelques jouis d'été , qui ne 
font pas même ajfep^ chauds. Hérodôte, eti parlant de 
la Se^thie , dit que l'hiver y dure huit mois de l’année, 
&-que pendant les quatre autres il y fait froid 5 . C'eft 
avec la même rigueur que le froidTe fait fentir dans la 
Thrace , contrée voiîirie de la Scvthie , quoique beau¬ 
coup' plus méridionale. Stratonique , fameux par fé$ 
plai fauté ries & fès : Irons mots , a parodié cetté obfer- 
vation d-’Hérodote & d’Hippocrate , én parlant delà 
température d’’Ænos , ville dé la Thracé : b A Ym é't 
ï<plf 'rois /es» oxja fiîjvkç ' tilul ‘’fybfcos , rovs~ c^t rtrlupus, 
%ttp&Zvu - 1 * 3 4 , a Ænos le fro'id'régne pendant les huit mois , 
& l'hiver occupe té reftê de l'année. Auéoit-il par hazard 
dit .... i, . thaï xit,uZ)uC , rouç ê\ rerjotpas •\/!iy J os .. • • . 
le fioid régné pendant les quatre mois , & [hiver occupé 

1 Herodot. L. V, cap. 10. 

Z Aïiftpt. Mettorol. L. II , cap. j, 

3 Herodot. JL. I.V , cap. z8. 

4 Apuii Athen. L. VIH, p. j ji. 
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le refte de l'année ? Cela auroit été plus piquant ; & 
l'on fait d’ailleurs que les hivers de la Tbrace font très- 
longs. Quoi qu’il en foit, cette conftitution de l'atmos¬ 
phère, comme je l’ai déjà obfervé (not. § XCV, l.B, p. 190), 
tient à différentes caufes.. Héfiodè fe plaint du froid 
d’Afcra, fa patrie adoptive , fituée en BéotiÇ , qui, plus 
marécageufë & infiniment moins cultivée de fon temps 
qu’elle ne l’a été dans la fuite, devoit être un féjour 
fort, défagréable dans toutes les faifons : 

.. biÇvfy \n tca/dyi , 

A<r*pj), ■> 3-tptt àç'yaXtvi , euM itor’l<r &\IJ ** 

§ XCVI , 1 . IO. ctvuvlicc. à*» tZv uÇkIcdv âvroêi. Je 
doute fort que les interprètes aient bien faifi le fens de 
cette expreflîon. Dacier a traduit entièrement expofées 
au Nord. La verfion italienne porte fottogiaciono a 
iramontana in guifa di piaggia 1 , & la traduction ho!- 
landoife, tnaer onder de beeren fteil 5 . Tout cela ne 
paroît pas fort clair. Clifton , malgré la peine qu’il s’eft 
donnée pour éviter l’obfcurité, femble dire tout le con¬ 
traire de ce que l’auteur vouloit dire ; car il traduit, 
but rifing higker and higher towards the North or under 
the bears. D’après cette verfion , la Scythie va toujours 
en s’élevant du Sud au Nord, ou vers le pôle arctique j 
au lieu que , fuivant Hippocrate , elle, fe prolonge en 
s’élevant du Nord au Sud. Cette derniere obfervation 
eft conforme à celles des Modernes, qui regardent la 
Tatarie comme un plateau élevé fort audefius du 
niveau des mers circonvoifines ; ce qui a fait dire 
,à Montefquieu que la Tatarie eft une efpece de mon- 

I Hefiod. Oper. & Dies , S9S. 
l Viaggi di Ramujîo , T. II , r». 198. 

) Witzen, JSoord en Ooji Tartarye, &c. T. I, p, 94. 
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tagne plate. Mais cette élévation fe fait fur-tout re¬ 
marquer, en partant des points qui forment les côtes de 
la mer Glaciale, & en s’avançant vers les fources des 
fleuves nombreux qui s’y jetent ; car on compte plus 
de vingt - trois rivières , tant grandes que petites , qui 
coulent vers le Nord , & qui fe déchargent dans cette 
mer La même pente s’obferve encore tout autour des 
côtés qui aboutiflent à la mer Baltique, à la mer 
Noire, à la mer Cafpienne , à la mer des Indes, & à 
l’Océan oriental 2 . 

§ XCVI , 1 . io. Car ce font de hautes plaines nues 
qui commencent près de l'Ourfe, &c. Les Anciens ont 
très - bien connu cette élévation du terrein , commune 
à toute la partie feptentrionale du globe K Elle explique 
les froids plus rigoureux qu’on éprouve dans certaines 
contrées de la Tatarie, relativement à d’autres pays de 
la même latitude ( Voye[ not. § XCV, 1 . 8, p. z$o),8t rend 
raifon d’un phénomène rapporté parGmelin*. Il obferve 
qu’en Sibérie on voit des plantes tendres fleurir & porter 
des fruits dans les mois de Mars & d’Avril, malgré la 
rigueur du climat, & réfîfter aux froids tardifs qui fur- 
viennent dans cette faifon. On ne peut expliquer ce 
phénomène que par le court féjour que les neiges y font, 
à caufe de la déclivité du terrein -, puifqne ces mêmes 
plantes , tranfplantées à Pétersbourg & en Allemagne , 
n’ont pu y profpérerni au printemps ni pendant l'automne, 
§ XCVII , 1 . i. Les animaux y font ajfe[ petits , fi’c. 
Voyez not. § XCV, 1 . 6 , p. 187. 

1 Bailly, Lettres fur V Atlantide, let. i9nie&23tne, p. 233 & 3*6* 

2 Encyclop. méthod. Géograph. T. III , art. Tartaric. 

Î .Ariftotcl .Problem. XXVI,'ij. 

4 Comment, de reb. inSc. nat, & Medic. t’cjlis, vol. II, p. 492» 
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§ XCVII, 1 . 6 . fUTetXXÜtnrovrui. J'ai préféré cette leçon 
au piTetSéiàXouo-cti des autres , qui non-feulement a l’air 
d’une explication marginale , mais dont il réfulte encore 
le concours défagréable pour l’oreille , p.iTat&oX*i pt- 
TuÇâxXovircti. La même confufion a eu lieu dans ce paf- 
fage de Platon : ruy,v et s /x.iTuSuXXo'j<rt rue t t ièéuç kxi rijv 
à'vvci/xtv tîç «aai/aouï 1 , où Henri Etienne vouloit avec raifon 
qu’on remplaçât le f^tTctQâxxtvirt par le y.tTH.'hXtt.o-Ftwt 
■qu'on trouve dans d’autres Mfs. Ceux qui l’ont blâmé 
de ce choix n’avoient point fait attention que Platon 
dit encore pl us bas : ercwlcuç t ouyoftct huê'tis ôterais e/»9v 
fttTuXXctTliiv 1 2 , avec cette différence qu’il l’emploie ici 
dans le fens tranfitif. 

§ XCVII, I. 8. De-li vient cette uniformité , &c. 
Voyez plus bas not. § XCIX , 1 . i*& f, p. 299. 

§ XCVII, 1 . 10. Vêtus & nourris de la même manier$ 
tn été qu'en hiver. Dans les pays très-froids comme 
dans les pays très-chauds, on ne connoît guère qu’une 
maniéré de fe nourrir '& de s’habiller. Profper Alpin 
obferve qu’en Egypte il y a bien des gens qui mar¬ 
chent pieds nuds dans la faifon froide , & qui ne font 
pas plus habillés que dans la faifon chaude 3 . Leur 
vêtement fe borne à une fimple chemife bieue ; & les 
enfans y font toujours nuds 4 . Les Lapons , ainfi que 
les payfans Suédois , portent ordinairement les mêmes 
habits en été qu’en hiver 5 . Quant aux Tatars , il doit 
en être de même pour ceux qui habitent la partie là. 

1 Plat, in Politic. T. VI , p. 7J. 

2 Idem , ibid. p. 77. 

} Profp. Alp. deMedic. Ægypt. cap, XIV, p. 16. 

4 Voy. Tott, Mémoires . Part. 4 , p. 44. 

j Comment, de reb. in Sc. nat. & Me die, Gejiis, vol. XI, p. 41 j. 
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plus feptcntrionale de la Tatarie. Les plus méridionaux 
ont une maniéré de vivre plus analogue à la latitude 
qu’ils occupent. Les Kalmouks connoilfent des habits 
d’été & d hiver } dans cette derniere faifon ils fe fer r 
vent de manteaux de feutre Il en eft de même des 
Tatars de la Crimée. Pour ce qui eft de la nourriture , 
Dn fent bien que dans les pays où la température chaude 
ou froide n’éprouve guere de variations , elle doit 
être fort fimple, & fe borner pour les pays chauds à 
un très petit nombre de végétaux, comme pour les pays 
froids aux feuls animaux que la chaffe procure , ou 
que l’homme s’eft allocié pour fes befoins , ainfi qu’on 
l’obferve chez les peuples chaffeurs ou paneurs._ Nous 
avons déjà vu ( not. §. XCIY, p. 280-286. ) que la nour¬ 
riture habituelle, de? Tatars fe bornoit aux viandes 
jcuites & au laitage. Pendant l’hiver, où le lait de 
vache & de jutnent eft plus rare, ils font obligés de 
fe fervir d’une boiffon qu’ils préparent avec de l’eau 
de glace, du miel & du millet V 

§ XCVII, 1 . ij. Ils font d'ailleurs parejfeux , &c. 
BufFon prétend le contraire j mais c’eft par oppofitiôn 
•à. l’extrême indolence des Chinois, auxquels il compare 
les Tatars . 5 . En général la remarque d’Ariftote, que 
les peuples Nomades font naturellement parelfeux *, 
eft confirmée par l’expérience. L’aétivité. qu’on obferve 
chez eux , leur vient, pour ainfi dire , par accès , & ils 
retombent bientôt :dans l’inadion la plus complcttc , dès 
que la paffion ou le caprice qui les avoit fait agir celle. 

1 Pallas , voyag. en Rujfîe, vol. I, p. 501. 

2 Witzen , INopref eij. Ooft Tartarye , Part. I , p. 24. 

3 Hiftoir. natur. T. III, p. 3 g + . 

+ Arfttotel. 4e Républica , L. I, cap. 8. 7 

Ou 
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Ou ils àgiflent au point de s’épuîfer de fatigue, ou ils 
croupiflent dans la pared'e & dans l’indolence ; ils 11e 
connoiffent point de milieu. Pallas , en parlant des 
Kalmoucks, fait la même obfervation qu’Ariftote : Ils 

font, dit-il, parejfeux . il eft ajfe p naturel que tous 

les peu 'les Nomades , libres & fans ambition, aiment 
beaucoup l’oifiveté *. Le même voyageur attribue l’em¬ 
bonpoint excefllf des Tatars Kirguis à la vie oilîve 
qu’ils mènent l . Il n’en eft pas de même dès femmes 
Tatares : autant les hommes font parefleux, autant il 
eft rare de les voir oifives 5 ; c’eft que chez les peuples 
fauvages ou barbares , les femmes en général font 
traitéès en efclaves. Si Hippocrate accufe les femmes 
Scythes de la même indolence ( Yoy. ci-delfous § CIV, 
CV), il entend par là lés femmes des grands & des 
notables de la nation , comme il eft aifé de s’en con¬ 
vaincre, par le parallèle qu’il fait cntr’eües ik leurs 
efclaves. 

§ XCVIII, 1. 1. Tellement chargé d’embonpoint quon 
riy peut diflinguer les articulations. Cela eft vrai de 
certaines hordes Tatares. Les Kirguis, par exemple, 
& les BafehkirS j font fi gros , qu’ils peuvent à peine fe 
remuer. C’eft cet embonpoint excelfif qui a vtaifem- 
blablement donné lieu à la fable que Witzen rapporte 
d’après Carpin ; favoir , qu’au Sud d’une certaine ville 
appelée Chanyl , il y a un grand défère , où l’on trouve 
des Sauvages, qui ne parlent point & dont les os n’ont 
point d’articulation, enforte qu’ils ne peuvent fléchir 
leurs membres, ni fe relever fi une fois ils tombent par 

i Pallas, Voyag. en RuJJie, T. I.p. 499^ « 

Z Idem, Ibid. p. 616. t 

j Idem, Ibid, p.506. & 517. t 

z P p 
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terre : Die geenfins fprechen , noch ju.nttu.ren of buigin- 
gen in de beenen hebben , en nicht hunnen opftaen , 
wanneer vallen *. Cette foiblcfle & cet embarras 
dans la démarche peur encore , du moins chez certaines 
hordes, venir de l’ufage habi:uel d’aller à cheval, l es 
hiftoriens du Bas-Empire donnoient aux Huns l’épithete 
A' hommes fans pieds , ou aux pieds vacillons , <*7ro<h*? 
xcu àitpoa-ÇiuXtis Outovs *. 

§ XCVIII, 1 . 3. clvetçB-pct. Cette leçon, que j’ai prile 
de la marge de Zvinger, eft confirmée par Ton oppofé 
éwçS-paifctvet ( § C , 1 . 13), & plus encore par l’endroi» 
parallèle , o-ctÇK<iâ'eéç tio-t , x.u\ ctvuçdpet , >tett Lypot 
( § CXXV , 1 . 6 ). Héringa } approuve bien notre 
uvuçS-pa. ; mais il penfe qu’il vaudroit peut-être mieux 
lui fubftituer la glofe d’Erotien ♦ , qui, félon lui, 
doit fe rapporter à ce traité. 

§ XCIX , 1 . 1. Leur complexion grajfe , jointe au 
défaut de poil , donne lieu a cette uniformité de figure , 
&c. En général les Tatars ont très-peu de barbe & de 
poil ; défaut qui leur eft commun avec les Chinois , 
qui ont la barbe par petits épis , & même avec les 
Samoïedes & autres peuples Septentrionaux I * 3 4 5 . Il y a 
cependant quelques nations Tatares qui ont la barbe 
forte , & le corps velu; tels font les Kalmouks 6 , les 
Tatars Saïgaks, les Beltires, & ceux qui habitent les 

I 'Witzen , Uoorden Ooft Tartarye , Part. I, p. 12. 

Z Suidas, in A’xpeffçaAtîç. 

3 Obferv. < ritic. Cap. VI, p. jz. 

4 Foës, Oeconom. in A’pyjç. 

$ P ail a s , Voyag. en Rujfie , vol. IV, p. 57 6 , & Buffon , Hift. 
natur. vol. III , p. 37; , 'îSo , 381 

6 Palla*, Vôyag. en Rufie , vol. I, p. 4» 8. 
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montagnes de Koufnez *. Comme l’idée de la beauté 
tient fouvent aux fenfations qu’on éprouve habituelle¬ 
ment de la part des objets dont on eft entouré, de là 
vient vraifemblablement aufli l’ufage qu’ont les TatarS 
de s’épiler tout le corps Quant à l’uniformité, de 
figure, ce phénomène a lieu prefque dans toute la partie 
feptentrionale du globe. Les Lapons, fuivant BufFon* 
les Samoïedes, les Tatars Septentrionaux, & peut-être 
les Oftiaques , dans l’ancien continent , les Groenlan- 
dois, & les Sauvages au nord des Efquimaux, dans 
l’autre continent, femblent être de la même race, leurs 
femmes même leur reflemblent fi fort qu’on ne les 
diftingue pas d’abord 1 2 3 . Les Sauvages du Canada ont 
des rapports fi frappans avec les Tatars Orientaux , tant 
pour la couleur de la peau , des cheveux & des yeux , 
pour le peu de barbe & de poil, que pour le naturel 
& les mœurs , qu’on les croiroit iflus de cette nation , 
s’ils n’en étoient pas féparés par une vafte mer. Ils font 
auffi fous la même latitude j ce qui prouve encore com¬ 
bien le climat influe fur la couleur & fur la figure des 
hommes 4 . 

§ XCIX , 1 . 5. Ajoute1 a cela que les faifons , &c. 
Hippocrate attribue cette uniformité de figure dans leS 
Scythes , à l’influence de leur climat, toujours froid , 
& où les faifons n’éprouvent point de grandes, varia¬ 
tions , ainfi que cela s’obferve chez les Egyptiens, qui 
vivent dans un climat chaud , mais dont la température 

1 Pillas, ibid. Vol. IV, p. 498. 

2 Idem, ibid. vol.I, p. 498 & 694, & Bufching, Géograph. vol. 
H , p. *3 3 « 

j BuiFon, Hiftoir. Natur. Vol. III , p. 57a , 37s. 

4 Idem, Ibid. p. 4*7. 
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cft pi efque toujours uniforme ( §§ XCI, XCV). Bodin, 
peu fatisfait de cette explication, penfe, d’après Empe- 
dfocle ', que la reffemblance ou la dilfemblance dans 
les. traits des hommes, en général , vient de l’imagina-»; 
tion i que par-tout où cette faculté de l’ame elt vive & 
très-mobile dans ceux qui engendrent, dans le moment 
fiir-tout de la copulation , les enfans doivent naturelle¬ 
ment différer plus ou moins de leurs parens ; qu’ils 
leur reffemblent au contraire toutes les fois que l’ima» 
gination eft émouffée & prefque nulle, comme cela 
s’obfetve chez les animaux de la même efpece , qui fe 
reffemblent tous ; que les Scythes peuvent être regardes 
comme étant dans le cas de ces derniers , & que dès- 
lors il n’effc point étonnant qu’ils aient tous à-peu-près 
les mêmes traits : ita Scyt/ta qui paras & natura con¬ 
gruentes amant voluptates , minufque cogitationum varie- 
tate dijlrahuntur , Jimiliores parentibus liberos procreare 
folent \ Mais embarraffé enfuite d’une objection tirée 
de l’obfervation même d’Hippocrate, favoir, pourquoi 
cette uniformité de figure fe remarque de même chez 
les Egyptiens , qui ont, comme on fait, l’imagination 
très-vive, Bodin tâche de donner ùne autre folution, 
qui confifte dans le plus ou moins de mélange de 
différens peuples,, Les nations qui n’ont point reçu des 
Colonies d'autres peuples, & qui, par conféquent n’ont 
point contraété des mariages avec eux , ont confervé 
une phyfionomie nationale uniforme. Ainfi , comme la 
plupart d’émigrations fe font toujours faites des régions 

1 V. Plutarch. de placitis Philofoph.L. V, cap iz, Cf. & Galen. 
Hijicr. philofoph. T. IV, p. 436. & de Theriaca ad Pi/oncm , 

II, P- 4 <S 3 - 

2 Bodin, Method. adfacil. Hifior. cognit. cap. 5, p. ’ 2,1 1, 
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qu trop chaudes ou trop froides vers les régions moyennes 
& tempérées du globe , une plus grande variation de' 
figure a dû riéceffairement avoir lieu dans ces dernieres 
plutôt que dans les premières l . Cette folution eft fans- 
doute beaucoup plus probable que la première -j elle 
explique , par exemple, pourquoi dans les grandes 
villes, qui doivent ordinairement leur population à un 
concours d’hommes de différens pays, ou du moins de 
différentes provinces , on rencontre à peine deux hommes 
qui fe reffemblent. Mais il relie toujours à favoir d’où 
vient que de deux pays également préfervés du mélange 
des étrangers, on trouve dans l’un des hommes qui Ce 
reffemblent, tandis que dans l’autre les phyfionomies 
font très-variées. Les traits de ceux, qui habitent la 
partie de Nev/galles , qui s’étend du Sud au Nord de 
la baye d’Hudfon par l’Oueft, ne font point uniformes 
comme ceux de plufieurs autres Indiens , mais ils. va¬ 
rient comme en Europe Jr . 

§ XCIX, 1. 6. t¥ T OU ro'NOY Cette ex- 

prcllïon revient encore deux fois dans ce traité ; & le 
mot yévou , au rapport de Cornarius , étoit, écrit de trois 
maniérés différentes , favoir , TOMO'ï ( dans ce § ), 
To'or (\§ CXV, 1. 1 ) & to'noï ( § CXV, 1. JO ). Mais 
Çalvus paroît avoir trouvé dans fes Mfs. une quatrième 
leçon relative au texte qui nous occupe aéluellement , 
püifqu’il le traduit, cum CORPUS conforrnatur , com- 
pingiturve , Jive componitur. Cette leçon nè peut être 
que rï'lOY, mot qu’Hippocrate emploie quelquefois 

j Bodin , ibid. p. 213. 

2 Richard , Hijloir. natur. de Vair & des météores , Vol. 111 , 
P* 90. . 
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comme fynonyme de râpcn a? '. Elle me rappelle un 
partage de Plutarque , où les copiftes ont commis la 
même erreur, que perfonne n’a encore relevée : pt.lt.- 
Xio-let, uty yuç ( dit cet écrivain , en parlant des effets du 
vin ) à écx.pUTOÇ , orctv T>ts KtÇelX>jç xctB-ûiTj/qTeei xu'l 'TO— 
Nfi'SHI rit <râ>ft»ru. , *. r. A. ?. Il me paroît prefque 
démontré qu’il faut lire rïlflfSHJ, non feulement parce que 
le même auteur dit plus bas : <rkui tou ntpt ru, yulot 
wveopctTos 3 , mais de plus parce qu’il fait allufion à ce 
vers d’Homere 4 . 

Mij ptot a/vov liitpt pitàtQpovet , ttotvim. ptyrifç , 

Mn p A’nonrm'sms.. 

Pour revenir à notre texte, au lieu du dernier mot 
StyteWi» y on trouve à la marge de Zvinger %upiptl%ü* 
L’une & l’autre de Ces leçons paroiffent dans la verfion 
de Cornarius ; & l’on s’eft fans doute apperçu par la 
paraphrafe de Calvus , conformatur , ce mpingiturve > 
five componitur, que ce dernier doit les avoir auiïï 
trouvées dans fes Mfs. J’ai préféré la première, qui 
revient encore deux fois ( § CXV ) fans variation. 

$ XCIX , 1. 6 • tin pci Ttvoç ù'ta.yxa.im ( fitalou ) TÛ%y b 
ioitrou. J’ai eu grand tort d’enfermer le gt»lou entré 
deux crochets ronds comme un mot fufpeél. «v uyxotîy 
( fubftantif ionique pour âvccyx)} 5 ) &mos eft la même 

j Foës, Oeconom. In TVoir. Cf. & Scholiaft. ad Pindar. N cm , 
VII , antiftr. 4. 

i Plucarch. Sympofmc. L. III, Quaeft. I, T. VIII, p. s«6,edit. 
Reiske. . 

j Idem, ibid. Quaeft. 5 , p. $88. 

4 Uiad. VI, 264. 

i Voy. not. ad Hefych. in AWxojV, 
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chofe que naB-tj/act /Si'«««», dont il fe fert ailleurs 1 2 3 4 pour 
exprimer tout accident violent, autre que les maladies, 
qui peut arriver à une femme enceinte avec préjudice 
de fon fruit. 

§ C, 1 . z. C’ejl que la plupart des Scythes , & en 
général tous les Nomades , &c. C’eft une chofe digne 
de remarque que l’ufage de fe cautérifer, reçu parmi 
les peuples Nomades des pays froids comme des pays 
chauds. Les Oftiacks, au rapport de Pallas, dans les 
douleurs des jointures , les enflures & les inflammations , 
maladies auxquelles ils font fort fujets, font brûler fur 
la partie affeétée un morceau d’Agaric 7 . Ceux des 
Arabes qui mènent une vie errante , ou qui habitent dans 
le défert , font plus fouvent ufage du feu que 
les autres, pour fe guérir fpécialement des affections 
goutteufes & rhumatiques, ou des fluxions en général , 
auxquelles leur genre de vie les rend très-fujets 5 . Dii 
temps d'Hérodote, les Nomades de la Libye cautéri- 
foient la tête de leurs enfans à l’âge de quatre ans , 
dans la vue de prévenir des fluxions picuiteufes, & de 
leur procurer une bonne fanté pour le refte de leur 
vie 4 . La médecine s’eft enfuite emparée de ce remede 
qui ne paroiffoit qu’une invention barbare de l’empirifme, 
& l’a employé avec fuccès dans plufieurs maladies. Hip¬ 
pocrate recommande les aduftions dans les affe&iôns de 
la tête 5 & de la poitrine 6 , dans la fciatique 7 & dans 

1 De Genitur. $ VIII, T. I, p. 132 , de natur. puer. § XXXVIII, 
p. 1 < 9 , & § X LI, p 161. 

2 Pallas, Voyag. en RuJJîe , vol. IV, p. 68. 

3 Profp. Alp. de Medic. Ægypt. L. III, cap. 12, p. 97. 

4 Hérodoc. L. IV, cap. 187. 

j De morbts , L. II , T. II, p. 4+. 

6 Ibid. p. 78. 

y De ïntern. affecHottlb. T. II , p. i6 5, & Aphorifm. VI, 6 0. 
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plufîeurs autres maladies. Perfonne parmi les modernes 
n’a mieux apprécié les bons effets du cautere aéfuel que 
Pouteau , chirurgien très-diftingué de Lyon 

§ C , 1 . 8. «urt T abri to^oiti | oDtmHf, eure tu i ÙkovUu 
tftTrlirhtv y rSv oufAm Lvro iypcr*iTos xeà ÙtcvI^ç. C’eft la 
leçon exprimée par les vérfions de Calvus & de Corna. 

rius. Les autres lifènt. £^7nV7n* ra> apu , ina 

iypôrtiTos xu< ÙTonyç. J’ai préféré la forme plurielle par 
la raifon que l’humidité & la molleffe du corps , & 
notamment des épaules étoit un obftacle au maniement 
du javelot auffi bien qu’à celui de l’arc ; & que fuivant 
Platon , les Scythes s’exerçoient à tirer de l’arc de la 
main gauche comme de la main droite *. La phrafe 
ipnUltiv tu *;tdv7< ’a> exprime ce mouvement ou fouleve- 
ment du corps fur les cuiffes pour fuivre & pour aider 
de tout fon poids l’épaule & le bras qui lancent le ja¬ 
velot ; & ne fauroit mieux être éclaircie que par ce 
partage d’un habile capitaine, qui devoit fe connoître 
en pareils exercices : «v yap rrpoQuXhopttvos fût tu ipurleph , 
iwcitéty'jiv fit è't%ih , \Z,uti<rUiftttt>ç é’cu rat fafpat, paxpot 
t7rctvaxu7rlovo-ctv t\ t Xcy^ijt âçîj , aura trtyaè'poTUTM re xe&i ftu- 
xpl tutov o’io-tTcit To ûxôvUov., k■ t. A. 3 . Quant à l'arc, les 
Scythes tiroient également la corde vers l’épaule, 
au lieu que les Crétois étoient dans l’ufage de la tirer vers 
la mammelle. Je corrige à cette occafion deux endroits 
des Scholiaftes d’Homere, dont le premier, relatif aux 
différentes maniérés de tirer de l’arc, eft ainfi conçu : 
touto yltç îfifo VholiXtiS , oXot Bl'ON ypû\\uc trtpi rÜs kutcc 

1 Encycloped. Méthodique, Médecine T. I, article Aduftion, 

p. 202. 

2 Plat. Le SS . VU , T. VIII, p. 534. 

j Xenoph. de i e equejlri. cap. XII, J 14. 
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r»vï' , Hpa>*s ro |dus , ku) rois pttv Kpïrecs Q&pùttts m» uvpoti 
tXxtt » ttri Ta» ptcttrlov , t«» J'é t<*t/v xuxXorep^ irdlÛtrS-oot » 
tS» Sxuâ'S» àu* £ 51 / ra» ptuirlov âXX”t 7 t\ r'a» ®p«a* iXx.ii!] uni 1 . 
Il n’y a perfonne peut-être qui ne s’apperçoive qu’il 
faut lire ici BIBAl'ON. Mais il n’en eft pas de même 
de cet autre endroit , où la même erreur , méconnue 
par des critiques habiles, a prêté à rire aux dépens 
d’un pauvre grammairien!. Il y eft dit : oXou Bl'oY 
\c)ivi<ri Aapo$-to> tm AV*«XanT»i ete \% 4 ytjo-itv riZ arasa’ O *pt 4 ppt 
x Xi s -1 ou K Dorothée d Afcalon pajfa toute fa vie à 
expliquer le mot xxlo-tov qu'on trouve dans Homere. En' 
lifant BIBAl'or, on verra que ce Dorothée n’a pas été 
allez fot pour paffer toute fa vie à expliquer un mot 
feul, comme Spanheim & Valckenaer l’ont cru 3 . Tout 
ce qu’il avoit fait fe réduifoit à éclaircir , dans une dijfer - 
tation ( ftiGxtov ) particulière , un endroit d’Homere qui 
préfentoit quelques difficultés. 

§ CI, 1 . i. poïxâ. J’ai rendu par une complexion 
lâche, 8 c plus bas (1. y ) par humides le mot po'ixu, que je 
regarde ici comme un fynonyme de poûiïtà ( V~oy. not. 
§ XI, 1 . i, p. ip y. On l’a très-bien rendu par morbidi , 
en italien + \ $c par Jlap , en hollandois 5 . Mais Calvus, 
en traduifant dijlorta aut incurva , femble avoir lu poixu 
fans le tréma; leçon qui* fe trouve dans mes Va¬ 
riantes , & que Eoes û préfume avoir été aüffi celle' 
i Homer. Iltas cura Schot. an.tiquifp.rri. edîc. S. K. C. d’Anflfe 
de V illois on , VIII, 31; , p. ao}. Cf. Euftath. p. 71 S. 
x Idem , ibid. IX , 90 , p. li j. 

3 Cf. Hedoris intérims cum fchol. Porphyrii, Sic. Edit. L. C, 
Valckenaer, p. 99. fnq. 

4 Kiaggi di Kdmujio , T. Il-, f°. 198. 

- j Witzen , N nord en Ooft Tartaryc , &c. T. I, p. $4. 

«■ (Econom. inP'«u«. 
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de Galien. Ce mot ionique paxét, 1 tonus , feroit d'au¬ 
tant moins déplacé dans ce texte , qu’il convient très- 
bien aux corps trapus , 'srXctTta. ou tU tùper wttpuxÔTcc , 
& qu’il fémbleroit être oppofé à deffein aux corps 
droits ou bien proportionnés kuvovIui du § CXXI. Quoi 
qu’il en Toit de cette variante, j’ai cru devoir fuivre la 
leçon vulgaire , qui préfente un fens non moins naturel, 
& plus probable que celui du mot poixU. 

% CI , 1 . i. Ils font naturellement d’une complexion 
lâche & trapus. En général, les Tatars font d’une taille 
médiocre , ils ont les épaules larges , le vifage de 
même , large , plat & carré 1 : mais cette forme eft 
plus prononcée dans certaines hordes ou peuplades ; par 
exemple , les Tatars Kirguis & Tcheremiffi font plus 
trapus & plus petits que les autres 

§ CI , 1 . 2. o Tl où o-tt u/> y oui ou vh*t , aa-xeç t» Xïyittlu , ci 
Je yopciÇavrt Jtèt ri)» iorweer/yy y x. r. A. Ma verfion fem- 
ble ici s’éloigner du texte. Selon l’ufage de la langue 
grecque, conforme en cela à celui de la langue fran- 
çoife, la comparaifon exprime la reffemblance des 
chofes comparées , lorfque fes deux parties font affirma¬ 
tives ou négatives , & la différence , toutes les fois que 
la négation n’affeéle qu’une feule de fes parties. D’après 
cette réglé , le texte ne peut fignifier littéralement que 
parce quils ne connoijfent point l’ufage des maillots , 
comme en Egypte , &c. C’eft-à-dire , qu’ils n’ont pas 
imité les Egyptiens , qui font dans l’ufage d’emmailloter 
leurs enfans. C’eft le fens qu’ont exprimé tous les tra- 

% Gregor. Corinth. de Dialeci. p. 261. 

z "Witzen, ubifupra T. I, p.j>,8i &c 9?. Cf. & BufFon, Hiftoir, 
natur. Vol. III, p. jgj & 388. 

j BufFon , ibid. & Palla*, Voyag. en RuJJïe , vol. I, p. 616. 
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duéieurs , excepté Dacier} & pour le juftifier , on n’a 
pas befoin d’allqr chercher ailleurs les exemples. Notre 
auteur dit plus bas ( § CXVII ) , en rendant raifon pour¬ 
quoi les Européens font plus belliqueux que les Afia- 
tiques , an Oï’ /S amMvovlai îï'SnEP oi A'o-ujvot' : ce qui 
fignifie , non pas parce quils ne font point gouvernés par 
des rois , non plus que les Afiatiques , mais parce qu'ils 
ne font point gouvernés par des rois , comme le font 
les Afiatiques * ; & c’eft le fens de tous les interprètes, 
fans en excepter Dacier. On pourroit obfeéter ce paflage 
d’Ariftote , qui j voulant dire qu 'ilne faut jamais laijfer 
fans garde une maifon non plus qu'une ville , s’exprime 
fans négation au fécond membre : x.dt fa^tTron iipixadlov 
a'iKtotv uvai acrireç srlxiv Mais cette maniéré équivoque 
de s’exprimer peut tenir à une autre réglé grammati¬ 
cale , fuivant laquelle deux négations valent une affir¬ 
mation', car fi l’on fubftitue à cette phrafe l’exprefiîon 
affirmative équivalente , nui àtlaran (pu^â'F l t<r5-at o'nctatv y 
*Wéç nroMy , il n’y aura plus d’équivoque. Il n’en eft pas 
de même de notre texte, qui, pour fignifîer ce que 
Dacier & moi avons voulu lui faire exprimer, devroit être 
conçu à peu-près de cette maniéré : 'an où inra^yavavélaty 
iia-Ttç O’YA’ h Aiyùdlia vopiZpvn , é~ta rtiv 'rxzrua-l>}v 

* A cet exemple on peut encore ajouter celui-ci , pris du § 
LXXXII : «j» Si h/it'iut O TK tri yiymrai HT«garipoir, où la comparaifon 
exprime également la différence , parce qu’elle n’a qu’une feule 
négation. 

I Ariftot. Ofconom. L. I , cap. 6. T. II , p. 49f. 

** C’efl ainfi que notre autçur s’exprime dans le livre de capit. 

yulnerib. § VII ,T. II , p. 69 1 : bJ'i ykf . ylvtreu nici» 0 f$a\p.tiai 

xarayatit 'iStTi âvrlxa ptrà. t»i t füair, aevif «<I« tu* puy/Aeer triai, x. r. a. 
ou il emploie également deux négations pour établir un rapport de 
relfemblance entre les contufions, & les fiffures du crâne. 

Qq x 
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Ceux .qui font familiarifés avec les Mfs. n’auront aucune 
difficulté à adopter ou du /noins à regarder comme 
très-probable cette correéiion , que je ne propofe d’ail¬ 
leurs que comme une fimple çonjeéhire. Je crus même, 
un inftant, que Dacier l’avoit trouvée dans quelque 
Mfs. ou du moins qu’il l’avoit conjefturée. Mais d’après 
fa note fur ce partage, exprimée d’ailleurs d’une maniéré 
qui n’eft pas fort claire , il eft à préfumer que la 
phrafe, telle qu’elle eft, lui a paru fufceptible d’un 
fens négatif ; puifqu’il fe borne à dire , la même chofe , 
( c’eft-à-dire , l’ufage de ne point emmailloter les en- 
fans ) fe pratiquait a Sparte , & cette coutume eft con¬ 
damnée par Ariftote , comme très-préjudiciable aux en- 
fans ; & cela eft conforme a ce que dit ici Hippocrate. 
Quoi qu’il en foit , je ne crois pas qu’Hippocrate ait 
youlu dire que les Egyptiens çonnoifToient l’ufage des 
maillots. Une pareille obfervation s’oppoferoit nomfeu- 
lement à fon dertein de faire jeflortir tous les traits 
de reffemblance qu’il croyoit avoir obfervés entre ce 
peuple & celui des Scythes ( Voy. not. $ XCI, 1 . 4 , 
p 169 ), mais encore à la nature même de leur climat, 

6 au témoignage des hiftoriens & des voyageurs. Si les 
Scythes avoient proferit l’ufage des maillots dans la vue 
de fe tenir dans la fuite plus aifément à cheval, en 
Egypte , la chaleur du climat dévoie empêcher qu’on 
n’eût même l’idée d’un pareil ufage. En effet, fi l’on fait 
attention à ce que Diodore de Sicile 1 dit de l’éducation 
des enfans en Egypte , les maillots ne dévoient pas être 
plus connus des anciens Egyptiens, qu’ils ne le font 
des modernes *. Je me fuis étendu fur cette note, 

1 L. I,| go , T.l, p. 51. 

4 Savai y , Lettres fur l'Egypte , Iettr. 1 j, T. I, p. 141. 
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non pas tant pour défendre le fens que je donne à mon 
texte, que pour mettre le leéteur en état d’en juger par 
lui-même. 

$ CI, 1 . z. Parce que dans leur enfance ils ne font 
point emmaillotés , &c. Les Grecs , excepté les Lacédé¬ 
moniens, paroiffent avoir connu l’ufage des maillots V 
Platon recommande d’emmailloter les enfans jufqu’â 
l’âge de deux ans l . Ariftote, à en juger parce qu’il dit 
de l’exercice • libre des membres des enfans, qu’il con¬ 
fédéré comme une condition néceffaire à la fanté comme 
au développement du corps , ne paroît pas avoir été 
auffi favorable à cet ufage Quant aux effets que 
peuvent produire les maillots, il eft certain qu’ils ne 
peuvent être que pernicieux , fi on les ferre trop 8C 
qu’on y empaquette les enfans comme des ballots defti- 
inés à être envoyés bien loin. Les couches laborieufes, 
chez les femmes , la phthifie pulmonaire dans l’un & 
l’autre fexe, & mille autres maux , ne connoifffent fou- 
vent d’autre caufe que la torture qu’on fait fubir aux 
enfans parles maillots , & par ces corps de baleine que de 
faulfes idées de beauté ont fait adopter au fexe. Mais il n’eft 
pas moins vrai que des maillots , ferrant légèrement le 
tronc & laiffant les exrrémirés libres , peuvent auffi avoir 
leur utilité. On fait les avantages que la médecine mo¬ 
derne en a retiré pour la guérifon des varices, des 

1 Voy. Hippoctat. de.Frachir. § XXVI. T. II , p. 7î4, & Plu- 
tarch. in Lycurg. T. I, p. 197. Cf. & Pfeiffer , Amiquit. Grasc. L. 
IV , cap. z 5 , p. 666,2c Lamb, Bos , Antiquit. G raie. P. IV, cap. 

h. P* 2IZ * 

2 Plat. Legg. VII, T. VIII, p. 325. 

3 Ariftot. de Republic. L. VII, cap. 17 ,p. 447. 
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anévryfmes, des œdèmes, des hydropifies *j avantages 
qui réfultent, fans contredit , de ce que les chairs, 
dont le relâchement & l’atonie donnent lieu à l’épanche¬ 
ment des humeurs, comprimées par le moyen des mail¬ 
lots , acquièrent plus de ton & favorifent lq, réforption 
de ces mêmes humeurs. Ce ne (croit donc que d’après 
la conftituïion phyfique des enfans & celle des parens 
dont ils font nés , qu’il faudroit confeiller ou condamner 
l’ufage des maillots. Si l’une & l’autre font bonnes, ou 
fi elles pêchent par une trop grande adivité du fyftême 
vafculaire , l’ufage des maillots efl: tout au moins inu¬ 
tile, s’il ne devient pas pernicieux. Si au contraire 
c’eft le fyftême nutritif qui prédomine dans l’économie 
animale j fi l’expanfion du tiflu cellulaire , propre 
d’ailleurs à l’âge des enfans, eft trop luxuriante ; s’ils 
font d’une fibre lâche .& qu’ils foient nés de parens trop 
gras & fujets à des affedions dépendantes de ce relâche¬ 
ment , les maillots pourroient alors rétablir l’équilibre , 
en réprimant cette expanfion , en donnant plus de ref- 
fort à la fibre , & prévenir les affedions convulfives 
familières à cet âge , & tous les maux que les âges 
fubféquens peuvent amener. C’eft par l’ufage des mail¬ 
lots que Van-Swieten 1 guérit une demoifelle d’une fen- 
fibilité nerveufe fi exceflïve qu’elle tomboit dans des 
convulfions horribles au moindre bruit qui frappoit fes 
oreilles, & au feul afped de la lumière. 

§CI, 1 . 5. Afin qu ils puijjent fe tenir plus aifément 

\ Comment, dtreb.in Sc. nat. & Med. gejiis, vol. XVIII , p. 
60j, & 61 s , Sc Van-Swieten , Conun. in Boerh. Aph. J 1 ix, vol, 
I, P- 1 î*• 

a Comment, in Boerh. Aphor. $ 18, T. I, p. 3), 
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à cheval. Au rapport de Tott 1 , « les Tatars ne con- 
» noiflent d’autres principes d’équitation que la fermeté 
de Paillette, & cette fermeté va jufqu’à la rudelfc ». 
Il en eft de même des Turcs : aullï leurs Telles font- 
elles fabriquées en conféquence, & peuvent-ils à peine 
fe tenir fur des chevaux fellés à l’européenne. Les 
Grecs fe tenoient à cheval de la même maniéré que les 
bons écuyers preferivent aujourd’hui 1 . 

§ CI , 1 . 9. po'lXCC [ XCtl fixait» ] thaï t et uS'ta. Plus 
haut ( not. § CI, 1 .x), Calvus avoit lu poixk ; mais ici 
il a trouvé dans fes Mfs. deux leçons , poix.* & poix », 
& il les exprime toutes deux, fuivant fa coutume. 
Quant à ce qui fuit **< / 3 A«J'ê*, que j’ai enfermé entre 
deux crochets, cette leçon n’exifte que dans le Ms. de 
Gadaldinus & dans celui de Baccius , qui vraifembla- 
blement ne font qu’un feul & même Ms. ; mais l’un 
& l’autre de ces interprètes y a trouvé xcà /îpuèia , & 
traduit & tarda. Je n’ai pu réfifter à l’envie de changer 
cette leçon en xu) fixuê'éce ., par la raifon que prefquc 
toutes les acceptions de ce dernier mot prouvent que 
c’eft un fynonyme de poix*. BA<e<^v, accufatif de fixais , 
ou nominatif neutre , fignifie, félon Hefychius, <*<PJy*Tev. 
Ce- grammairien préfente le même mot fous une fé¬ 
condé forme KXuhïs (de fixais ) , & il l’explique éga¬ 
lement par àè'ôvctTot. Beft la troifieme forme 
qu’il lui donne ; 5 c il lignifie , félon lui , (xXtXupttvov , 
£*ïïvov. A l’aide de cette derniere glofe, je corrige 
celle de' Galien : B A ABEPAl', lypeti , J , en fubf- 

tituant au mot évidemment altéré, le BAAAArAl', que 

1 Mémoires &c. Part. II, p. 6î. 

2 Voy. Xenoph . de rc equeftri, cap. VII. 
j Foes , (Sconotn. in BAafrpii. 
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Galien avoit fans doute trouvé dans les écrits d’Hippd* 
crate , & qui juftifie, ou du moins rend très - probable 
ma correérion au lieu de fîpuHu. 

§. Cil, 1 . ï. ■arufpov. J’ai rendu ce mot par bafané- i 
ainfi que Ta rendu Clifron par tawny ( couleur tannée ) ; 

6 j’entends par là une couleur fauve ou jaunâtre. Je 
fais qu’on traduit auffi ce mot par roux ( rufus); mais 
il n’y a rien de fi vague & de fi difficile à traduire 
dans nos langues modernes, que les noms des cou¬ 
leurs qu’on trouve chez les Anciens. Platon définit cé 
qu’on appelloit trvjfov , une couleur entre le blond & le 
brun, @r opptv , I«tv 3 -aw rt hcc) (f)cttau xpua-et yiyveTeti 1 • 
Hefychius explique le îreAAa/^av ( qui paroît être une! 
couleur minime ou tannée ) par zs-ufpov. Cette difficulté 
vient en grande partie des idées mêmes des couleurs, 
qui, étant, comme celles des fons , des idées fimples, 8C 
cependant très-variables à caufe des nuances différentes 
dont chaque couleur eft fufceptible , ne peuvent être 
faifies, d’une maniéré exaéte, que par l’affeétion même 
des organes qui nous les transmettent. Il feroit tout 
auffi peu conforme à la raifon de prétendre définir au 
jufte les idées que les Anciens attachoient aux mots 
wvpfo* 8c tpxibv , que d’affirmer d’iin ton magiftral qu’ils 
les prononçoient purrkon 8c phaion , & non pas pyrrhoti 
8c phaion. Tout ce qu’on peut faire en pareil cas c’eft 
de Suivre, pour ce qui regarde les fons, la prononciation 
ufitée parmi leurs defcendans, qui ne l'ont pas fans doute 
confervée fans altération, mais qui doivent naturellement 
l’avoir moins mauvaife que les étrangers. Quant aux cou¬ 
leurs , fi l’on veut en avoir des idées , non pas juftes , ce 
qui eft impoffible, mais au moins approchantes, il faut 

i Plat, in Timaeo, T. IX, p. j»4. 
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raffembler & comparer enfemble , autant qu’il eft pofli- 
ble, tous les objets phyfiques auxquels les Anciens 
donnoient le nom de telle ou telle couleur.. Nèus 
favons , par exemple, qu’ils appliquoient le nom a s-oppï* 
à la couleur du jaune d'œuf 1 , à celle des exc rémens, 
du fafran 2 , &c. Ceux qui défirent en favoir davantage 
fur ce fujet, peuvent confulter Ariftoté Aulugélle 4 , 
& parmi les Modernes, Saumaife i 4 * . 

§ Cil , 1 . x. Les Scythes ont en général le teint h a fané. 
Ariftoté 6 àttribuoit cette même couleur à tous' les 
habitans du Nord, fi toutefois il entendoit par zfvppo't 
( P'oye^ la note -précédente ) la même nuance de couleur 
qu Hippocrate. Les Budins ( qui fpnt les Tatars Bud- 
ziaks d’iiujoiurd’hui 7 ) étoient aufll bafanés ( 'tgoppéi-y Sui¬ 
vant Hérodote *. En général, les Tatars font plus ou- 

1 Foës, (Econoin. in Tlvpplrj Sc Annot.in Hippocrat. Epidem. 
L. Il , S. V , p. 1041. 

2 Ariftoph. Concionatr. 329, & 10X3- 

3 De colorib. cap. 6. 

4 Nocl. Attic * L. Il, cap. 16. 

j Exercit. Plin. p. 812. 

6 Problem. XXXVIII , 2. 

: 7 Bufchingi Céograph . vol. III , p. 320. 

*. Voiciles propres expreflîons d’Hétodoie ( L. IV , cap» 108 )tl 
Bul'îrs/ «Te , t(Uç il» t/iya. xa] «roXJioV, yKcaixl» li -aii ial't xai 

^rv/Jfor. Saumaife ( Exercit. Plin. p. 135. col, i. D. E. ) prétend 
que par les, mots .y^swicôv l’hilîorien entend des couleurs" 

dont les Budins fe peignoieno le corps ; Sc il fè fonde fur ce.que 
Virgile appelle les Gelons , leurs voilins , piâos Gelonos. Je crdis, 
au contraire , qu’on ne peut-entendre ce que dit Hérodote , que 
de la couleur naturelle des Budins , dont le' teint étoit bafané 
( nuppl» ) & les yeux d’un bleu tris-foncé ( yyaml» iajfypisi)» S’il était 
quellion d’une couleur artificielle , il Te feroit exprimé différent- 
ment, en ajoutant le mot âMÎfin&u ou xp’na&ut, comme il l’a fait 
1 Rt 
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moins bafanés , ayant les uns le teint jaune , ou rouge 
tirant fnr le brun, les autres, olivâtre 

§ CIL, 1 . a. Le foleil n'agit pas ajfe\ puijfamment , 
&c. L’cxplicatioh que l’auteur nous donne de ce phé¬ 
nomène convient plus aux Tatars les plus Septentrio- 

aillëurs ( L. IV, cap. 191, 194 , & VII , cap. 69.). Quant au 
piclos Gelonos de Virgile ( Georg. II, 115 ), on trouve dans ce 
poëte la même épithece appliquée aux Agathyrfes ( Æneid. IV , 
146-ÿ; autre peuple , voifin des Gelons & de la même origine 
qu'eux ; mais l’on fait^que cette expreflïon eft fi équivoque que 
les uns l’ont entendue de la couleur dont ces peuples fe peignoienc 
le corps , les autres , de celle de leurs habits , & quelques-uns des 
marques qu’ils avoient le eaprice d’empreindre fur leurs corps. 
Cette dernière explication , qui paroît à Saumaife là moins vrai- 
femblàble , pourroit bien être la feule vraie. La coutume bizarre 
de fe fiigmatifer le corps exifte encore aujourd’hui chez plufleurs 
individus de la nation Turque, originaire, comme on fait, 
de la Scythie. Mais quand même il feroit démontré que les 
Agathyrfes & les Gélons fe peignoient le corps, il> 11e s’en- 
fuivroit point de là que les Budins du fient en fuivre l’exemple. 
Au contraire , il me paroît d’autant moins vraifemblable qu’il les 
euffenc imités, qu’Hérodote en parlant des Gélons , quelques 
lignes plus loin , nous les repréfenté comme un peuple , pour 
ainfi dire, diamétralement oppofé aux Budins, foit pour la langue 
&c la maniéré de vivre , foit pour l’air & la couleur du vifage: 

BüttÎK/ <fè B t? «Îth ykûeetf xpUilau , Tÿ »aî rfXuroi W't i'tano i àw»....... 

îl'éw ij/Atitu, âl'è to xf */**« ( L. IV , cap. 109 ). Il eft à remarquer 
dans ce paffage que l’auteur oppofe à ce qu’il a dit des Gélons , 
yhamit ts ««* icxy p«ç toit xài <avppov, l’exprelïion , b l'in tw î l'air 
IfiMi, ifi to xpupa. Or fi ce dernier mot ( xpS/u*) exprime ici une 
couleur naturelle , les mots yxavxîr & mppày ne peuvent non plus 
exprimer que des couleurs naturelles, 

1 Witzen , Noord en Qojl Tartarye , P. t , p., 93 , toj , P. 
Il, p. 404 , Buftôn , Hijloir. mtun vol. III , p. 372, j8o , 382, 
388 , Busching , Géograph. vol,II , p. 28 J 8c 333. Pallas , Voyage 
en RuJJie , vol. I, p. 134, 8c 496, 
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naux , ainfi qu’aux Samoïedes , aux Lapons , aux 
Groenlandois & autres , qui reffemblent plus ou moins 
de figure aux Tatars , & qui font, dit-on , fort bafanés. 
On rencontre même, dans les Terres Ar&kfues, des 
hommes dont la noirceur approche de celle des Negres. 
Un froid exceflif produit les mêmes effets fur le corps 
qu’une chaleur extrême, & peut, en defféchant trop là 
peau, lui donner une teinte obfcure, telle que la donne 
ordinairement le grand haie. Cet effet peut encore tenir 
à la réverbération du foleil, dans les pays occupés , 
la plupart du temps, par les neiges ou par les glaces. 
Dans ces pays le foleil, loin d’agir foiblement, comme 
l’auteur le prétend , fe fait fentir d’une maniéré infup- 
portable ; il brûle le vifage au point qu’on en a la 
peau tendue & cautérifée. Tous ceux qui ont vifité les 
endroits des Alpes couverts de neiges perpétuelles y 
ont éprouvé cet effet Le froid agit de même furies 
terres: les déferts de la Sibérie font aulïi ajrides que 
ceux de l’Afrique *. Quant aux Tatars plus Méridio¬ 
naux , comme ceux de la Crimée , & ceux qui fe tiennent 
le long du Volga ou aux environs d’Aftracan, où la 
chaleur en été va quelquefois au-delà du 103 e degré du 
thermomètre de Farenheit 5 , voici ce qu’en dit Pallas : 
« Les Kalmouks ont la peau affez blanche 3 mais 
» la coutume reçue chez le peuple de laiffer courir leurs 
» enfans abfolument nus à l’ardeur du foleil, jointe à 
« la fumée dont leurs cabanes de feutre font toujours 
» remplies, & à l'habitude qu’ils ont eux-mêmes de 

1 Coxe , Lettres fur }a Suiffe , P. I, p. a?» , de la Trad. franç. 

2 Richard, Hijlair. nat. de l'air & des météor. vol. II , p. 127, 
k vol. IV , p. 157 fq. 

3 Eufching , Céograph. vol. Il, p. 287. 
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31 6 Notes fur le Traite 

»j coucher nus pendant l’été, à l’exception d’une cu- 
» lotte qu’ils gardent , leur rend la peftu d’un jaune 
« brunâtre 1 ». Le diême voyageur dit au fujet des 
Tatars Mankates ( not. % XCHI, 1 . 5, p. 17s ) qu’ils font 
tellement halés du foleil, qu’on les prendroit pour des 
Indiens 1 3 4 . \fitzen fait la même obfervation , d’après 
4 a relation d’un voyageur anglois, au fujet des Tatars 
Nogais J . 

§ CH , 1. j. & rou 4/ û%toç 1/ Muniras ionKctUreti. 
Cette exprefllon métaphorique , qüi fuppofc au froid la 
propriété de brûler, eft commune aux Ecrivains Grecs 
& Romains. Xénophon, en parlant d’un vent de Nord 
extrêmement froid , dit : t ruéluotctTiv ùieexAtlosv x.ui ■snj'yvos 
TOUS àvS-oaiiïovç 4. Virgile a dit du même vent : 

Bore A pénetrahile frigus adufat 5 . 

On a été conduit à adopter cette manière de s’exprimer 
par l’effet même qu’un froid rigoureux produit fur les 
végétaux, St qui eft une efpece d’incinération anâlo*- 
gue à celle qu’opere faélion du feu. Hippocrate a déjà 
bbfervé ailleurs que le froid exceffif defleche autant 
qu’une vive chaleur : Siccant enim & ealida , ubi ni- 
miitm calcfaciunt , & frigida , ubi nimium frigefaciunt 6 . 

§ CilIV'l. 1. Dis hottimes ainfi confiituês ne peuvent 
■guère être féconds. Bodin' prétend que cette aflercion 
d’HIppocrâte eft démentie par tous les hiftoriens , qui 
s’accordent à regarder la Scytfaie comme un pays fi peuplé 

1 Pallas, Voyage en Ruffîe , T. I , p. 496, 

i Idem, ibid. T.V,p. iftî. 

3 Noord en Ooft Tartarye, Part» II, p, 404. 

4 Xenoph. de Expedit Cyri /L.'lV , p. 194. 

5 Virgil. Georg. I , 93. 

6 Hippocrat. de morbis L. f, $ XXV , T. U, f )j. 
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tjue quelques-uns d’entr’eux n’ont point héfité à l’appel-* 
1er la fabrique du genre humain ( hominum officinam 
& qu’ils comparent les armées nombtcufes qu’elle A 
vomies fur différentes contrées de l’Europe , aux effaims 
d’âbeillés Pour éclaîcir une pareille qjieftion , il fau¬ 
drait examiner quelle eft aujourd’hui la population de 
la Tatarie , fi cette population étoit anciennement plus 
forte qu’elle ne l’eft actuellement, & enfin fi tous les 
hiftoriens font d’accord à cet égard, « La Nation Ta- 
» tare (fuïvant Ruffon) eft répandue dans toute l’étendue 
a» de terre qui eft depuis la Ruffie jùfqu’àu Kamtchatka, 
s» c’eft-à-dire, dâns un efpàce de onze ou douze cents 
i» lieues en longueur, fur plus de fept cents cinquante 

de largeur ; ce qui fait un terrain vingt fois plus 
»î grand que celui de la France * ». Or , en ne donnant 
à ce dernier pays qtie trente millions d’habitans , il 
faudrait, pour que la Tatarie pût lui être comparée, 
qu’elle contînt fix cents millions d’individus an moins. 
L’abfurdité d’un pareil calcul eft d’aUtant plus manifefte 
que notre globe entier eft fuppofé ne contenir que neuf 
cents millions d’habitans en tout, & qu’on compte ordi¬ 
nairement mille perfonnes par chaque lieue quarrée pouf 
la Chine, fix cents pour la France & l’Allemagne, cent 
foixante pour l’Efpagne , quinze pour la Ruflîe , & feu¬ 
lement dix pour la Tatarie 1 2 3 . On ne doit pas fans doute 
fe fier trop à cette évaluation * , mais de quelque 

1 Bodin , Method. ad fac. Hrji. cognit. cap. j , p. 147. 

2 Hijioir. Natur. T. III, p. 37p. 

3 Voltaire ; Ejfaifkr les mœurs & Vefprit des nations, édit, de 
■Balle 178$. T. IV , remarque XIX , p. 410. 

* Par exeinple , pour ce qui-regarde la Chine, fuivant le lord 
Macarçney , ambafiadeur d’Angleterre à Pékin , cet empire n’a que 
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maniéré qu’on la reéHfie , elle fera toujours bien loin 
de Pimmenfe population qu’on fuppofe à la Tatarie^. 
Les nations qui habitent cette contrée , font en grande 
partie des peuples Nomades , c’eft-à-dire , des peuples 
qui vivent du produit de leurs troupeaux , & qui, ne 
çonnoiflant point l’agriculture , font obligés de les 
mener avec eux par - tout où ils trouvent aflez, de pâ¬ 
turages pour les nourrir , & de changer par confé- 
quent de place à mefure que ces pâturages font con- 
fbmmés. Il fuffit de connoître les premiers élémens de 
l’économie politique , pour favoir que la vie errante eft 
la moins favorable à la propagation de l’efpece hu¬ 
maine , non-feulement par les accidens plus multipliés 
auxquels on eft expofé, mais plus encore par la quan¬ 
tité des fubfiftances, qui, ne confiftant que dans les 
produ&ions fpontanées de la terre , ou dans celles que 
fournit la chaffe , doivent néceflairement être limitées. 
Montefquieu avoit déjà porté le même jugement fur les 
peuples qui mènent une pareille vie. ce Ils ne peuvent 
» guere ( dit-il ) former une grande nation : s’ils font 
53 pafteurs , its ont befoin d’un grand pays, pour qu’ils 
» puiflènt fubùfter en certain nombre ; s’ils font chaf- 
» feurs , ils font encore en plus petit nombre , 8 c 

j so,000,000 d’habitans: & ce nombre efl prefque égal à celui des 
états de d’Europe, fi l’on donne par approximation ij, 000,000, à 
la Ruflie ; 2,800,000, au Dannemarck ; 1,500,000 à la Suede ; 
9,000,000 , à la Pologne; 11,000,000, à l’Allemagne; 8,000,000 
à la Hongrie ; 11,000,000 , à l’Angleterre ; ;,000,000 , à la 
Hollande; 9,000,000 à la Turquie d’Europe; 15,000,000., à 
l’Italie; 2,000,000 , à la Suide; 28,000,000, à la France; 8,000,00c, 
à l’Efpagne ; & 2,000,000 , au Portugal,, Note tirée (ks papiers 
publics. 
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»* forment, pour vivre, une plus petite nation » *. 
Ce n’eft que par l’agriculture que les hommes peuvent 
multiplier les fruits de la terre néceftaires à leur nour¬ 
riture, ou à celle des animaux dont ils fe nourrifl'ent. 
On fait aujourd’hui , à ne plus en douter , que le 
nombre des hommes augmente & diminue indéfiniment 
en raifon des fubfiftances; qu’un pays, qui ne produit 
que des pâturages, doit être moins peuplé que celui 
qui produit du blé 5 que la Chine n’eft parvenue à êcre 
le pays le plus peuplé de la terre, que parce que c’eft 
le pays où l’agriculture a été pouflee aufli loin qu’il 
eft poflible ; que par conféquent les Tatars ne font, 
& ne feront jamais j tant qu’ils confèrveront leur vie 
nomade , qu’un peuple très-peu nombreux relativement 
à l’étendue du pays qu’ils occupent. Il refte à favoir 
s’ils, étoient autrefois plus nombreux qu’ils ne le font 
aâuellement,; mais on ne voit pas pourquoi ils l’au¬ 
raient été, puifqu’ils ont toujours mené la même vie 
errante qu’ils mènent aujourd’hui. D’où vient donc 
cette exagération des Hiftoriens ? Que lignifient ces 
expreffions ampoulées., hominum officina , & exercitus 
quafi apum examina ? Pour peu qu’on faffe attention 
aux mœurs des Tatars, & fur-tout à la maniéré dont 
ils font la guerre, il eft facile de découvrir la fource 
ùe l’erreur des Hiftoriens. L’ufage de vivre fous des 
tentes & de changer fans celfe de place , doit naturel¬ 
lement proejuire une illufion fur le véritable nombre 
d ? une peuplade Tatare qu’on rencontre. Un village 
Campé, & toujoUi-s errant, paroîtra plus peuplé qu’une 
ville bâtie, où on n’apperçoit jamais qu’une très-petite 
partie des habitans à la fois. La plupart des peuplades 
1 Efprit des loix, L. XV 11 I , chap. io» 
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Tarares faifoient, comme elles font encore aujourd’hui 
leurs expéditions militaires en maffe, Un peuple qui 
va en guerre avec fes femmes & fes enfans , doit pa- 
roîcre plus nombreux que des armées dont les familles 
relient dans les villes, « Quand une nation entière 
m ( dit Hume, qui ne croit pas non plus à cette prétendue 
» population des Tatars), ou même une partie d’elle 
» change de place, il eft aifé de concevoir quelle 
» multitude d’hommes elle doit former, avec quelle 
*> vigueur & quel défefpoir elle doit attaquer fes enne- 
mis , & combien la terreur qu’elle infpire doit exa- 
a» gérer dans l’imagination confternée des peuples 
» attaqués, & le nombre & le courage des attâquans*»* 
Ajoutez à cela que la plupart des Hiftoriens ont con-> 
fondu les véritables Scythes ou Tatars , connus fous le 
nom de Huns, & qui ont envahi l’Europe, avec beau-* 
coup d’autres nations , qui écôient des peuples très* 
différens des Scythes & par leur langage & par les. 
contrées qu’ils avoient quittées pour venir inonder 
l’Europe. Au fur plus , il ne faut pas croire que tous 
les Hiftoriens aient été dans l’erreur au fujet de la-popu-* 
lation des Scythes, Hérodote a dit polîtivement que de 

i Witzen, No urd en Oojî Tartarye, Part. II, p. 406. 

* Hume, Ejfays and Treatifes &c. vol. I, London 1784 , p. 
462. Pour femir'toute la jutteffe dé ce rationnement, on n’a qu’à 
comparer ce qu’on dit des Tatars à l’exagération avec laquelle 
les Juifs parloiént des Amalécites, leurs ennemis, infiniment 
moins nombreux que. les Scythes , niais pallçurs comme ces ; d-§rw 
niers , & exerçant la guerre , ou plucot. leurs brigandages, en ; 

maffe : àu-ro xài rà x-lfim ai tûi âtiiamy , xài ài exytvcti ctiTtiv 

«xp't ut 6at‘ x«i «iriîç , xài i(*î$ x«,uxAcjt «V 7 «» cùx «r âfi 3 /*»t. 
Jùdic. VI , f. 
x L. IV , cap. Si. 

fon 
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fon temps , cette population éroit un problème , fut 
la folution duquel tout le monde n’étoit pas d’accürd. 
Quant aux Modernes, fi quelqu’un a encore la fim- 
plicité de croire aux calculs exrravagans de Voflîus, 
concernant la population de différentes villes ou Contrées 
de la terre dans les temps anciens 1 * * 4 , il n’a qu’à lire 
la favante differtation de Hume fur le même fiijet, 
inférée dans les efiais que je viens de citer , & les 
principes lumineux qu’a établis Stewart % fur les caüfes 
de la propagation de l’efpece humaine. A in fi ce neft 
pas fans raifon qu’Hippocrate avance que les Scythes 
n’étoient point féconds, quoiqu’il affigne d’autres caufes 
à ce phénomène. 

§ C 1 II, 1 . 4. De la mollejfe & de la froidure du ventre. 
Bodin s’étonne encore de .cette aflèmon : « Nefcio 
» quonam modo Hippocrates Scythas ventre frlgidos 
*> elfe purat. Id enfin falfum elfe natura ipfa demônf- 
o* trat ; nam quæ ratio eft ut hieme major fit in vif- 

03 ceribus quam æftate calor.eadem eft iis qui 

03 feptentriones incolunt ; ac propterea func hieme viri 
03 ad gignendum aptiores, &c. J » Comme les hommes 
maigres & dont les veines font {aillantes, ont ordi¬ 
nairement l’eftomac chaud *, c ; cft-à-dire digèrent 
mieux , & font plus fujets à la cônftipation, par la 
raifon contraire, dans une habitude du corps grade. & 
dont on ne peut diftinguer les articulations (§ XCVIÏI ), 
ni les veines , l’eftomac ou le ventre doit être mou, 

1 Js. Voffii ,Variar. obferv.l ond. i68?,cap. VI, VIII. &[XI 1 I« 

1 Recherche des principes de Véconomie politique. Grc. L. I, chap. 
III - VII. 

5 Method. ad facil. llijlor. cognit. cap. j , p. 14t. 

4 Epidem. L. VI , Set\. IV, T. I, p. t&». 
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froid , habituellement trop libre , & digérer moins 
promptement. Ce principe eft vrai en général ; qnant 
à l’application qu’Hippocrate en fait aux Scythes , on 
la trouvera très - jufte , fi l’on fait attention à l’excef- 
five humidité qui régné chez eux ( § XCVI) , & qui 
relâche les organes de la digeftion , comme une tem¬ 
pérature feche les fortifie ( § XVII ). Il eft pofllble 
aufii qu’une partie de ce qu’il dit de cette nation 
m’appartienne qu’à certaines peuplades Scythes , qui 
n’exiftent plus , ou qui ont éprouvé des révolutions, 
dans le phyfique comme dans le moral , foit parce 
qu’elles ont été déplacées , foit par quelque autre 
caufe naturelle. Les Grecs ne pouvoient juger que de 
ce qu’ils voyoient eux-mêmes , ou qu’ils connoifloient 
par les relations des voyageurs : s’ils ont appliqué à 
tous les Scythes en général ce qui n’étoitj propre qu’à 
ceux des Scythes qu’ils étoient à portée de mieux con- 
noître, il ne faut point s’en étonner : ces jugemens 
erronés ne font que trop communs. Dans le Levant, 
on juge fouvent du caradere des François , par celui 
des Provençaux ; & les François à leur tour jugent de 
toute la Nation Grecque d’après ce qu’ils ont obfervé 
chez les G,recs de la ville où ils ont fait leur réfidence. 

§ CIII, I.7. Sans parler de 1 ‘équitation continuelle , 
&c. Bodin 1 oppofe ici à Hippocrate l’autorité d’Ariftote, 
qui penfoit au contraire que l’équitation excitoit aux 
plaifirs de l’amour 1 : ri 0) imrwiflts [run^Zs] âtppu- 

â'io-ictcrUx.oTtpot ytvotlcti ; ? *rt ê'tci r'nv SiÇftOTtira, km) rhu 
Kiyy,<nv tmvto w*o-%ov<rt)i w eg h T*j optixla. , *. r. A- On 

I Ubi,fupra , p. 149. 

«. Ariftoce, Probltm. Se&. IV , iz. 
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peut accorder Hippocrate avec Ariftote , en retran¬ 
chant du partage de ce dernier le mot , que je 

trouve, dans deux éditions que j'ai fous les yeux , .ren¬ 
fermé entre deux crochets , ainfi que je l'ai marqué. 
D’après cette correftion, Ariftote ne parle que d’une 
équitation modérée , au lieu que dans Hippocrate il eft 
queftion des hommes qui font de cet exercice une 
occupation journalière , p.û,M<r\* *.*1 -stumotcitu. (Voyez 
§ CVIII 8 c CXII ). Il n’éft pas étonnant , comme 
l’obferve très-bien Van - Swieten , en rapportant ce 
paflage d’Hippocrate , que les fecoufles continuelles 
d’un exercice fi violent , jointes à la comprertion que 
le poids du corps exerçoit fur les parties de la généra¬ 
tion , fînirtent par y produire un relâchement local , 
capable d’abolir les fondions de ces parties : « perpetuis 
» enim illis fuccuffibus inter equitandum, & compref- 
» fione non interrupta fere à pondéré corporis equo 
» infidentis , fie labefaétabantur mufeuli libidinofi , ut 
» nulla fieret poftea taembri virilis ereétio 1 * * IV m. On a 
d’ailleurs obfervé que le fang des cavaliers eft ordi¬ 
nairement blanchâtre 8 c d’une couleur approchante du 
lait 1 j ce qui prouve que cet exercice pouffé trop loin 
peut affeéter toute l’économie animale d’une maniéré 
pernicieufe. 

§ CIII i 1.7. X.UI E V TI ujra rav 'i 7 rzrtt»i iu) xoTrUfitvôi , 
x. r. A. Peut-être faudroit-il fubftituer O v TI à Vïti , 
pour que la période entière rhv vyforera, vSs (pu - 

1 Van-Swieten , Comment, in Boerh. Aph. § 1063 , vol. III, 
p. 37 *- 

a Comment, de rebus in Sc. nat. & Medic. gejlts , vol, VI , p. 

658. Cf. Si Galen. de exercitat. per parvam pilam. Ope,r. T. 

IV , p. 302 , extr. 
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o-ioç. . . . . . . hui oti iwo t5v iW-aiv, h . t . a. préfentât la 
même conftruétion qu’on trouve plus bas § CXIII : 
éiu tu&tuç TUÇ vrpoÇÛtriui , nui oti ivu^opléus e%ovri. 

Ce ne feroit pas d’ailleurs le feul exemple que l’on pût 
citer de la confufion de ces deux particules : les co- 
piftes ont fait également dire à notre auteur, «1 piiv ou» 
•srMiirloi toiuutu tivx , KAl' E V TI èyy ututx rourtav ùtro- 
ÇuÎwtui 1 5 & il Faut lire ... ’ H 0''TI tyyÛTUTU toutiuiv , 
aui his quant proxima , comme on lit à la fin du 
§ LVII de ce traité. 

§ CIV, 1. i. Les femmes , de leur côté , ont le corps 
trop gras & trop humide , &c. Pour qu’une femme 
puilTe concevoir, il faut, fuivant Hippocrate, le con¬ 
cours de trois circonftances. La première eft , qu’elle 
foit d’un tempérament qui tienne le milieu entre l’ex¬ 
trême humidité & la féçhereffe , la froideur & la cha- 
leuf 4 l’obéfité & la maigreur j la fécondé , que la 
matrice foit bien conformée , & dans un état moyen, 
analogue à celui du corps, & fituée d’ailleurs dans une 
direction qui favorife l’intromiffion de la liqueur fémi* 
nale dans le temps de la copulation j la troifieme enfin 
confifte dans le choix du temps de la copulation. Il 
vouloit qu’elle eut lieu dans les premiers momens ou 
vers la fin de l’écoulement périodique des réglés, parce 
qu’il fuppofoit qu’à ces deux époques l’orifice de la 
matrice n’étoit ni trop ouvert pour empêcher que la 
liqueur féminale ne fût entraînée par les menftrues, 
( ce qui arriveroit au milieu de cet écoulement, ) ni 
trop refferré pour la recevoir *. 

i De natur. human. § i, T. I, p. 2 6 $. 

a Hippocrat. Aphorifm. V, 4$ 3i 61 , Sc Profper Martian. in 
Xib. i, de mort, mulier. Se£t. I , verf. 411. 
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§ CIV , i. 3. Leurs évacuations menstruelles ....... 

font en petite quantité, &c. Voy. not. § XX , 1. 3 , p. 
«3. 

§ CIV , 1. 8. Âjoutei a cela taverfion quelles ont 
pour le travail. Voy. not. § XCVII, I. 13. 

§ CV, 1. I. (Atya, «î'e TVtftépte* eel ùtx.ijié'ti nanove-t.. Au. 
lieu de ce dernier mot j’aimerois mieux zrcepé%ov<ri‘, & il 
eft très-poflîble que le premier Toit une erreur des co- 
piftes. Notre auteur a dit plus haut, § C : pkyu. re*— 
ftéplov es tjiv Lyplr^ra trctpeloputt. 

§ CŸ, 1. i. où <pd-âvovM vrttpct ctvS'pct ct-zrlx.nufiivctt 

xcti c» y*<r}p\ ’l<rx,au<ri. Dans tout ce traité il n’v a peut- 
être aucun palTage plus clair que celui-ci ; & cependant la 
plupart des traducteurs l’ont rendu d’une maniéré inintel¬ 
ligible. Le premier qui l’ait bien traduit en latin eft 
Gadaldinus : Statim enim ubi ad. viros aceejferint ac 
fuerint cum illis, in ventre concipiunt 1 * 3 j car pour 
Cardan, quoiqu’il ait fuivi cette traduction dans fou 
texte latin, on s’apperçoit en lifant ce qu’il en dit dans 
fon commentaire, qu’il ne l’a fuivi que machinalement, 
& fans trop lavoir ce que cela vouloit dire *. Le tra¬ 
ducteur italien , & après lui Dacier, l’ont aulTi parfaite¬ 
ment rendu ; le premier en difant, Non cofi tofio s'ac- 
coftano à l’huomo che concepifcoho 5 , & Dacier, en 
traduifant, Qui n ont pas plutôt couché avec un homme 
quelles font grôffes. Il eft étonnant que Clifton, après 
avoir bien rendu l’idée d’Hippocrâte, For they no fooner 
approach a man but tkey prove witk child , propofe une 

1 Voy. la Verjion latine des CE uvres de Galien , 4e édit, des 
Juntes à Venife , ijSj , T. II , p. s , H. 

1 Cardan, Opéra , T. VIII , p, 176 , Ltvgd. 1663, 

3 Viaggi di Ramujio', T, U , f°. 158. 
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corredion ( QB-apouo-i au lieu de (pS-Avimo-i ) , non-feule¬ 
ment inutile , mais qui pêche encore contre les réglés 
de la langue. Je pourrois citer une foule d'exemples 
pour prouver le fens de cette élégante expreflion où y«g 
(pS-âvoue-i. . . . ««/ contre ceux qui l’ont méconnue ou 
foupçonnée d’erreur j mais tous ces exemples font inu¬ 
tiles pour ceux qui ignorent le Grec , Sc n’apprendront 
certainement rien de nouveau à ceux qui le pofledent. 
le finirai par rapporter la note que cette finguliere mé- 
prife des traducteurs fournit l’ocçafion de faire, il y a 
quelques années, à d’Anfle de Villoifon. Ce favanc 
hellénifte , écrivant à un célébré médecin de Paris , 
fur ce même pafiage d’Hippocrate, après avoir cité onze 
traducteurs latins qui ne l’ont point compris , pour 
prouver le peu de confiance qu’on doit avoir aux ver¬ 
rons d’Hippocrate , dit: <e Hune [errôrem] ideo nofare 
=» volui , ut veL ex hoc uno pateret çxemplo quam pa- 

rum vel in optimis atque celeberrimis acquiefcendum 
» fit Hippocrati? verfionibus latinis , quamque illi hecef- 
33 faria fit grècæ linguæ intima cognitio , qui fummi 
3> illius medici, philofophi & feriptoris doCtrinam perf- 
» peCtam habere velit.. Yix equidem fatis mi- 

rari poflum hos interprètes , viros fane doCtiffimos 
33 loci adeo perfpicpi fenfum minime aflecutos fuilfe , 
?» nec protinus vidiffe fie vertendum : Quod quidem 
3 > evidentijfime déclarât famularum exemplum ; vix 
33 enim cum vins rem h aient , quam fubito concipiunt y 

33 &C. 1 33. 

§ CVI , 1 . ï. tùtooftlut ylyvoiflut [ oi ] zr^c 7 <rloi t» J,>cv 3 -vi<rt. 

î J. B. C. d’Anffe de Villoifon , de quibufdam Hippocratis , 
Sophoclis & Theocriti loch, epijlola ad cl. virum Lorry, Farijien- 
fem Meditum. Vcneciis 1781 , p- 3 S t 15. 





des Airs , des Eaux & des Lieux. 32.7 

Je retranche l’article avant ■srXuélot , pour que ce mot 
lignifie plufieurs , ainfi que paroiffent l’avoir entendu 
Calvus & Cornarius; au lieu qu’avec l’article il fignifie 
la plupart. Ce qui prouve qu’Hippocrate n’a pas voulu 
dire que la plupart des Scythes deviennent impuiffans , 
c’eft que plus bas, en parlant de ces mêmes hommes 
impuilfans ou efféminés, il dit ( § CXII ) : Uû -srxûrio 1 
V7ra xtS'fAMTm. . .. àxiTxavleti. Quoique je n’aie point pris 
à tâche de relever tous les contre-fens & toutes les 
inexactitudes des traducteurs, je ne puis paffer fous fi- 
lence la maniéré dont ils ont rendu le mot ùvouxUt* 
caftrantur ou eunuchi fiant , en le prenant pour fynonyme 
d ’eùvov^oi. Septalius s’eft douté , il eft vrai , de fa vraie 
lignification j mais il n’a pas ofé l’exprimer "dans fa ver- 
lion. Cependant, pour peu qu’on fade attention au nom 
tônouxattâ'éo-lûSToi que l’auteur donne plus bas (yj CXIII) 
à ces mêmes infortunés , il eft facile de fe convaincre 
que ce nom eft le vrai fynonyme à'tôvovxlai , & que l’un 
& l’autre lignifient, non des eunuques proprement dits, 
mais des hommes qui reffemblent à des eunuques par 
l’imptiiffance de remplir les fonctions de leur fexe. Le 
traducteur italien a très-bien fenti cette différence , en 
traduifant divengono difutili al congiungimento ■ 41 
Eivav^/as- doit être regardé comme une efpece de dimi¬ 
nutif du mot ivvàZ^os , dont on trouve bien des exemples 
dans la langue grecque, quoique les grammairiens n’en 
parlent point. Ces diminutifs, qui, pour la plupart, fervoienc 
de noms propres chez les Grecs , expriment dans un 
moindre degré la qualité exprimée par leurs primitifs. 
Jlvpplcts > dérivé de zrupfos, fignifie, non pas roux , 
comme ce dernier, mais roujfeau ou roujfâtre. On défi- 
1 Viaggi di Ramufio T. II, f p . ia8. . 
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gnoir par ce nom une efpece de ferpent; 2 uiS-tut, nom 
propre d’efclave , de |<evS-W, fignifie blondin , & non 
pas ïlond.. Il en eit de même d’une infinité d’autres qui 
dérivent des adjectifs ou fubftantifs de divers genres 
terminés en«?, »jy, »? , ou comme A’yu^-tus , 

THuXiut , Kpirtecç , tîixlus, "Zatrlus, &c. Ainfi J>ar la même 
analogie ivutuxlus doit exprimer l’idée diminutive d'tôvoü- 
%os, c’eft-à dire, d’un homme qui approche de l’état de 
celui qui eft privé des parties fexuelles , qui lui relfemble, 
fi l’on veut, par l’impuiflance de procréer , mais qui en 
différé en ce qu’il peut recouvrer fa virilité. S’il reftoit 
encore fur cela quelque doute, on pourrait citer ce 
paflage d’Ariftoce , qui emploie ces deux mots comme 
lignifiant des chofes différentes : étu ra (fv) ùttotv* 

tpXuôS'vut TOUS tiç tu ut S'ouï irôpouç , oiov tru.uÇu'vit rois 

tùvoéxBis Kut tlvovxluts l . J’y retranche la particule ptn qui 
n’exifte pas non plus dans la verfion latine , & qui fait 
dire à l’auteur le contraire de ce qu’il vouloit dire. 

§ CVI j 1. a. x.ut yuvutxii» tçyuÇovlut ( xut ) âs ut yu - 
iu~mts> huAtyovlul re iftaiat. Je retranche le fécond »<*; , 
qui embarralfc la conftruCtion , pour lui donner une 
forme à peu-près femblable à ce qui eft dit plus bas, 
j| CIX : yuvutKt^oua-t rs , x.ut fçyu£*»1ut puru rav yuvutx S» 
u ku\ txiiiut. On peut encore remédier à ce pafTage en 
tranfpofant la conjonction, xu) yvvutKtïu içyûÇovlut â; y-ut 
ut ywutx.ts ... ou bien en fupprimant le rs & en chan¬ 
geant la ponéfuation : xut yuvutKiiu it>yûÇov}at , xut ùt ui 
yuutix.t{ S'tuXiytvlut cftotat. Quelle que foit la leçon 
qu’on adopte parmi celles que je propofe , celle du 
texte n’eft point dans les réglés. huXtyarS-ut à s ut yunulxit. 


l Ariftot. Froblem. IV , 17. 
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<>u , ou comme s'exprime Ariftophane 1 , 

yvvuix.lÇeiv ra qâ-iy/u-ctn , figViifie imiter Vaccent & la voix 
des femmes ; ce qui ne doit point patoître étonnant de 
la part d’hommes qui avoient l’imagination frappée au 
point de fe condamner aux travaux du fexe, & dé 
s’habiller en femme. Petit prodigue ici une érudition 
déplacée, pour prouver que chez les Juifs aulli on 
regardoit comme une peine infligée aux hommes par la 
Divinité le malheur de ceffér de l’être, & de paffer à 
l’état du fexe. L’endroit de l’Ecriture qu’il cite, d’après 
la Vulgate, a d’autant moins de rapport avec le récit 
d’Hippocrate touchant les Scythes, que ce que la Vul¬ 
gate rend par tenens fufum ( tenant un fiifeau ) , les Sep¬ 
tante l’ont traduit *p*rSv <rat)r<*A»j» 1 j expreflïon plus ap¬ 
prochante du texte hébreu “|Vd!3 p^TFlD , macha^ik 
bapéleck , qui fignifie <rl>ipi^opie»os ou 'crcpeib'opteroç b-kutm^*i 
( en prenant ce dernier mot pour fynonyme dé /3mx- 
Tqptet ) s’appuyant fur un bâton. Il eft même à préfumer 
que le fufum dé la Vulgate, eft une erreur du copifte , 
fubftituée au fuflem , qui exprime une des nombreufes 
lignifications du mot <rxuTM*t]. Un rapprochement plus 
inftructif feroit peut-être l’exemple de Sardanapale, qui* 
comme les Scythes efféminés , quoique par un autre 
motif, paffoit fa vie au milieu de fes nombreufes con¬ 
cubines , en s’occupant avec elles des travaux dé leur 
fexe. Plutarque dit , en parlant de ce defpote efféminé: 
Eesç^i«vasaAa? <Fe , «viiç urtÇuxaf , t%Mtvev o’îxoi -aroç^vpety^ 
A*NABA / AHN è» Toits zruWctKuïç xmS-J/xivoç. inoS-ttyovloç 
J'g mut ou Xlâivijy tixoïet xuTMTKiuéiB-uvlit E’lIOPXOTME , - > 


1 Thefmoph. 257. 

Z II Re g. cap. III, 2$. 
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NHN 1 euurÿ , / 3 aep£«p«r 7 /., ». t. /. '. On a de la peine 
à concevoir ce que peut lignifier cet tTrap^aupaévjîv ectulîi, 
fibi faltantis , comme l’a. rendu le tradu&eur latin. Mais 
fi l’on pouvoit préfumer, avec quelque fondement, que 
Plutarque a dit plutôt E’n OXOïMfNHN ècturîj , ce 
mot préfenteroit alors un fens raifonnable , & fixeroic 
en même-temps la lignification du mot «*va£<i<lV, qui a 
donné lieu à tant de conjeélures, les unes plus invrai- 
femblables que les autres 2 . Ces deux termes ne peuvent 
être que fynonymes, puifque les exprefiions tirtxtï<r$-ctt 
'lirsrw 8 c cuiuZcilniv \<fïirire* le font aulïi. Appliqués à la 
polition d’un homme aflis , ils lignifient avoir un pied 
fur l'autre , & être , pour ainfi dire , a califourchon fur 
foi même , èsra^oy^eténjv ta.vry. C’eft dans cette polition que 
Plutarque appelle ailleurs 5 pt^pà» t 7 tct,^Xu\tv âwpew?, 8 c 
qui , chez les Grecs fur-tout, à caufe du défaut des cu¬ 
lottes , étoit regardée comme une pofture très-indécente*, 
que Sardanaple avoit coutume de s’alfeoir au milieu de 
fes concubines , 8 c de travailler avec elles : 8 c c’eft cette 
même pofture ( tiroxovptvw exvTÎj ) qu’on donna à fa 
ftatue après qu’il fut mort. Cette correéfion me paroît 
du moins n’être pas aufli violente que celle du préfident 
Bouhier + , qui.vouloit qu’on retranchât le mot tuvry, 
& qu’on entendit le refte dans le /ens de danfant. Il 

1 Plutarch. de fort, vel virt. Alexandre , T. VII , p. 337, edit. 
Reiske. 

2 Voy. les notes fur Hefchius in A'ïa.&àS'tt. 

3 De réel. rat. audiendi XIII, T. I, p. 158, edit. Wyttenb. Lipf. 
I79ff. Cf. & Afiftoph. Nub. 983 , edit. Brunck. 

* C’eft la même pofture qu’Ariftophane exprime par «* 

«îJ'’( Nub. 983 ), & qu’il reproche à la jeunefle libertine 
d’Athenes. 

4 Dijfert.fur Hérodot. chap. XXI, $ IX. 
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cft poffible encore que Plutarque ait écrit ..... «v«e£«- 
( 7 r\ f au lieu d’è» ) r« 7 s- •ara.xXa.x.attc x.ct$-i/tctvoç. On 
fait que ïxvuGxthi) fignifie encore l’aétion d’un cheval 
qui couvre une cavale : & le Scholiafte d’Ariftophane 1 2 
fait entendre que ce poe'te a employé le mot âvceQû^»i* 
dans une lignification obfcene & par une mauvaife plai- 
fanterie ( * ), - de • même qu’il a employé 

ailleurs 1 le jmAjjti '^etv. Si telle étbit l’idée de Plutarque, 
ce qu’il dit feroit encore plus indécent & plus digne de 
•Sardanapale ; mais comme dans cette fuppofition il fau- 
droit auffi changer l’-br o%ovftevqv exory en \voy^cuy.trvit ‘uorutç 
( c’eft-à-dire, tous ■zruXXctx.dts ), j’aime mieux m’en tenir 
à ma jpremière conjecture. 

§ GVI', 1 . 4. xiêXtS/lut Sri oi ratourot àvuvê'pit 7 ç, Pour 
ce dernier mot , j’ai fuivi le texte de mon Ms. coté 
azj)'-, & des éditions de Froben , de Zvinger , de 
Foës & de Mackius. L’autre de mes deux Mfs. coté 

1 In jicharn. 397. 

* In Acharn. 399. Le Scholiafte fe trompe. La preuve qii’A- 
riftophane a pris ici > comme dans le'vers 410 , VàraÇùS'n dans 
l’acception d’avoir Un pied fur l'autre, eftce qui fuit;, 
ivtnrotiiç , 

E’|«v * cÔk tfoç %&>Xùijs •zratuç , . , 

Vous faites vos tragédies , ayant un pied fur Vautre, tandis que 
vous poüve\ garder une pojition naturelle ; auffi ne faut il pas s'é¬ 
tonner qu'on trouve dans vos pièces beaucoup de boiteux. C’eft à 
Euripide que s’adreffe cette plaifanterie -, à caufe de trois piècei 
qu’il avoit faites, & dont les principaux perfonnages étoient 
des boiteux. La conclufion , auffi ne faut-il pas s'étonner , &c. 
eft tirée de ce qui s’obferve dans un homme qui a un pied fur 
l’autre ; il repréfente en effet un boiteux par le raccourciffemenc 
qu’une des deux jambes doit néceffaireriient éprouver. 

2 Vefp. 4 99 , & T hefmoph. 160. 
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1146, & l’édition des Aides portent ùvj'piéïç. CalvtlB 
traduit evirati ; & cependant Çornarius , dans Tes notes , 
inférées dans l’édition de Paris , ijip , nous 

donne Y Avuvà'piiis comme une corrcélion qu’il avoit 
fubftituée à l'àtê'pttïs. Mercuriali 1 * * 4 au lieu d’A’NAPlEI~Z 
youloit qu'on lût E’NA'PIEX, par la raifon qu’Hérodote , 
en parlant des Scythes , auxquels Vénus envoya une 
maladie féminine , S-^A««» voiïe-av , en punition de ce qu’ils 
avoient pillé fon temple d’Afcalon , dit que ces hommes, 
frappés de cette finguliere maladie , étoient appellés par 
leurs compatriotes du nom d’impus , ou ( fuivant deux 
autres variantes ) hctpttç ou vetpts , mot qu’il explique 
ailleurs par «ydpeyDVfli *. J’avoue que cette correélion 
de Mercuriali, que Vander-Linden a reçue dans fon 
texte , paroît d’autant plus probable , que la leçon vul¬ 
gaire, foit foit àvottê'piûs , n’a pas même une 

forme analogique. Cependant Foe's défaprouve cettç 
conjecture, par la raifon que cet iviptes.... ûgnifieroit 
plutôt dans le dialeéfe ionique des hommes belliqueux , 
c’eft à-dire , tout le contraire de ce qu’Hippocrate vou- 
loit dire: mais cette obfervation, tirée de Grégoire de 
Coriivhe, eft révoquée en doute par d’autres; & il 
eft très-poflible que ce dernier, s’il n’â pas été trompé 
lui-même, ait été altéré par les copiftes K II ne refte- 
roit certainement aucun doute , fi dans Hérodote, 
comme dans Hippocrate , on lifoit A’NAPE'ez, mot 
compofé d'àp'n, hélium**, & qui fignifieroit alors imbelles , 

6 par extenfion, ad luliam veneream inepti ; de même 

1 Var. leü. L. III, cap. 7. 

.2 Herodot. L. I , cap. ioj , cum L. IV, cap. 67. 

} Gregor de Dialedis , p. 254 , cum nocis. 

4 Hefych. in A 'pi. Cf. 8c Æfchyl. Agamemn, 76 & 1x4®. 
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que fon fynonyme ivaXutes *, compofc d ', fignifie 
ignavi. On objeCtcroit peut-être que 1 "tiàptts ou tvapus 
doit être un mot Scythe , puifqu’Hérodote dit expreffé- 
ment : rois KxXeouo-t ivctptcts oî Sa tuâ-cei j mais j’ai déjà ob- 
fervé ( not. §§ LXXXIV , 1 . 15 , XCIV , 1 . 10 ) que 
cette maniéré de s’exprimer n’eft fouvent qu’une verfion 
littérale du mot étranger dans la langue de l’écrivain 
qui l’emploie. Je vais plus loin : Y àiayè piiis même du 
texte peut refter tel qu’il eft , fi on le confidere comme 
une forme moins ufitée du mot Uvuyàpoi. Car, de même 
qu’on a fait «votons d'eev^t) , âyet’Alis d ’ctià'y) , àveetplif 
d’àxpï), ùyu^tt'vs d’«Ax», de même il eft poflible que 
les Ioniens aient formé àmvS'ptlts d'ùyS'pltjt, & au plurier 
Jttcevê'pites , & par contraétion «votv; à moins qu’on 
n’aime mieux lui donner la forme encore plus rare 
itxyfyi if (d’<*»!(§), & au plurier ùyety^péts pour ètvecyS'pot. 
Je ne me fuis étendu fur toutes ces conjectures que 
pour fournir à quelque critique plus habile que moi, 
l’occafion de nous en donner une meilleure. Je pourrois 
y ajouter le mot Armarus , qu’on donne pour le nom 
propre d’un intendant du roi des Perfes , mais qui 
pourroit bien être un furnom altéré par les copiftes, 
& relatif à fa vie efféminée, & au goût fingulier qu’il 
àvoit de paffer fon temps au milieu des femmes, comme 
un autre Sardanapale ( Voy. la not. précéd.), & de s’habil¬ 
ler comme elles : Krtio-las & io-1opt7 À'yyapoy ( fie ) roi 
guo-tXta>s il7Tcep%ov , xeti rîjç gaSoXoïytas ê'vycar'ltvo-ttylct , a-7oAîj 
Xpijo-3-at yvitanttce. ytett xhrpuo * xas'i ort fiartÀia); JbuAa» ey]i 

* C’eft la forme ordinaire de ce mot , qu’on écrit au/fi par 
contraftton <*r«Ax« 7 t. Le nominatif fingulier fe trouve dan* 

Hefychius. L’autre forme ôvaXxit , qui vient d’ÔA| eft plus 
poétique. 
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uirw , ùs T« à'iïit'tti lio-yto-cw srev 7 >/*«v 7 <*' Koà txarov ■é/b\XôO- 
creu hzi ccS'autrctt yt nnuxts* 'ôJ/aeAAov A aurai xat vjSov iKiliito 
é'uxrovvloc Cette difcuflion eft d’autant plus curieufe 
que la triple orthographe qui réfulte des Mfs. d’Héro¬ 
dote , jointe à ma conje&ure A\*ptef, s’obferve aufli 
dans trois glofes d’Hefychius 1 * * 4 , toutes trois ayant à 
peu-près la même lignification , & dans lefquelles on 
trouveroit peut-être : quelque rapport avec le partage 
d’Hérodote. Pour ce qui eft de la maladie féminine , 
S-j/ae/os» noutroy, dont cet hiftorien parle, je fuis perfuadé 
qu’elle n’eft autre chofe que cette même impuiffance 
dont il eft queftion dans Hippocrate. Ceux qui défirent 
connoître tout ce qui a été dit pour & contre fur cette 
opinion , peuvent confulter les notes de Dacier 5 , du 
préfident Bouhier*, deWefleling, & fur-tout celles de 
Larcher s . . ... . 

§ CVI, 1 . 6. On les appelle efféminés. Cette maladie , 
qu’Hérodote appelle une maladie féminine ( Voy. not. 
précéd. ) étoit une véritable afféftion hypochondriaque 
nerveufe qui troubloit l’imagination, abatoit les forces 
phyfiques, & décourageoit l ; ame de ces malheureux, 
en lui ôtant jufqu’à l’efpoir de la poflïbilité de guérir. Il 
n’eft point étonnant que dans un pareil, état de foiblerte , 
ces hommes, très-fuperftitieux d’ailleurs, fe foient ima¬ 
ginés avoir changé de {exe. L’ignorance des caufes 

i Athen. L XII , p. 530. 

1 In A\ pf?K, E’ritptî, &.N«pcîr. 

i Remarques fur le traité d'Hippocrate de l’air , des eaux & des 
lieux , p. 53 i. 

4 Recherch. & dijfert. fur Hérodote , p. 2(27. 

î Trad. Franç. d’Hérodote , L. I, cap, ioj , not. z66, Cf. Sc 
Léopard. R mandat, L, Vil, cap, 10. 
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naturelles de ce qu’ils éprouvoient , jointe aux idées 
religieufes d’une divinité offenfée , les déterminoit à 
prendre des habits de femme 5 & cette folle démarche 
devenoit encore un obftacle infurmontable au recou¬ 
vrement de leur fanté. Il feroit curieux de favoir fi ce 
phénomène exifte aujourd’hui chez les Tatars. Je ne 
trouve que deux maladies qui préfentent quelques fymp- 
tômes analogues à ceux qu’on obfervoit anciennement 
chez les Scythes efféminés. L’une eft la lepre endémique 
chez les Kofaques du Jaïk , accompagnée de douleurs 
aux articulations ( x.ïà'pui■<*. ) , & d’averfion pour les 
plaifirs de l’amour ; & cette averfion eft d’autant plus 
finguliere , que la maladie attaque ordinairement ceux 
qui font à la fleur de l'âge, & que les maladies exan¬ 
thématiques excitent ordinairement à ces plaifirs L’autre 
eft la plique polonoife m dont le régné s’étend depuis la 
fource de la Viftule jufqu’aux monts Capéthiens , en 
Lithuanie , dans la Ruflie blanche , la Ruflîe rouge, en 
un mot,. dans tout cet efpace de terre , connu ancienne¬ 
ment fous le nom de Sarmatie. Il paroît certain que 
ce font les Tatars qui l’ont introduite pour la première 
fois en Pologne ; quoiqu’on ne foit pas d’accord fur 
l’époque précife de fon*introdu<ftion, & qu’on prétende 
d’ailleurs que les Tatars eux-mêmes l’avoient apportée 
des Indes. Les fymptômes ordinaires de cette maladie, 
font les douleurs de membres , notamment des articula¬ 
tions, imitant les douleurs arthritiques, la rétraélion 
des jambes , les convulfions, la diminution des forces, 
les écarts de l’imagination , qui vont quelquefois juf- 
qu’à la manie Un phénomène bien fingulier de cette 

1 Pallas, Voyap. en Ruffie. vol. I , p. 477, 480, 6$2 ScS$9. 

z Journ. de Médec , vol. XV, p. 333 Sc fuir, Cf. Haller , dis- 
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maladie & qui prouve la fympathie particulière qüï 
exifte entre la tête & les parties génitales , c’eft le cas 
où , au défaut de cheveux , la plique s'établit quel¬ 
quefois aux parties fexuelles, & acquiert allez de lon¬ 
gueur pour defeendre jufqu’au gras des jambes Au 
relie, le traitement de la plique polonoife par les mer¬ 
curiels & les bois fudorifiques , prouve alTez fa nature 
muqueufe, & par conféquent la tendance qu’elle doit 
avoir à frapper l’économie animale de cet épuifement 
de forces , qui nous rend indifférens pour le fexe. 

§ CVI, 1 . 6. Les naturels du pays attribuent la caufe 
de ce changement a Dieu . Nous avons déjà obfervé, 
d’après Hérodote , qu’on attribuoit au courroux de 
Vénus, cette étrange ■ maladie des Scythes ( Voyez not. 
§ CVI, 1 . 4 , P- 3 ?*). 

§ CVI , 1 . 8. Ils ont une Ji grande vénération pour 
cette efpece d'hommes , qu'ils les adorent , &c. On pour- 
roit expliquer cette vénération par le don de la divi¬ 
nation que ces efféminés prétendoient tenir de Vénus, 
au rapport d’Hérodote 2 . Cette impofture étoit d’autant 
plus grolfiere , que c’étoit cette Déelfe même qu’ils 
avoient ou croyoient avoir offenfée, & que c’étoit en 
punition de cette offenfe qu'elle les avoit réduits à l’état 
de femme. L’explication que donne Hippocrate eft 
beaucoup plus vraifemblable , & prouve en même temps 
que c'étoit une efpece de maladie endémique chez les 
Scythes, & non pas une maladie qu’ils eulfent rap¬ 
portée de leur expédition en Egypte. Dans le premier 

put. ad morbor. hiftor. facientes , T. I, p, 255-177,& R, A. Vogel, 
de cognofc. & curand. C. H. affed. § 7*0. 

1 Journ. de Médec. vol. XC, p. 121. 

2 L. IV, cap. 67. 

cas 
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cas, ceux qui n’en étoient pas encore atteints avoient 
raifon de la craindre, & d’avoir des égards pour 
ces malheureux , quoiqu’ils ne duffent pas pouffer 
ces égards jufqu’à la fuperftition. Dans le fécond , 
c’écoit aux feuls complices du pillage du temple de 
Vénus que convenoit une pareille crainte. Au furplus, 
ce refpedt que les peuples Barbares ont pour les imbé- 
cilles & les idiots, n’eft pas une chofe extraordinaire. 
Les Turcs, infiniment plus féroces que les Scythes leurs 
ancêtres, ont cependant pour les ftupides & les imbé- 
cilles une humanité qui eft/portée jufqu’à la vénération 
la plus fuperftitieufe. Oh voit chez eux tous les jours 
de ces êtres difgraciés par la nature, jouir d’une efpece 
de culte , même de la part du plus féroce janiffaiffe ; 
ce qui a fait dire à un homme d’efprit, témoin Ocu¬ 
laire de la barbarie turque , que cette nation n’a d’hu¬ 
manité que pour les hommes en peinture. Il eft re¬ 
marquable que les imbécilles du Valais, connus plus 
particuliérement fous le nom de Crétins , jouiffent de la 
part du peuple d’une vénération femblable à celle que 
les Scythes avoient pour leurs efféminés hypocondria¬ 
ques : avec cette différence cependant que ceux-ci 
étoient regardés comme des objets du courroux du 
ciel , & que les égards qu’on avoir pour eux étoient 
infpirés par la crainte d’encourir la même difgrace ; au 
lieu que le bon peuple Valaifan regarde fés Crétins 
comme des lignes de la faveur céleftc , & qu’il les 
nomme pour cela , bonnes âmes de Dieu , fans péché. 
On y trouve même des parens qui préfèrent leurs en- 
fans idiots à ceux dont l’intelligence eft plus faine, 
parce qu’ils regardent, comme plus certains du bonheur 
de la vie future , des êtres incapables de concevoir J’in- 
z Vv 
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tendon du crime. Une autre différence entre les Crétins 
& les Scythes efféminés, . c’eft que les premiers, loin d’é¬ 
prouver de l’averfion pour le fexe, ont une forte 
d’attrait affez violent pour leurs befoins phyfiqjies, & 
s’abandonnent aux plaifirs des fens de toute efpece, 
fans y foupçonner aucun crime , aucune indécence. Ajou¬ 
tez à cela , qu’il y a,de$. Crétins des deux fexes, & qu’on 
leur permet de fe marier non-feulement entr’eux, mais 
encore avec des perfonnes faines 

§ ÇYII , 1 . J. itoti Qvê\v.(rtpov, .. . â^Xct uruvlct [ opalct 
icoà vrAvIct] B-üu. J’ai cm devoir introduire dans mon 
texte, d’après le Ms. de Gadaldinus, les mots enfermés 
entre deux crochets. Ils ne font que rendre la tauto¬ 
logie plus redondante ; mais e’eft précifément à caufe 
de cela qu’ils . m’ont paru appartenir à cette efpece de 
pléonafnae ionique , -dont j’ai déjà parlé très-au-long 
( Voy.mot. § LXXXV , 1 . 11 , p. zj i ). 

§ CVII , 1 . 5. tKotcrlov eytt (pinv [ î^lijv J rSv toiou- 
rtav. J’ai dit dans mes Variantes que j’ai adopté le mot 
enfermé entre deux crochets, d’après l’autorité de la 
verfion de Cornarius : mais je me fuis apperçu enfuite 
qu’il exifte encore dans celle de Calvus. Si ces autorités 
ne fuffifent point pour juftifier , ou du moins pour ex- 
cufer' cette addition à mon texte , je pourrai citer 
d’autres, endroits parallèles , où notre auteur dit, «v 
'ex.aa-lûv l’Al’HN iï'lvap&tv xa't <pva-iv 'tyii z , txcitfh» , ui- 
r lav ï%a S'intplv ti xctt . (putrtv. r«» E'f2 Y T E'O Y 3 , SC 
J6<*< (punv é'e tyitv exas-lov k»i è'ùvay.tv E’N EOYTûT 4 . 

1 Coxe , Lettres fur la Suijfc, P. II , p. 59 » 4 ° , <>î » <&• 

% Hippocrat. de Vetcr. Medic. $ XXIII ,T.I, p. 2(î. 

5 Idem , de natur. human. § VIII , ibid. p. 268. 

4 Idem , de morbofacro , § XV 11 I, T. Il, p. 344 * 
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Plutarque femble même faire allufion à notre texte, 
lorfqu’il dit , 'io-cc /uére isra tu%>iï , f&qrt bzr âvûyxys > 
feiTe to-Ti ©EI~A , /ttyrt ToiotuTtfv u’irlott t%a , (puerix es- 
XiyiTui y Kctt «Dï'SIN i’ai'an v EXEI \ 

§ CVII, 1 . 6. Et quil rien exifle aucune qui ne doive 
fon origine a des caufes naturelles. Tout ce § eft un 
témoignage formel du tbéifme éclairé d’Hippocrate. 
Il admet une caufe première 5 il fait dépendre d’elle 
les dérangemens de notre machine , puifque ces dé- 
rangemens ont leur raifon phyfique & fuffifante dans la 
conftruSHon inême de cette machine, qui eft fon ou¬ 
vrage : mais il ne croit ni ne veut que cette caufe 
intervienne, à tout moment dans le cours naturel des 
chofes, une fois établi par elle, ni qu’elle foit refpon- 
fable de nos paflions , de nos excès, de nos folies, en 
un mot , de toutes les caufes fecondaires auxquelles la 
plupart de nos maladies doivent leur origine ( Voyez 
Difc. prélim. § 1 1 1 ). 

§ CVIII, 1. 1. L’habitude d'être a cheval , & d'avoir 
fans cejfe les extrémités inférieures pendantes , &c. 

Pallas obferve que les Tatars Kirguis ont prefque tous 
les jambes cagneufes , parce qu’ils font continuellement 
à cheval 1 * * * V . Cet effet devoit être plus fenfible' dans un 
temps où l’ufage des étriers n’étoit pat encore connu. 
On n’en trouve la première, mention que dans Avi¬ 
cenne, écrivain du onzième fiecle V 

§ CVIII , 1 . 1. jcé è'fidTu. J’ai traduit ce mot, d’une 

1 Plutarch. de placitis Philofaphar. L. 1 , cap.J, T. IX , p. 

470 , edic. Reiske. 

a Pallas, Voyag. en Ruffie, vol. I ,p. 615. 

3 Voy. Utriufque The fait*. Antïquit. Rom. & Grcec. nova fup~ 
plem. vol. 11, col. ibSi. 

V v x 
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origine obfcure , par fluxions chroniques aux articu¬ 
lations , d’après l’explication qu’en a donnée Galien : 
ries Ik peifturos xpotîous * Jhucâ-fo-eif , ilroi wipi rit ctpâ-pct 
a-1ptir a fl*., « t| ut ferais mtp'i rit K.etr‘ir%lo)i * , des affe étions 
chroniques décidées par une fluxion , & fixées fur toutes 
les articulations , ou fpécialement fur Varticulation de 
l'ifchion. Erotien & Héfychius confirment à peu près 
cette explication ; mais ce dernier en ajoute cette autre, 
»< ê't , wtf\ rit yiwqriHu /ttlpu s, favoir, que félon d’autres 
ce mot lignifiait des affections des parties génitales , 
ou plutôt autour des parties génitales. Pour s’alfurer 
du vrai fens de ce mot, il faudroit en favoir l’origine. 
Quand Triller veut nous perfuader férienfement que 
le xs à'ftctrti vient de l’hébreu CHp> kédem , il ne 
prouve que l’abus étrange qu’on peut faire de l’érudi¬ 
tion *. Il n’en eft pas de même de ce que ce critique 
ajoute à cette finguliere étymologie , au fujer de M. Ser- 
vilins, qui , au rapport de Tite-Live , fe glorifioit 
d’avoir contraété une tumeur aux aînés à force d’aller 
à cheval, tumarem hune înguinum in equo dies noctefque 
perfedendo, habeo *. Ce rapprochement auroit pu ré¬ 
pandre quelque lumière fur les x.ièftu'la des Scythes, 
qu’Hippocrate attribue de même à l’équitation fréquente, 
fi ce tumorem inguinum n’était pas une expreffion trop 
vague, qui peut également s’appliquer au bubonocele. 
Plutarque , qui nous a confervé le même fait concer¬ 
nant le Romain Servilius, eft encore moins précis ; 

* C eft fans néceiîîté que Petit ( Commeiltar. in s 4 ret. Cappad. 
p. i64.)propofe ici de lire en le rapportant au 
i Foës, OSconom • in K'eJ 
» Triller . Ol'fervat. critic. p. *: 6. 
j Tic. Liv. L. XLV , cap. 39. 
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puifqu’il fe contente de nous faire entendre qüe cette 
affeétion avoit fon fiege dans les parties que là décence 
empêche de découvrir : en» rS» aux eitTfeerZe h 
yvftvau<r 3 -»i êoxouvjm rau tJ/u,»toc »vex»^.voJ/e ’ xxi , ’srpoç 
tov T»xQxi eTtn/lpé^xç , tu fev , e<pJj , ytXùç tvn rauratç > 
tyo> è't Tfp,vviouai ■æpbç touç ■ztoXÎtxç ’ v-rep toutoiv yctç 
JJ ftep»V XUt fùxl» TW e%Sf ’wZTUTÛfXilOS TCtUT tT%a* *. 

Quoi qu’il en fo.it , voilà' deux lignifications du mot 
xièpuT» , qui toutes peuvent convenir à notre texte. 
Van-fv/ieten penfeque, comme Hippocrate a joint en- 
femble les cedmata , la fciatique , la podagre & 1 ’im- 
puîjfance ( § CXII ) , Itco > te^parm , xdi iT^iciè'av , xdi 
%roè' aypiZv- ccXÎtxovIoci , xut Xxyveûeiv xaxurl ol tîcrt , il eft 
naturel de fuppofer qu’il s’eft contenté d’exprimer toutes 
les affeélions des articulations par le fécond & le troi- 
fierne mot, & que le premier regarde plutôt les parties 
génitales mêmes, auxquelles fe rapporte aulfi l’impuif- 
fance, « Cum autem Hippocrates in textu modo citato, 
» cum recenfet maîa metuenda à nitnia equitatione , 
» ifehiadi 8c podagre, annumerat cedmata & impoten- 
» dam ad Venerem, non ita abfonum videtar, quod 
» per hoc vocabulum potius defignaverit morbos ge- 
» nitalium quant articulorunt 1 ». fil regarde ailleurs 
cette affeéiion comme une efpece de paralyne des mulcles 
des parties génitales ( Yoy. not. § CI 1 I, l. 7, p. 5 2.3 >. 
Profper Martian , au contraire, prétend que dans Hip¬ 
pocrate cette affection, qu’il faut bien diftinguer de la 
fciatique , de l 'arthritis & de la podagre , lignifie des 
douleurs chroniques, mais peu violentes , des articula- 

1 Plucarch, in Æmil. T. II, p. 3.08. 

2 Van-fwieten, Comment, in Boerh. Aphorifm. §'5451 , vol. j, 
p. 429 fq* 
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tions quelconques En effet on trouve non feulement 
dans le § CXII de ce traité , mais encore ailleurs 1 , 
les xécïftxlu précéder ou fuivre la feiatique & la podagre j 
ce qui fuppofe que l’auteur regardoit toutes ces affec¬ 
tions , comme des affeéKons analogues, quoiqu’elles 
ne foient pas abfolument les mêmes , & non pas comme 
appartenant à des claffes différentes , ainfi qu’a voulu 
l’expliquer Vàn-fwieten. Voilà donc trois opinions dif¬ 
férentes fur le fens du mot xtè'fcul». Celle des anciens 
^Interprètes , qui l’entendent des fluxions ou douleurs chro¬ 
niques des articulations , p'aroît être fondée fur des 
endroits parallèles 5 c’eft celle qu’ont embraffée Profper - 
Martian, & la plupart des autres commentateurs ou 
traduéfeurs modernes. La fécondé, adoptée par Hefy- 
chius, & modifiée en quelque manière par Triller, nous 
donne les comme des affeétions qui ont leur 

fiege dans le voifinage des parties génitales , & notam¬ 
ment comme des tumeurs des aînés. On pourroit jufti- 
fier cette opinion par un p'affage parallèle, fort altéré 
par les copifles , à la vérité, mais .dans lequel on ap- 
perçoit cependant qu’il efl queftion des tumeurs aux 
aines jointes aux xéJ'/u»!». Le voici : 0 ss»p» 

E vctXxtof ( al. E’A£s£jix.£<jf ) , xp «vjjv srspV ( al. à zrep) ) , TA' 
^ES irt» ‘’irrnOTPl’N TE x»t fiav^àv» , x»\ ’ISl'AS, 

( al. T£tv ), x»t Ke^pt»T» 3 . Comme cet ' J l7rsroupis ne 
lignifie en grec qu’un cafque , à caufe de la queue de 
cheval dont on ornoit les cafques, ou la plante que 

r Profp. Marc. Annot. in Hippocrat. de affecl. fe£t. 2 , verf. 
2 S Sc 37 - 

2 Hippocrat. delocis in hom. § XIX, T. I , p. 574, & de morbis, 
L. 1 , § III, T. II, p. 4. - 

3 Idem , Epidem, L. VII, § LVIII, T. I, p. 877. 
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nous connoifTons aujourd’hui fous ie nom de prêle ou 
queue de cheval , & que ni l’une ni l’autre de ces deux: 
lignifications ne convient ici, Foe's a cru qu’Hippocrate 
a voulu exprimer, par ce mot, une fluxion chronique 
aux aines & aux parties génitales , &c. .'. Cornarius 
paroît avoir lu ici. . .. ssrepi 'è£ treu }zr.vtüêliis /2ou£3va t 
imitas , x.mi x.tè'fiulu, t<r%t , il eut , pendant près de flx ans , 
a caufle d‘une équitation fréquente , une tumeur.aux aines , 
des varices & des cedmata. Quant à Calvus , il faut 
être infpiré pour deviner ce qu’il a pu trouver dans 
fes Mfs. On voit, par exemple , qu’il exprime l’iWwp» 
par cutem corruptam hippurinve y vient enfuite coxen- 
dicis dolorem , qui répond, non à Vféjus ou ]%cti , mais 
plutôt à îtryUt ou tryjciS'a ., ce qui cft beaucoup plus 
raifonnable ; le mot. n’y paroît point;' &• au 

lieu de xiè'/xuru on trouve loca humida ulcerata , ce 
^qui donne lieu à. croire qu’il avoit trouvé dans quelque 
Ms. , comme j’ai trouvé .dans les miens 

fiKTooy , à la place de xîê'/u.&Taiv ( Voy. Eariant. p. 164). 
On peut, regarder comme une troifieme opinion celle 
de Van-fwieten, qui entend xiS'p.utu. dans le fens d’une 
paralyfîe des mufcles des parties génitales. . J’ajouterai 
une quatrième r lignification , dans laquelle-Arétéè'femble 
avoir employé, ce mot , : quoique d'ailieui'sp la maladie 
dans l’hiftoire de laquelle il l’emploie, foit du nombre 
de ces affeétions qu’on ne connoît. guère aujourd’hui , 
malgré les diverfes conjectures V qu’on, a propofées. 
L’auteur lui donne le nom' de maladie aiguë de la 

r Voy. Foës , not. ad hune locum , St (Econom. in 

1 Voy. Comment, de rebus in Sc. natur, & Medic. geflis , vol, 
!,p. 410, & vol. XVIII , p. 709, Cf. St Morgagni de fed. Se 
eau», morbor. Epiftol. XXVI , § 28. 
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veine—cave y & c’eft en la décrivant qu’il parle d'une 
autre affeéiion de la même veine , qui ne peut être 
qu’une dilatation variqueufe terminée par une rupture, 
à en juger par la maniéré dont il s’exprime : yîynlcti 

ùfitp) Tlnàt T»|V (pXlŒùt XCCI Xi^ftCtlu , EÜTÉ pijyvujtcévJj 

Al'MOP'r'Ari'H uxtcflct xltint ' uwepâ-f» pu £ 1 * TcXtiptovtç 
xat à^lvipim ix^eoptéuou , ?v èv rZ B'ecpijxi payij " h'v Ptnapu t«» 
A’PXH'N tf rhu xbiai xotXiift Tarer/ ifltponri IlEPIE^ETAI, 
às tptTrtelit]^ t a ttlipa , ti/Ti IIP^HN KA©’ ‘'EN fx<p«v£vee* 
to capta, &r.i<rKov<rt oià't ’ ’HN AE' H' xa/Aoj zràfiptvittivii 
ai peu tûç , ce Cette veine cft encore fujette aux ruptures 
a» (Ktàpta!*) -, & ces ruptures donnent lieu à des morts 
3» fubites par l’hémorrhagie qu’elles entraînent. Si c’eft 
33 la partie lupérieure de la veine , enfermée dans la 
» cavité du thorax , qui a efluyé la rupture , le fang 
33 fe livre un paftage à travers le poumon & la tra- 
?3 chée , 8c fort par le haut. Mais fi la rupture a eu 
33 lieu dans la partie de la veine qui defeend le long 
33 de l'épine , l’épanchement fe fait alors dans le bas 
33 ventre , tout autour des inteftins, enforte que ceux* 
33 ci nagent dans le fang j & la mort arrive fubite- 
33 ment avant que le fang, qui remplit le ventre, fe 
33 manifefte par le bas * 33. On voit, par cette def- 
cription, qu’Arétée emploie le x.ti'pialu dans le fens 

♦ Je ne m’arrêterai point à rapporter les corre&ions que les 
autres ont propol'éesfur ce paflfage ; on peut les voir dans l’édition 
d’Arécée, publiée par Boerhaave en. 1735. Je me contente de pro- 
pofer les miennes , qui font au moins nécefiaires pour l’intelli¬ 
gence de ma tradu&ion. Je lis donc, A'IMO’P'PAITHI (à l’ablatif) 
........ P'A'XIN ( puifqu’il a dit plus haut, en parlant de la veine- 

cave inférieure: l-ai-rlr p*xn xèu rijS'i irapttitTar*/).... HEPIXEE- 

TAI.... ÜPI’N 'H KA'TX 10 EN (ce dernier mot s’oppose à l ! «MwpSs» 

qui a précédé ).... H‘ AE’ xwxi», *. 1 . 


à'ancvryfma 
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é'anêvryfmes des veines , de ruptures , ainfi que je l’ai 
traduit j & il eft plus que probable qu’il l’entendoit de 
même dans les écrits d’Hippocrate , d’où il l'avoit em¬ 
prunté. Cette lignification paroît du moins plus con¬ 
forme à l’origine du mot , qu’on regarde comme un 
dérivé du verbe *ta , fynonyme de , fendre % 

déchirer. Le prétérit palfif de ce verbe eft >lUto-pcai, 8c 
dans le dialeéte ionique > ctxté'puti ( comme on a dit dans 
ce même diale&e ïê'ft ev pour /o-^ev , & ôé'p» pour orpx» ). 
De -cette derniere forme vient le xié'ftet pour , 

de la même famille & lignification que xUa-pee. ( de 
tcexeetorficit , prétérit palfif de xiU^a ) qu’Hefychius ex¬ 
plique par KXâ<r{ict 3 piïy/xx. Il eft polfible qu’Hippocrate, 
ou Tes difciples 3 fe foient fervis quelquefois dans ce 
fens, du mot xtè'p.alu, ; du moins dans le pafiage des 
épidémies cité plus haut , 1 , qui le précédé immé¬ 

diatement , lignifie des varices ; fi toutefois ce mot n’a 
point pris la place d’<V%/av ou îa-^iué'u. 

§ CVIII , 1 . z. ctre aiù xpi/xetfiivaiv ùira r 3 » 'iTrzrav ro 7 » 
■zroéoiv. T ai dit j dans mes Variantes, que j’ai pris de 
Vander-Linden cette leçon ro 7 » «raJWv. C’eft au nombre 
duel que l’auteur s’exprime en pareil cas : ra %t 7 pt xai 
toïv ■æoê'aiv. *. On trouvera peut-être que j’ai mal fait 
de ne pas avoir auflî changé le xpe/xtxpctva* en xptfiu 
p'îvoiv , pour qu’il s'accorde en nombre avec le fubf- 
tantif. Mais, outre que ce xpifmpttvm pourroit bien fe 
rapporter à un autre fubftantif fous-entendu uùrtav ou 
tSv Xxv&éav , il peut aulfi fe lier avec ra 7 v 
malgré la prétendue difcordance du nombre, Hé¬ 
rodote a dit é'uo 7 v > oé'o 7 v . uruptouç-éa» 2 & Jua?» cvx 

i De natur. plier. § XXXV, T. I , p. 157. 

a Herodot. L. I, cap. 11. 
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IftotS-yia» *. Au refte , il eft poflible que les copiftes 
aient confondu le avec le x.pt(tapityaiy, ainfî 

qu’ils l’ont fait dans ce partage : rpi^dai va fàv \ç 
av |sj<r/v aai is va tivac * va é't «j to tltui ptoyoy , oiov ytpovlts. 
va. <^e wpos TOï'TiîN xut is pupw *, où le fens exige 
toï'toin. 

§ CVIII, 1 . 3. Des fluxions chroniques aux articu¬ 
lations. Tout ceci eft exprimé dans le texte par le feul 
mot x.eâ'ptala , dont j’ai déjà rapporté les différentes 
lignifications ( Voyez lavant-dernierc not.). Il eft très- 
portible que l’auteur l’ait entendu ici des tumeurs vari- 
queufes des aines , des bourfles , du périnée , en un mot, 
de toute la région des parties génitales y & ce fens 
paroît d’autant plus probable , que la compreflion ha¬ 
bituelle de ces parties , caufée par une équitation jour¬ 
nalière , peut très-bien donner lieu aux varices. Ajouter 
à cela que la maladie des Scythes étoit, fuivant toutes 
les apparences , une affedion hypochondriaque ( not. 
§ CVI, 1. 6 , p. 334); & l’on fait que les perfonnes les 
plus fujettes aux varices font les hypochoudriaques. 

§ CVIII, 1 . 4. ai uv o-QÔé'pa yo<ré<rurl. D’après CalvUS 
& Vander-Linden, qui joignent ces mots avec ce qui 
fuit ia>ylut , <r<peas aôviaus , a. t. X. , le fens de ce 

partage feroit celui-ci «c.aux articulations ; 

s> leur hanche fe retire , & ils deviennent boiteux. 

Quand cette maladie s’aggrave , ils fe traitent de 
a? cette maniéré : ils fe font ouvrir, au commencement 
»» de la maladie, les deux veines qui font derrière les 
•ï oreilles ». Il eft étpnnant que Foës ait approuvé cet 
arrangement, fans s’être apperçu de la contradidion 

1 Idem , L. I, cap. 9 j. 

1 De alimento , $ VU , T. I, p. jj>«. 
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qui réfulte des expreflions s’aggrave & au commen¬ 
cement. 

§ CVIII, 1 . y. La maniéré dont ils fe traitent au 
commencement de la maladie , conjifie a fe faire ouvrir , 
les deux veines qui font derrière les oreilles. J’aurois pu 
traduire plus littéralement, la maniéré dont ils fe traitent 
tonfifte a fe faire ouvrir au commencement de la maladie 
les deux , &c. Ce qu’Hippocrate regarde ici comme la 
caufe de l’impuiflance des,Scythes, je veux dire, l’ou¬ 
verture des veines des oreilles , l’auteur du fixieme livre 1 
des Epidémiques fertible le confeiller comme un rcniede 
contré les cedmata : xe^/aurtov rcif iv roio-tv à<rtv oxta-S-ev 
QXtZuç o-xaiÇtiv 1 ; mais je regarde ce paflage comme 
tronqué, quoique je ne voie pas dans ce momeh't com¬ 
ment on pourroic le rétablir. Je ne fais fi c’eft par 
diftraéfcion, ou pour n’avoir point entendu notre auteur , 
ou enfin pour avoir le plaifir de le contredire, que Bodin 
lui fait dire ici que les Scythes , après avoir tenté inutile¬ 
ment de jouir des plaifirs de l'amour , prennent par 
dépit l’horrible parti de fe priver tout-à-fait de la viri¬ 
lité par la feéfion des veines des oreilles, « Scythas 
03 vero negat Hippocrates ad V enerem aptos elfe...... 

03 & cum fruftra Venerem tentaveririt, odio Venèrïs fe 
»3 ipfos caftrare. Caftrationem vocat alibi venæ cepha- 
03 licæ , quæ fub auribus latet, feétionem 1 ». Il eft à 
préfumer que Haller n’a pas mieux compris Hippocrate , 
lorfqo’il dit, en parlant de lui : « admifeet aliqua ex 
» fama , eaque infida, accepta, de Scÿthis nobilibus 
» eviraris, quod vitium a bellicofa gente alienifîlmum 
» eft; de abfono remedio ejus mali, venarum pone 

1 Epidem. L. VI, S. V, § ir. T. I, p. 811. 

a Boiiin , Method. ad. facil. Iliftor. eognit. cap. 5 , p, 147. 

Xx a 
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1» aures refeélione * *». Ainfi, les Scythes fe coupoient 
les veines des oreilles , fuivant Bodin , pour fe rendre 
impuiiTans, & fuivant Haller, pour fe guérir de l’im- 
puilfance. Rien de tout cela ne fe trouve dans Hippocrate. 
Pour s’en convaincre , il fuffit de lire avec attention fon 
texte depuis le § CVI jufqu’au § CXII. On y verra que 
ce n’étoit qu’une partie des Scythes zrteie-'loi ( V'oy* 
not. § CVI, 1 . 1, p. 317) , auxquels cette impuiffance 
arrivoit ; qu’elle reconnoiffoit pour caufe les faignées 
( yraifemblablement trop copieufes ) des veines des 
oreilles ; que ces faignées étoient pratiquées dans la vue 
de remédier à, un autre mal qu’il appelle du nom de 
u.tfytct}ct ; que ce mal pouvoir bien être un commence¬ 
ment d’impuiffance, mais non pas l’impuiflance elle- 
même , qui ne fe déclaroit qu’après les faignées. 

§ CVIII, 1 . 7. ijtosv âvo’ppvvi to aifca , üirvoç br.iXafiSâvtt 
V7Te ècrâ-tnys , xui xalivê'avtrt. J’ai changé \"uiro> çiftêani en 
t*n*A(£&9u , ainfi qu’il doit l’être , & qu’on le trouve 
ailleurs : xai iVnoî fie* e7réhuÇt, à aarojjtrW ctùB-tç aux 
îQttt a . Ce qui fuit immédiatement ce dernier paffage eft 
également altéré : o-n-cto-fcos 7px t>i* ùpiofltpw Lirexûpi- 
Sun », & il faut par conféquent en changer le dernier 
mot en hrtïdiftÇciva. Quant à ce qui précédé dans notre 
texte, ûn-oppuÿ to alita., Calvus paroît avoir lu : vrovXu 
guyj ai fia ou bien ebro^uj} ■utuXv alpin j mais cette addition 
qui fe voit encore dans la verfion de Cornarius, & qui 
n’eft pas d’ailleurs fans vraifemblance , eft d’autant 
moins néceftaire que l'àe-â-mV, quif fuit de près*, indique 
affez qu’il eft queftion d'une exceflive quantité -de fang 
que les Scythes laiffoient couler dans cette opération* 

1 Haller, Art. med. princip. T. I , Præfac. p. a. 

a Epidtm . L. V , § XIV, T. I. p. 77 9. 


des Airs A des Eaux & des Lieux. 349 

5 CVIII , 1. 11. fieu ov> è'oje.Ut h . Tçt,xf]yi rt ï ilo-t 

ài*ç>3-ti'l>toâ-cii à yovos. Ces derniers mots 0 ylvoç , que 
j’ajoute à mon texte d’après le Ms.: de Gadaldinus, font 
d’autant plus nëcelfaires , que fans eux , le verbe 
JtetçSdpiirS-ctt n’auroit pas à quoi fe rapporter. ,Si l’in- 
tention de l’auteur eût été de le rapporter aux Scythes, 
il auroit dit : JoKtovn ( & non pas H'oxitt}] h 7-ctùrt i rji 
i/tri ê'ia<p&itpitrS-a,t , comme il dit à .la. fin de ce § : èo- 
rus <p^ a s {ts flûfitniy- Ajoutez,.â cela qu’on trouve 
plus d’une fois dans ce traité tpS-opat To6 ,yoio,u §§ XCIX 

& cxv. , 

§ CVIII, 1 . 14. Car il parozf, cyi ils coupent précije I? 
ment les veines yoifmes des oreilles , dont,.l'ouverture 
rend les hommes impuijfans. Il répété ailleurs cette même 
obfervat.ion fur les effets de la. faignée des veines des 
oreilles V Elle eft une fuite des connoifTances an-, 
giologiques , enepre trop peu avancées du temps d’Hip¬ 
pocrate. Dans le..traité des .veines., qu’on; trouve parmi 
fiés écrits, mais qui appartient v.raifemblablçment à foq 
gendre Poîybus , il çffc dit que « les veines jugulaires, 
» fe portent de la' fête , en palfant prés ides 01 cilles:,, 
*> au cou , qu’elles tijaverfent; d’qi^e^les^onrinuenr îqréi 
>3 rieurement le long, de l’épine, piqîïent près, des 
33 lombes , pour fe porter aux .,tç^i(jiules, . Ac. f 
Petit s’élève ici contre l’anatpmiiç 5 c la. phyfiolpgie 
d’Hippocrateau fujet du trajet que ce .dernier ffUJ 
faire à la liqueur fémina.lç de laftêtx aux tçlUcules par 
la voie des veines des oreilles , ainjl que ijl.es effets qqij 

1 Hippocrar. de gehitur: § lll ,T. I, p. 126, tkde locis in honiin • 
f VIII, T. I , p. f S6. - ■ ]b 

1 Idem, de vents , § XII, T. I, p. joi,. Cf. &C Ariftot. Hijlor. 
ttnimal. L. III, cap 3. 
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attribue à la fé&ion de ces veines *. Zvinger , qui 
n’étoit pas moins inftruit que Petit , parle de cette 
opinion du pere de la médecine avec plus de circonf- 
peéfcion, « Fieri pofle ut fub uno cœlo feéta vena profit 
*> vel obfit , fub alio non item ; uti etiam videmus 
» morbos pro regiohis diverfitate, vel faciles, vel dfffi- 
» ciles reddi. Neque vero omnia, quorum ratio ex- 
» pedite reddi nequit in dubium funt revocanda , nifî 
» cum Protagora ingertium tuum «.wMm ptlpov ftaruere 
a» velis 2 ». En effet il eft ici quéftion plutôt du fait 
que de l'explication qu’en donne Hippocrate. Celle-ci 
peut-être fauffe, fans que l’exifténce de la chofe puiffe 
être révoquée en doute. Une évacuation exceffive du 
fang, fans ^ucun égard pour les parties du corps par 
îefquelles elle a lieu , peut très-bien annéantir ou du 
moins fufpendre pour quelque temps la vertu proli¬ 
fique dans l’homme, au point de lui ôtèr le defir même 
de fe reproduire! Cet effet fera d’autant plus prompt 
& plus fur que lé füjet aura déjà été énervé par d’autre^ 
caufes antérieures , telles , par exèfriple, qu’une équita¬ 
tion habituelle , qui dénaturé le fang ( Voy. not. §CIII, 
1 . 7,p. 5x3), bu qüclqùé autre exercice violent. Quant 
à la correfpondance' que fauteur établit entre les parties 
dé la tête te les ofganes dé la génération , elle eft en¬ 
core un fait cdfVftifté' par une foule de phénomènes 
tant phyfîdlogiques qué pathologiques qu’on obferve 
tous les jours ,' ét qu’il eft impôffible d’expliquèr autre¬ 
ment que par cette correfpondance , quoique nous 
ignorions la-manière dont elle fe fait. La langueur qu’on 
éprouve à la fuite dn coït, fe fait fentir principalement à 

' l3 k* Petit ,de Ama'îonitus , eàp. XVIII, p. 11 j, 
z Zvinger, Commetttar. in Hippoerat. p. 17j. 
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U tête j c’eft dans cette même partie du corps & dans 
le fyftême nerveux , qui en eft une dépendance , que 
s’établilfent les maux qu’entraïne l’abus des plaifirs de 
l’amour. Les affeélions de la tête & celles des tefticules, 
qui, dansdiverfes maladies, tantôt coëxiftent, tantôt le 
fuccedent ou s’alternent comme des crifes ou comme 
des métaftafes, prouvent encore cette correfpondance 
ou communication. Les ophthalmies & les aphthes de 
la conftitution peftilentielle du III e livre des Épidémiques 
étoient conftamment accompagnées d’affeétions des tefti- 
cules. Nous avons déjà obfervé [not. § CVI , 1 . 6 , p. 3 36 ) 
que la plique polonoife , au défaut de cheveux fur la 
tête, s’établit quelquefois dans le poil qui garnit les parties 
de la génération. On fait que ce poil reffemble aux cheveux 
de la tête par la forme ovale de fes bulbes 1 , que le prépuce 
eft de la même fubftance que la peau des paupières, & que 
fa longueur eft en raifon de celle de ces dernieres l . Il paroît 
même que le volume : de la verge eft alfez conftamment 
proportionné à celui du nez ; & l’on prétend avoir obfervé 
que le tefticule du \ côté gauche eft ordinairement plus 
gros que le tefticule droit, & que la vue eft plus claire 
dans l’œil du même côté J . 

§ CIX, 1 . I. ’eorué'œr ùvtxaivlut 23 -etpàs ywuiKUs , ko si ftq 
ciol TC court xpterS-cct trÇurt , ra arp ®toc aux. sv$-upitvvlui. Le 
changement que j’ai fait de yuvuix.00 en yuvuixus eft affez 
juftifié par le pronom pluriel o-cpla-t qui fuit de près , 
fans parler des verfions de Calvus & de Gornarius , qui 
préfentent aufli la leçon ywa.ix.us. Mais ces deux inter- 

1 Comment, de rebus tn Sc. nat. & Medic. gefiis , vol. XX, 

p. 408. 

a Buffon, Hijioir. natur. T. IV , p. 224 , edic. in-12,1752. • 

S Philofoph. Tianfad. Vol. IJ1 , p. 7 JO. 
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prêtes l’ont entendu des époufes mêmes de ces infortu¬ 
nés ( uxores adeunt ) ; & ils ont été fuivis en cela par 
plufieurs autres traducteurs anciens & modernes. Si c’eût 
été l’intention de l’auteur , il auroit dit : nrapà ras 
( ou vrupu. iceç tuvltuv ) <yu\itt7>tetç. En s’exprimant ,, comme 
il l’a fait , d’une maniéré générale, avec des femmes, 
n-upù ywciïiictç , il a voulu peut-être infinuer par là, 
que leur impuifiance étoit fi complettc , que la nou¬ 
veauté des objets même, jointe aux moyens d’excitation, 
ordinairement plus puifians & plus prefians dans le cas 
d’un commerce illicite & furtif, n’avoit aucune prife 
fur eux. Quant au pronom <r(pl<rt , tous les imprimés 
& tous les Mfs. portent rtpîe-iv ( le de quelques- 

uns n’eft qu’une faute d’orthographe ) aurais , excepté 
Vander-Linden, qui a changé ce dernier mot en étirais. 
La première exprdïion eft un véritable folécifme, qui 
doit fon origine à la glofe aulals que quelqu’un aura 
notée à la marge pour expliquer le a-cplo-t , & pour in¬ 
diquer en même-temps que ce pronom , l’équivalent de 
«u tous , fe rapportoit à yuvalxas. Le changement en aurais 
remédie bien au folécifme , mais il change abfolument 
le fens -, caf le <rÇ>hriv aurais , ne fignifîant que 'auordhri , 
d'eux-mêmes , ne peut fè rapporter qu’aux efféminés mê¬ 
mes, & non pas aux femmes , chez lefquelles ils alloient. 
Il faut donc de toute néceffité retrancher tout-à-fait 
l'aulctis , qui n’eft abfolument , comme je viens de 
l’obfcrver , qu'une explication marginale du mot o-tphrt , 
pour que l’exprefiion xpsttr&ai rtplm puifle fignifîer ce 
qu’on va voir dans la note fuivante. 

§ CIX, I. 3. xpé«r3-oa <rtpl<n. Cette expreflïon , 
qui fignifie littéralement ufer d'elles, eft en ufage chez 
les Grecs 5 de même que chez les ftaliens l ’ufare cx- 

prime 
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prime honnêtement le commerce entre perfonnes de 
différent fexe. Audi le traducteur italien a-t-il été le 
moins embarraffé à rendre ce paffage *. Hérodote, en 
parlant d’Amafis , à qui il étoit arrivé un accident à 
peu près femblable à la maladie des Scythes, dit : 
twei 7 e cruyxXlvotio b K! ptxa-ts , ftia-yerô-eu oùx oies rt èyévir* 

( 1 . lyùera )* rvitrt ^e eéxXniiri yuvctiZ,! i%pétTo 1 . On peut 
expliquer par là cette glofe d’Hefychius, qu’on a mal 
à propos regardée comme altérée : K*pm • àè'tmftes zsrpbs 
cuvoua-letv. . ..... b yuvctixiaes xeti piti à'vvûfttvos XPH™ 2 ©AI. 
Ce dernier root n’eft qu’une ellipfe , à laquelle il faut 
fous~entendre ywui%l. Ce padage de Plutarque n’a 
pas été non plus compris , faute d'avoir examiné la va- 
leur du mot xp-nrS-xt. En rapportant l’.opimon de quel¬ 
ques anciens Philofophcs, concernant la liqueur fémi- 
nale de la femme, cet écrivain dit : xut *V 3 -<jào ■srpdhrb-xt 
ovci(>[Aa • lyjj u y&ç zsrxpxo-lxTMS xarttrlpx/xptevais (je lis, afvec 
Galien, à.irerifttufttvws'). è'tx tovto xx) ope^tv vrxpis 

rus XPH'SEIS 3 . Cette derniere expredion zsxpx tus 
X pyrus , fignifie tout Amplement dans le temps du coït. 
C’eft ainfi que xp*xrtos eft employé dans le fens d’un, 
homme qui jouit de la faculté de fe reproduire par cet 
aéte corifervateur de l’efpece. Je profite de cette oc- 
cafion pour expliquer un padage de notre auteur, que 
je ne crois pas adez bien rendu. Il dit, en parlant 
des eunuques : ê'îolt xx) ol>% Ù 7 rxpxco<riy oî eùvoS^o* 
XI'HSTOl'. rSv et*! tclJ'i ixlptSivlctn, y bê'as r^ç yovijs eptirt- 
tppxxlat * zrapûôvjçei yxp oi o p%t es, xai tx veuf ce crxÀfspx 

1 Voy. Viaggi di Ramujîo, T. II, f° 199, 

2 Herodot. L. II, cap. 181. 

3 Plutarih. de placit. Philofoph. L. V, cap. j, T. IX, p. 585 , 
«dit. ReisJce. 
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xcti ptetpït ymo/tetnet lire t ou ar itou où S'entrât rtlntt xet) 
XAAATn On a traduit ces derniers mots , neque 
tendere , neque laxare poffunt. Il falloit dire , neque 
tendere ( ou plutôt arrigere ) , neque intromittere pojfunt ; 
car le ( dont les Italiens ont pris leur calare ) , eft 

ici employé pour exprimer 1 *intromijfion du membre viril t 
comme le rem/v exprime YéreBion. C’eft du moins dans 
ce fens qu’il avoit dit quelques lignes plus haut, ùtlptlett 
j <.cci , elevatur & intromittitur ; 8c c’eft dans 

ce même Cens qu’il faut entendre cette glofe d’Hefy- 
chius , E’ftVasj ( je corrige tZa-cu) ’ ro %ctXdv ro ctiSoio». 
Le même Grammairien explique le KotectÇoélts , autre 
mot obfcene, par àS-oZvhç. L’exprelïion à<r]tu KMméptm 
d’Ajiftophane 1 préfente une idée qui n'eft pas moins 
indécente. 

§ CIX , 1 . 3. ro ■æpZrov oùx. hiS-ufitvvlctc. Ce dernier 
mot eft. la contraétion ionique d ’ivS-vfttoylui, mot qu’il 
a employé aux §§ I, III, LXXIX 8c CXXVII , dans 
le fens de confidèrer ; mais îl eft aufli poflible que ce 
foit la forme contra&e d ‘ivS-uftéovlctt ( comme il a dit 
ê'iûtiltvvleti [ § XCIV ] pour Stetfluolleti ) ou bien d’è» 3 -w- 
ftéovlou , à la maniéré des Doriens*. Cette incertitude 
eft d’autant moins importante, que toutes ces diffé¬ 
rentes formes peuvent exprimer des idées à peu près 
femblables ou analogues. De la lignification primitive 
de confidèrer , rouler quelque chofe dans la tête ,, avoir 
l'èfprit occupé de quelque idée , on eft venu naturel¬ 
lement à Yinquiétude ou à \‘agitation de l’èfprit , 

1 Hippocrar. de genitura, J III, T.l,p. 126. 

* Acharn. 844. 

* On trouve dans Hérodote à*!' pn/tlra pour «»XpM ( ut\» ( 1 , 123 ) 

pour âvuri>i/M<ti (IV, 203) , tX»iur pour «Xijwr ( V , 8$> ) &C« 
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eaufée par des idées défagréables, & notamment par 
les paflîons violentes, comme celles de la colere & de 
l’amour , qui nous abforbent , pour ainfi dire , & 
nous empêchent de fonger à tout autre objet. Xéno- 
phon, pour exprimer le reflentiment qu’on conferve 
d une injure , dit , oié%v hB-uptua-B-at ùvB-pâireus , o't- 
rtvtç è'ix.ty.lai; KTtf^avJdt , ÙX>.‘ otTMÇ aè'lx.aç 1 J à moins 

que h&v/Lct 7 tr 9 -cet ne foit ici une erreur de copifte, au 
lieu d’év&u/tcova-S-tti. Notre auteur oppofe à Vitô-opetZflai 
la phrafe ,ia-oxlqv t%ovtrt j & cette oppofition s’obfe’rvc 
encore dans ces vers d’Efchyle : 

Tct fttv y'ctç oïé'ec Kuçlct <r E’NôYMOÏME'NHN , 

Ta e>Xt[*.(poivûç ?rpu<rcreutrot]i H'SYXAITE'PAN 1 * . 

Dans ces vers l 'hSvptoupstw exprime la colere ou Y in¬ 
dignation , comme VhS-ufttofictt de notre texte fert à 
exprimer les chagrins & les inquiétudes caufées par un 
amour malheureux. Il cft remarquable que Sophocle, 
en parlant d’une femme qui fe confume en regrets en 
attendant le retour de fon époux , dit : 

E’NQYMl'OIS tôvctiç àvavè'paTois rpv^a-S-at 5 , 
ce que le ,Sqholiafte explique par petptptviiTUceéïf , uroXu- 
(ppovUtrJotç. Je ne citerai point l’autorité des Septante, 
qui emploient manifeftement le mot hSruptiï<r&a.t , pour 
exprimer tantôt les défirs amoureux 4 , tantôt ceux 
qu excite Vavarice s . Il peut encore fignifîer la fenfation 
déÇagréable qui précédé ou qui fuit- une aétion qu’on 
ne veut pas commettre , ou qu’on voudroit n’avorf 

i Xenoph. Athen. Refpubl. circa finen$. 

l Æfchyl. Eumenid. 217. 

j Sophocl. Trachin. 109. 

4 Deuteronom. XXI , 11, 

j los. VII, 21. 
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point commife. Dans le premier cas , c’eft le fcrupule , 
bien ou mal fondé } dans le fecoud , c’eft fimple- 
ment le repentir , le regret, ou bien le remords , quand 
l’aétion commife eft de nature à caufer une vive in¬ 
quiétude à Pâme , ou l’imagination allez foible pour 
s’inquiéter des chofes indifférentes en elles-mêmes. Ces 
deux dernieres fignifications s’expriment plus ordinaire¬ 
ment en grec par bB-iftioy, ou h&u/tucrloy troitio-S-ui , 
iyS’ufletoy Tt&ir&ai , tt&vpuo* ylyyt<r&ett OU tivett Mais 
le fîmple hvSvfcûtr&cu eft aufli fufceptible d’exprimer les 
mêmes idées * ; & celle du fcrupule peut très-bien s’ap¬ 
pliquer à notre texte , où il eft queftion des hommes 
fuperftitieux , qui d’abord ne . s’en faifoient aucun , où* 
h^-à/utuvlut, mais qui , après plufieurs tentatives inutiles, 
au lieu de chercher les moyens naturels propres à re¬ 
médier à un mal occafîoriné par des caufes phyfiques , 
le regardoient comme une punition du ciel, & fe 
faifoient fcrupule des elîais même les plus innocens. 
Ces différentes acceptions du mot hlhiftevylut , m’ont 
déterminé à le rendre par l’expreffion un peu vague, 
ils ne s’en inquiètent point. La verfion de Dacier, ils 
ne s'embarrdjfent point , Peft aufli. Celle de Witzen eft 
plus littérale , neemen gy dut niet ter herten *• Grimm 
a jugé à propos de le rendre par fchœpfen keinen ver- 

1 Voy. la note de Duker fur Thucydide, VU, 50, Ammonius, 

in , & Suidas, in E 

* Du moins les Septante l'ont employé dans le f*ns de fe re¬ 
pentir ou d'avoir du regret : xàu ’mdvfjjâ » l âdt, ï-ri Uciiuat rit àtrSfU'srct 
swi ne GeneJ'. VI, <S. La verfion d’Aquila , porte a»*» ( au 

lieu ) , çe qui exprime plus littéralement le mot 

OnD nicham x 

2 Wiuea, Jüoq rd en Ooji Tartarye , T. I , p. 94. 
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dacht , c’eft-à-dire , ils ne foupfonnent rien ; 8c cette 
explication peut être juftifîée par cette glofe de Suidas, 
E ’vS-vfinrllv uironlov. Mais lé traduéïeur italien a peut-être 
mieux fait de le paraphraftr : non mettons il cuore a 
cià , ne Ji danno ajfanno *. 

§ CIX , 1 . y. ■zretpai/u.ivonrt. Le fens & l’emploi de ce 
mot du texte, peuvent nous fervir à corriger un autre 
paftage, où l’on fait dire à Hippocrate des extrava¬ 
gances dignes d’un charlatan. Il y eft queftion de ce 
qu’il appelle la maladie noire. Le régime qu’il prefcrit 
à celui qui en eft attaqué , confifte : « à ne pas ufer 
*> immodérément du vin ni du coït, & lorfqu’il veut 
» faire ufage de ce dernier, que ce foit à jeun *5 à 
» Je mettre dans une étuve ; à ne ■ point s’expofer à 
si l’ardeur du foleil -, à éviter l’excès dans l’exercice & 
» dans la promenade ; à s’abftenir des bains,chauds, &c. « 
xcti STaiptâtaiv èÏ7rt%t<r9-eti xai Xa.yvtlt]ç ’ i}v Xtnyvtùvi , vîta-ht 
I 1 TPIA” 2 ©AI , xou tou jjX’toy «sré^fo-S’os/ , yu/xva^io-êrat 

waAAûj j |t4J iè\ •zs'tprxoiTittv , $-eçftoXouTt‘ty , x. r. A. l . 

Il y a certainement dans un tel régime de quoi tuer 
l’homme le plus robuftc, en le mettant immédiatement 
avant ou après le coït dans une étuve ou bain de va¬ 
peurs -, car c’est le fens du mot -srupiZoBai 3 . Il eft même 
étonnant qu’on ne fe foit point apperçu que l’auteur 
fe contredit , en ajoutant enfuite qu’il faut éviter le 
foleil & les bains chauds. Je crois faire difparoître tous 

1 Viaggi di Ramufia , T. II, f« 199. 

* C’eft d’après la yerfîon de Foës ; mais félon Cornarîus , qui 
fuit une autre pon&uation , il faudroit, _fe mettre a jeun dans une 
étuve , ou bain de vàpeurs. 

z Hippocrat. de tfiorbis , L. Il, $ LXXI, T. Il, p. S4 . 

3 Foës, (Sxonom. in Ilvpii. 
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ces inconvéniens , en lifant, h\ àayvtuy, ITEl- 

I‘A~S©AI , mais s’il veut fait* ufage du coït , qu’il le 
faffe au moins a jeun. 

§ CIX , 1 . <}. yuvuiKl^ûva-lin , nui içyctÇovhu fetret tu v 
yMuiKui u Kui tsiuvui' Vyyeç la note fur le § CVI , 
1. 1. , p. 318. 

§ CX , I. 1. Cependant cette maladie n'attaque que 
les hommes y &c. Foes s’eft ici trompé d’une manière 
bien étrange ; car il fait dire à Hippocrate que la 
maladie dont il cft: queftion attaque les hommes de 
condition qui ont acquis de grandes richelTes par le 
moyen de l’équitation * qui ad maximas opes per equi— 
tationem afeenderunt. Il n’eft pas étonnant que Van- 
fwieten ait copié l’erreur de Fo'és. « Notât Hippocrates 
y> hac afreciione tentari opulentifiimos quofque Scythas, 
» minime autem infimos, fed generofifinnos, qui maxi- 
» mas opes per equitationem acquifiverunt *. » Mais 
ce qui m’a furpris le plus , c’eft d’avoir trouvé le même 
fens exprimé dans la verfion du doéteur Grimm , Die 
edelflen und die durch die pferdeipicht viel vermœgen 
befit^enden. Cette erreur doit fon origine aux mots du 
texte, éi» tw i-xTTuq-lw , qui pouvant fe rapporter au 
xe*7î7jn:êvîj ( fi l’on retranche la virgule qui fuit ce der¬ 
nier mot), comme ils fc' rapportent au ■srâa-x.ovri , font 
une efpece d’équivoque , qui cependant n’en efl: plus 
une, lorfqu’on fait attention à la derniere phrafe du 

§ » où yuç i7rira£ov}ui. 

§ CXI, I. 6 .... Kixl El’ AH 1 TIMfî'MENOI 

jjosjpoüo-i 01 S-£o< x<ti 1 S-ccu/u.otÇofitvoi vx’ âv&puTTuv. En com¬ 
parant le texte vulgaire ainfi conçu ; Kfxbifttvtiyi» Oï’ 

1 Van-fwicten, Comment, inyjphorifin. JBoeerk. $ 1451 , T. 
V, p. 42J). 
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TIMQME / NOl2IN v taAH, El’ ^etlpoumv y x. r. A. & l'em¬ 
barras dans lequel ce texte inintelligible a jetté la plupart 
des traducteurs avec le fens tout naturel qui réfulte de 
ma correftion, on exeufera la liberté que j’ai prife de 
la faire. On pourroit encore s’approcher davantage du 
texte „ en lilant : xexlyfitvonri , ti rtyé/xevoi j'y ^ulpeuo-t ot 
S-e«< x»t ô-xuftctÇôftivot vie ùvS-pœTrav. Le fé'ris fera toujours 
le même , & l’expreffion ne fera pas moins grecque. 
J’ai aufli penfé que l’auteur auroit pu également dire , 

xtxhlftetotrt > y roicrl Ttfta>jU.tvo«rt , él j'y %ctt(>ovo-t oi &io'i 
ô-ctvftuÇcfiiyoi , te. r. A, en retranchant le xu\ qui pré¬ 
cédé le B-uuftaÇôfitvoi , & qui devient alors inutile , 8 c 
en prenant le Ti/nayevota-i dans le fens de riches par 
eppofition à VlAy* xexly/u.évot<ri. Car ce font ordinaire¬ 
ment les riches qui font les plus honorés. 

•. -srete-l epthos, xx) Tl'MlO'S hrhv 

A\S-pa)7rats , ore®» re •zroXtv xeti yèiŸetv'ixyrêit y 
Par-tout il trouve des amis, dans tout lieu & dans 
tout pays les honneurs V attendent , dit Homere 1 , en 
parlant d’un homme qui voyage çhargé : d’or & d’argent. 
C’eft au moins le fens que Calvus donne au Tïya/xivourt , 
honoratioribus. Mais Cornarius a été 1 forcé par la né¬ 
gation où , de lui donner la lignification aCtive de Ttfiâurt , 
en le rapportant aux pauvres , qui négligent d’honbrer 
les dieux. Quoi qu’il en foit, je préféré ma première 
correétion , d’autant plus que le mot ti/xx* , tantôt 
feul, tantôt joint avec le S-uvy.a.Çai eft ordinairement 
employé pour exprimer le culte, religieux qii’on rend a 
la divinité. Euripide a dit, dans le même fens qu’Hip- 
pocrate : 


Odytf. X , 38 , 39 - 
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~É'n<r\t y*Ç M *<p ©ECfN ytnt rdih* 
timü'menoi xai'potsin A’N©pa'nnN "rno *. 
Ariftophane s’exprime de la même maniéré, en parlant 
du même culte : 

H'/tius TI.MS 2 rN KAl' ©AÏMA'Z£ 2 N, ko.) Çtfjw <h|<W «mm*. 
L’un & l’autre de ces mots, outre l’idée générale A'hono¬ 
rer , poffede encore la lignification fpeciale A'honorer 
par des dons , ou , s’il s’agit des dieux, par des 
offrandes 6* par des facrifices Une pareille métaphore 
a lieu dans le mot hébreu rO*T3 bèracha , qui lignifie 
au propre louange , bénédiction , & au figuré , don ou 
préjent. Les Septante l’ont confervé dans le mot tùXoyla *. 

§ CXI , L 7. S’il eft vrai que les dieux voient avec 
plaifir les dons , . Sec. Il ne faut pas croire qu’Hippo- 
crate affirme ici que les dieux fe plaifent aux facrifices 
fomptueux. Ç’eft une lîmple fuppolîtion qu’il fait un 
peu ironiquement, d’a.près le préjugé- commun , pour 
combattre un autre préjugé , qui étoit celui de regarder 
les maux phylîqucs , caufés le plus fouvent par notre 
imprudence, comme des peines infligées par une divinité 
courroucée. Hippocrate ne pouvoit avoir fur les facri¬ 
fices une opinion différente de celle de Zalçucus 5 , de 
Socrate 6 & de tous les fages de l’antiquité , qui pen- 
foient que les offrandes faites à Pieu ne pouvoient lui 

1 Euripid. Hippolyt, 7 & 8. 

a Ariüoph. fhtb.^zn. 

3 Voy. Suidas, in E'mdt»up«Zt" > Brunck, not. in Arijloph. Nub. 
1147 , mes notes fur fa trad.franf. des Caractères de Théophrafte, 
p. 247 , Cf. & Thucydid. L. I , cap. 3%, collât, cum. cap. 2J. 

4 Rcgum. L. I, cap. XXV, 17 , 5 c L. IV , cap. V , ij. 

j Stob. Serm. XL 1 I , p. 279. 

6 Xenoph. Memorab. L. I, cap. 111 , } , Sc Plat, in Alcibiad. 
II , T. V , p. 97-i°o. 

être 
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être agréables qu’autant qu’elles étoient faites par un cœur 
& par des mains pures. 

§ CXIII, 1. [ raliTO-s ] •srpo<t>k<riu,s. Toute 

cette phrafe manque dans la verfion de Calvus. Les 
autres éditeursqu tradudeurs n’ont que friu, rets Trpofûnus. 
L’addition du pronom que j’ai faite ,• eft exigée par le 
fensmêmc, & juftifîée d’ailleurs par les partages paral r 
leles des §§ LXXXIV & LX£XVI, oîi on lit égale¬ 
ment, èta TM-rut tks ■zrfoQcio-iocs. On peut encpre ljre,, 
l'ta. Tcarh fus wpsÇccrtxç , comme l’auteur s’exprime 
ailleurs 

§ CXIII, 1. ?. Enfui te , a celui de porter toujours 
des culottes. Ce même ufage eft également rapporté 
par Hérodote \ A la maniéré dont Bodin 3 rapporte 
notre texte , il fembleroit qu’Hippocrate regarde l’ufage 
des culottes comme la principale cagfe de l’ipppuiflancp 
des Scythes. Mais il fuffit de fe cpnjparer ayec tô.ut ( çe qui 
a précédé,, pour y’arturer ,qqe l’auteur ne 
ufage que gomme d’une caufe pcceftoire , qni.p^uc con¬ 
courir à pugménter l’atonie des organes de la ( géq£rpj^oji 
chez des fujets énervé.s déjà par d’autres caufes anté¬ 
rieures. Hunter penfe jauflj que; IfiS. culottes , en tenaqt 
les parties trop chaudes $e. toujours fo.ute.opes . , .&..cn 
laiflant à peine aux mufcles la liberté d’agir , peuvent 
au moins les relâcher & les rendre plus flafques, ü elles 
ne les rendent tout- à-fait ineptes aux fondrions de la 
génération 4 . Chez les Scythes , l’équitation journalière, 

1 De veter. Medic. $ XXVII, T. I, p. 29. 

2 L. VII, cap. 64. 

3 Method. adfacil. Hiflor. cognit. cap. j , p. 149. 

4 Hunter, Trait . des ntalad, vénér. Trad. fraoç. chap. XII, 
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en comprimant les organes de la réproduétion contre 
la Telle ou le dos du cheval , devoir augmenter les 
mauvais effets des culottes, fur-tout, fi elles éroient 
étroites, comme Petit le prétend , non fans raifon, 
contre l'autorité d’autres écrivains *. Quant aux Ta- 
tars d’aujourd’hui, les Kalmouks 1 & les Katfchintzi * 
portent les culottes larges j mais celles des Oftiaks + & 
vraifemblablement de beaucoup d’autres peuplades Ta- 
tares joignent bien sur la cuifife. Lalemant , en' com¬ 
mentant ce paflage , rapporte l’exemple des boulangers, 
chez lefquels le défaut de culottes produit un effet con¬ 
traire : « Sæpe audivimus piftores & cæteros quorum 
s> partes pudendæ fubligaculis non obteguntur , fed 
» liberius pendent, crartos & bene nutritos habere tef- 
33 tes s . » Cette obfervation mérite d’être vérifiée. Les 
Grecs , qui ne connoifloient point l’ufage des culottes 6 , 
& qûi connoifloient tous les vices que la civilifation & 
une imagination ardente produifent ordinairement dans 
l’état dé fociété , jufqu’à la pernicieufe pratique de la ma- 
ftUrbâtiôn, av oient auflî quelques reflources contre cette 
nullité qui confond les fexes. Ceci me rappelle le con- 
fe'il que donne Montaigne à ceux qui font expofés à 
éprouver cette nullité : « A faillies & divers temps légére- 
s» ment eflayer & offrir, fans fe piquer & opinialtrer 
» à fe convaincre définitivement foi-mème 7 ». Il devoit 
i Petit, de Ama\onibus , cap. 5 , p, ji. 
z Pallas, Voycg. en RuJJie,T. I, p. joi. 
î Idem , ibid. T. III , p. 429. 

4 Idem , ibid. T. IV, p. 54. 

5 Lalemant , Comment, in Hippucrat . de a'tr . aq. & toc • 
f» 210. 

6 Voy. Herodot. L. V, cap. 49. 

7 Montaigne , Etfais , L. I, chap. XX , T. I, p. 107, 
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cii être tout autrement chez les Scythes, dans l’état 
barbare & prefquc fauvage où ils étoient. Le moindre 
défordre dans les fonctions naturelles fuffifoit pour leur 
frapper l’imagination , au point que, fe croyant l’objet 
d’une vengeance célefte, ils s’interdifoient toute aétion 
qui auroit pu les ramener à leur ^tat naturel. Car c’eft, 
fi je ne me trompe, le fens de ces mots : ua-lt /wilt rîj 
%upi étirj ttrS-cti tou utè'olou , k. t . a. Eoy. la note fuivante. 

§ CXIII , 1. J. éierlt pAVTt £ r!) ] %eipi ctnl te-B-itt roi 
uiè'otov , ce qui fait qu'ils ne portent pas même la main 
aux parties naturelles. Pour entendre ceci, il faut fe 
rappeller cette loi de la nature y par laquelle les parties 
du corps les plus exercées font toujours les mieux nour¬ 
ries , les plus fortes , & celles qui s’acquittent le mieux 
de leurs fondions naturelles, pourvu que cet exercice 
ne foit ni trop fort ni trop répété. Les parties , au 
contraire , condamnées au repos & à l’inaétion, fe flétrif- 
fent & perdent peu à peu l’habitude des mouvemens 
qui leur font propres. Galien obferve que les parties natu¬ 
relles des athlètes’, comme de tous ceux que leur pro- 
fefiîon obligeoit à être chaftes, étoient ordinairement 
flétries & ridées comme celles des vieillards, & que le con¬ 
traire arrive à ceux quienabufent : o<rot al’eôB-trs u px 

a àS-Xoutlfs , « < pa>vu<ruouv\ts , uorapoi tSv citypoiï'ielm ê'itltteruv , 
Truvlu7fucriv tuulovç ùncurviç tvvoluç ts nui (pxvlua-luç 
Totaulÿç , îo-%vu nui pvro-a t oie tZv yipâvhov bftolaç ùtflo7s 
ylvtlai ru uiêoiu. zrpbç yuç toi s aXXoïs nâxtivo ovp&ulvil 
to7s Iv vtoTifll uutu tov nrpcoTov %povov ùQppà'trUis wo/AoTt 
Xpyo-upcivols , ilprivoptv#v tuv iv Tovrotç to7s to7coiç ùyfela/v , 
ttipouv t 1 yiyvurSui zrpes uutu to ui/uu , nui rhv opixTixvi» 
h'uvapuv tZv ùcppoâ'triù )y uô^uvea-B-ui , nuiu tov xotvov Xoyov 
7ruo-Zy tZv è'vvûf. am , ov nui Wï.utuv typuipe , t«» fte» 
Z 7. x 
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iltnjyjuv iic^uei» Xiym , rhv d['h to 7 ç o'ikiUiç tçyoïç S'iurftÇh t 
uviuntv rijv pa/un*. otlreoç ftv oh xctl oi tiI&o) , relis fit» uqài- 
vrolt xutjo'Utrcclç iïpprKrlaXfitvot iiètfihoria-l ' ru7s d’e /utret 
ro xvîjcrut 3-»)A«Ç<ji 'xrtmt ■zrulêtu fityto-loi ylyvo’flut , xui 
étufttiivn yt yuXu ■zretptyoï'j es clypts u» 3-tjxâÇa>o-f wuoopehcus 
é*e tov S -)?ÀtcÇeiv tu rrutllu , xeh y roo yuÀux'fos i» to7s 
rtlS-o7f yiiieo-iç où pttlet «-aAÙ sruoelut. « Tous les Atliletes , 
» ainfi que tous ceux qui profelfent un de ces arts qui 
'» exigent l’exercice de la voix , s’étant, dès le com- 
ji mencement , fournis à la privation des plaifirs de 
» l’amour, jufqu’à s’interdire toute idée qui puilfe y 
» exciter, ont les parties naturelles flétries & ridées 
« comme celles des vieillards. Car il efl: encore à remar- 
» quer qüe, chez les hommes qui ont abufé de ces 
» plaifirs dans les premiers temps delà jeunefie, les vaifleaux 
« de ces-parties, à forte de fe dilater. Font que le 
a» fang y afflue en abondance , & que le défir du coït 
» augmente à proportion. Et cela arrive d’après les loix 
» générales que fuivent toutes nos facultés , & dont 
» Platon parle aufli , eh difant : Que les parties du corps 
35 s’affoiblijfent & Je relâchent par le repos * & quelles 
î> augmentent de force & de vigueur quand elles s'exercent 
» dans les fonctions qui leur font propres. C’eft ainfi que le 
» feih des Femmes qui n’ont jamais eu d’enFans , refte tou- 
j> jours petit ; que celui des Femmes qui Font des enFans & 
3» qui les nourrififent, acquiert un volume cônfidérable, 
» qu’il continue à donner du lait auffi long-temps qu’elles 
» les nourriflent, & qu’il nè tarit qu’après qu’elles ont ceffé 
*> de les nourrir » J’ai rapporté en entier ce paflage 
m té reliant de Galien , non - feulement â caufe de fon 
importance pour l’intelligence de notre texte, & pour 
j Galen. de loch affia. L. VI, T. 111, p. jzo. 
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la physiologie en général , mais encore parce qu’il 
éclaircit un endroit d’Ariftophane , où l’on trouve ■zs-oVS-ij* 
ftiKphv, penem exiguum , comme un attribut de la jeu- 
nefle qui a confervé Ton innocence, & piyctXyv, 

penem magnum , comme le ligne d’une jeunefTe cor¬ 
rompue 

§ CXIII, 1. 7. Ajoute1 a cela que le froid. , &c. 
Hunter obferve que le froid en général empêche dans 
la plupart des animaux , les fenfations de l’amour, & 
que, pendant l’hiver , les tefticules de tous les animaux 
qui ont leurs faifons marquées pour la copulation, dimi¬ 
nuent de volume. Dans l’homme , qui eft éloigné de la 
nature , ces organes font à peu de chofe près de la même 
grofleur dans toutes les faifons 2 . Cette obfeivation 
eft jufte pour ce qui regarde l’homme civilifé ; mais il 
eft plus que probable que chez les peuples barbares ou 
fauvages , c’eft - à - dire , chez les peuples les moins 
éloignés de la nature , la chofe doit fe pafler à-peu- 
près comme chez les animaux , fur-tout dans les climats 
froids , comme celui de la Scythie. 

§ CXIII, 1. 8. x.»i TB-uspasjcmefv^rpoVepovÿ <*v ty&d-iïvcci y 
de forte qu’ils ne fe hafardent a rien tenter qu'ils ne 
foient furs d’avoir recouvré la virilité. C’eft encore un 
des nombreux endroits que les interprétés & les com¬ 
mentateurs n’ont point compris. Au moins Calvus a-t-il 
fuivi la vraie leçon âvé'pui&iïvcii , confervée dans un de 
mes MfS. & dans l’édition des Aides ; & fa traduélion, 
Nihilque antequam viri fint traitant aguntve , quoique 
inexaéte , n’eft pas à beaucoup près auifi mauvaife que 
celles des autres. Pafienus t quoiqu’il s’accorde avec 

1 Ariftoph. Nuh. ioi4 Sc 1018. 

1 Joitm. de Médec. *ol. LXX , p. 161 fuiv. 
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Calvus pour la leçon , traduit : Nihil aliud ftudeant 
quam ut virilitatem acquirant. Cornarius & les autres 
traduéfeurs latins , ont calqué leur verfion fur la leçon 
fautive ùvuvJpaB-îivui , & ils ont tous faic ce contre-fens, 
Neque prius aliud Jibï fiaciendum putent quam ut evirati 
fiant , qui a palfé chez les traducteurs en langues vulgaires. 
Zvinger , pour rendre le contre-fens plus complet, a 
ainfi paraphrafé le pafiage, neque prius Jibi cbnfiulant 
quam dum fanitatis caufia venis incifis evirantur•, & 
comme l’erreur , ainfi que la renommée , groflit à me- 
fure qu’elle fe propage, elle a fait dire à un des plus 
inftruits & des plus aimables romanciers, que les anciens 
Scythes fe faifoient tirer du fang au deflous des oreilles, 
pour guérir, par ce moyen , les appétits les plus défor- 
donnés de nos fens Commençons par fixer la valeur 
des deux termes 'uretpux.tvîuv & ivépcsB-îivut. Le premier , 
en vertu de fa prépbfition, lignifie à l’aélif remuer , & 
au neutre , s’agiter , fie démener. D’après cette acception 

ptcKivm., dans Platon eft employé dans le fens de fou \ 
Mais on l’emploie d’une maniéré plus élégante & plus 
particulière pour exprimer les geftes & les mouvemens 
amoureux, qui rarement fe renferment dans les bornes 
de la décence. C’eft dans ce fens que Xénophon a dit , 
ci \tci rot? àpaioiï ■zTupux.tKuinx.lTiç , ceux qui perdent con¬ 
tenance , qui deviennent prefique fous a la vue d’une 
belle perfionne 3 . Héliodore , en parlant de Chariclée , 
qui repoulfoit les efforts que Théagenes faifoit pour jouir 
de fes faveurs, dit, ^ y«ç XctpluMiu , ràv 0t«yé.y#*» ttU 

i Sterne , la vie ' & les opinions de Trifiram Shandy , cJup. 
LX 1 II. 

z Plat, in Phcedr. T. X , p. 317. 

i Xenoph. Memorab. L, IV , cap. e. 
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nAPAKINOTTNTA u’tr&il'U xaà a'NAPIZO'MENON , 
t>7xofM-ATit rZv ùçjcav kndh'K'Ktv Le rapport que ce der¬ 
nier paflage paroît avoir avec-' celui de notre auteur, 
me conduit naturellement à l’examen du fécond terme. 
A ’vâ'paS-îïveii , qui eft la leçon indubitable de notre texte , 
eft employé par Hippocrate , dans le fens de parvenir 
à l'âge viril 1 ; & cette acception fe trouve encore dans 
Hérodote 5 . Il l’emploie de plus dans celui de fe marier', 
lorfqu’il eft queftion d’une femme 4 . Otï n’â pas befoin 
fans doute d’obferver que ni l’une ni l’autre de ces deux; 
acceptions ne peut convenir à notre texte. Ainfi, obligé 
d’en chercher une autre , je ne vois que celle de par¬ 
venir a U état de pouvoir exercer fes fonctions fexaeïles, & 
comme il s’agit d’hommes devenus impuiffans par maladie 
ou autrement , de recouvrer fa virilité. Quoique ce fens 
parle trop en fa propre faveur, pour que je cherche à l’ap¬ 
puyer d’exemples , je pourrai citer Arétée , qui, en par¬ 
lant du traitement de ceux qui, par une gonorrhée bé¬ 
nigne, ont celle d’être hommes ( ânpéxlovs-, yvvoux.éià'tu.c 5 ) 
dit dans ce même fens : e: «Ts xtti ccoCppav ta: lit: raia-i 
àÇpoé'itrioitri , »ett \oval\o tJ/uprpM , \X7tlç às aix.:dlet A’NAPfî— 
©H~NAI toi» èivd-pai7Tov 6 . Mais ce qui prouve fur-tout la 
lignification que j’attache au mot kti:pu 5 $na-ï c’eft fon 
oppofé yuvcux.<u§-îjvoii , dans le fens de redevenir femme ., 
qu’on trouve dans l’hiftoire finguliere de ces deux femmes,, 

i Heliodor. Æthiop. L. V, p. 2to, Paris, 1619. 

i Hippocrat. de Articul. § LXIX , T. II, p. 824. 

3 L. Il, cap 33 , L. III , cap. 3 , L. VI , cap. 52. 

4 Foës , (Sconorn in AVfSffSaj, Sc Hefych. in 

5 Arec, de cauf. & Jign. morbor. diuturn. L. II , cap. j, 

p. s6 . 

6 Idem , de curât, morbor, diuturn, cap. 3 , p. 131, 
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l’une, d’Abdere, l'autre, de l’île de Thafos, auxquelles, 
à la fuite d’une longue fupprelfion des réglés , il étoit 
venu de la barbe , & un changement notable dans la 
voix , & qui , malgré tous les moyens employés pour 
rétablir les réglés, moururent peu de temps après. Hip¬ 
pocrate dit, au fujet de la fécondé, que tous les méde¬ 
cins qu’elle avoir confultés , avoient été d’avis qu’elle 
ne pouvoir efpérer de redevenir ftmme , c’eft-à-dire, 
de perdre la barbe & l’afpérité de la voix , que dans 
le feul cas où fcs réglés (croient rétablies : fila. uvat 
is rïNAlKi20.H~NAI , tiret. k*]u epUtv ïxbot Les exem¬ 
ples de cette horrible métamorphofe méritent d’autant 
plus d'être recueillis & comparés enfemble , qu’ils font 
■heureufement fort rares. Nous en avons un , arrivé dç 
nos jours ( en 1775), dans la perfonne de la fille d’un 
boulanger de Fougères i i . Pour revenir à notre texte , 
il me paroît que la maniéré dont je l’ai rendu , quils 
ne fe hafardent a rien tenter, ,&c. exprime allez ce que 
l’auteur a voulu dire. Le /utiê'tv ■srapaxittut comprend ici, 
non-feulement ces mouvemens que Plutarque exprime avec 
une décente élégance par à^aptrouç tniK\ox.as ( 1. mpi- 
erXoKcts ), >tctt feqiïh eçyov yetfinXioy i%ol<raf , fit ■ ré/af 5 , 
mais encore toute follicitation mentale ou manuelle > 
comme s’exprime Montaigne + , & comme l’a fait alfcz 
.entendre notre auteur par ce qui précédé, ««-7s ftrlrt rij 

%itpt ete/lta-S'Ui rcu aié'oloo. 

§ CXIV , 1. 7. Sans parler des vents , &c. Les vents 
peuvent établir la température de l’hiver au milieu de 

1 Hippoctat. Epidem. L. VI , circa finem. 

z Journ. de Medec. vol.LlX , p. iz). 

} Plutarch. in Solon. T. I, p. 556. 

4 Eÿ'ais , L. I, chap, XX. T. I , p. 10*. 

l’été, 
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l’été, & réciproquement la rendre dans le cœur de 
l’hiver aufTi chaude que celle dè l’été. Quand ils viennent 
de grands continens fablonneux , arides & brûlans , ils 
amènent la chaleur. S’ils foufïîent des régions froides, 
ils entraînent dans leurs cours les particules de glace , 
dont l’air eft chargé , & nous font fentir le froid 1 . Ces 
variations fe fnultiplient & deviennent encore plus fen- 
iïbles, quand les vents fe fuccedent les uns aux autres, 
d’une manière rapide & mconflfarite ; elles font moins 
fréquentes' dans les pays tempérés , & prefque nulleS 
dans les pays chauds, dans ceux , fur-tout , qui font 
entre les tropiques. Dans ceux-ci , les vents font plus 
conftans , & fe fuccedent d’une maniéré plus régulière ; 
& c’eft ce qui fait que le baromètre ÿ éprouve auffi 
très-peu de variations x . 

§ CJCV , t.'I. ( A’sra ) Toultut tixoç u'irS-oai/to-Srcti xeti 
Ttiv yévecri» iv Tp tou yavou. Je foupçonne que les 

copiftes , trompés par la relfemblance du fon & de là 
figure, ont omis la particule ionique a» ( pour «u* ) à 
la fuite du mot rooltm. .Quant à la prépôfition iico 
que je retranche, je la regarde également comme une 
erreur de copifte , née de la finale du mot ■sruflo^'umu 
qui a précédé. Je puis citer un exemple où la même 
erreur a eu lieu : èl^pao-^éva» to o-Zfiet, tZ» tpovniro'iïa* 
■zrcivloà'UTrZv AV £ 2 ‘N àct/xŒavu to | uftcpépov etirb \* fàiürZ , 
*. r. A. J , & où il faut également retrancher 1 , 

( en dialeéle ionique ot7sm ) , qui n'eft autre dhofe que 

i Richard, Hiftoir. natur. de l’air & des météores , vol. III, 
p. 179- 

i Mémoir. de la Soc. Royale de Médecine , années 1784-81 
P. I. p. 104. 

j Hippocrat. de Diaet. Lt II, T. I, p. 240. 

z Aaa 
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la répétition de la finale du mot w*» 7 #^W 2 ii. La pré- 
pofition «sr'a feule auroit pu très-bien précéder les mots 
tuv £,ttw£<r<)v7a)v , fi l’auteur n’eût voulu la fous-entendre 
par ellipfe : mais i'ùcp'âv eft abfolument déplacé dans 
l’endroit qu’il occupe ; car le fens de ce partage, d’après 
la verfion de Cornarius, qui ne connoît pas non plus 
cet àç'ùiv , eft, corpus enim reficcatum , ab ingeflis 
ornnigenis edul'ùs . id quod conducibile fibi ipft eft fumit. 
C’eft vraifemblablement à cette erreur de notre texte, 
que doit en partie fon origine la variante ylyn<rftut , 
que portent le texte de Vander-Linden & la marge de 
Zvingèr. Quelqu’un , choqué de l’expreflïon ùwo povltav 
ute-â-un/rbut , aura conjefturë qu’il falloit changer l’ ulo-Bu- 
îiarSui en 'ylyno-S-ctt , & cette conjecture feroit même très- 
probable , vu le défaut de liaifon grammaticale qui exifte 
entre ce membre de la période , & celui qui fuit immé¬ 
diatement , àsAAsjv J XUl fXYi TU tMTtt? , X. T. A. , fi le mot yl- 
yvurS-ut ne revenoit encore une fois dans la même période. 

§ CXV , 1 . 3. [ xut u.XXÔJi ] «AA>?v , xui tu uiréa 
t «v uSAnv y'yv'.-’S-ou t x. t. A. C’e.ft pour remédier au 
défaut de liaifon, dont j’ai parlé dans la note précé¬ 
dente , que j’ai ajouté les mots x»\ <*AA otu Le fens les 
exige abfolument ; il s’agit de favoir fi j’ai eu raifon de 
les ajouter. Je pourrois fans doute me tromper ; mais 
j’ai cru qu’Hippocrate a écrit ici , xut A v ÀAOTE 
aTAAIJN, xut M Tfic A’ÏTE'Qc TH'N A’ïTE'HN , de 
même qu’il a dit plus haut, § LU , ée.oûx utit 

T fïYTO , «AA* A AAÔTE A'AAO xutu tu. 7rviu/xuTot» 

Ajoutez à cela que de la maniéré dont jç,,cqrr;ge 
mon texte , il réfulte une de ces tautologies ou pléo^ 
nafmes ioniques , dont j’ai déjà parlé très^audong («or. 
ÇLXXXV, l.ix, r . z Sf ). 
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§ CXV, I. J. é'iOTl TU tlê'iU é'iilXXuyS Ut , X* T. A. J’ai 
préféré le é'iqXXuyd-ui au. S'ujXXuyB -^, à caufe du vo^/Çat 
qui fuit & dont il dépend dans fa conftruétion gram¬ 
maticale. Le éixXXutfB-ijiat qu’on trouve parmi les Va¬ 
riantes de Mackius , pour être grec, devroit au moins 
être changé en éiuXXuy&ïvut ; & il eft très-poffible que 
cet éditeur, ordinairement très-inexaâ:, ait confondu ces 
deux leçons. Quoiqu’il en foit, le prétérit parfait ^xXuy 
B-ui doit être préféré à l’aorifte S'iuXXuyJà-wui. 

§' CXV, I. 7. é'iutpopuTUTu uôru tuüTota-t. C’eft fans 
aucune nécelfité que Portus propofe de changer le der¬ 
nier mot en tetdrSr. La même conftruélion, quoique 
moins ufitée , revient encore § CXIV , éiâtpopov ùoT* 
tauTai ; § CXIX , é'tucpopu ïrtpu eripotirt 3 & § CXXIII, 

èiùpopat ùului iaüTtytri. 

§ CXV, 1 . 11. La concrétion de la liqueur féminate 
doit éprouver plus et altérations , &c. C’eft la même 
obfervation 8c les mêmes principes qu’il a établîs plus 
haut ( § LXXVII, 1 . 6 ). Ce n’eft ni le chaud, ni le 
froid , mais le paflage brufque & fréquent de l’un 
à l’autre , qui caufe cette variété de figure qu’on ob~ 
ferve chez les hommes qui vivent dans une tempé¬ 
rature très-variable ; comme c’eft l’égalité de la tem¬ 
pérature, qui les rend femblables entre eux ( Voyez not. 
$ XCIX , 1 . j, p.2.99 — 30 r ). 

§ CXVI , 1 . 1 . TQ T6 Ü’yplOV JCUl TO UUtlclol , JC. T. A» 

De trois» leçons qui fe préfenrent .uplaSlov , ùfttixixlov 8c 
üptuclov, la première ne peut abfolument avoir ici lieu. 
Il a fallu opter entre âptilxutlov 8c iïpmclov ; 8c j’ai pré¬ 
féré cette derniere , que je trouve auffi dans Galien *. 
Calvus, félon fa coutume, les exprime toutes deux, 

1 Galen. quoi animi mores , Sic. T. I , p. 348. 

Aaa 2. 
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l'èlftDtlov par folitarii , & ViftiUutJe* par f&vi , mr* 
csn<& Héfychius regarde ces deux mots comme fyno- 
nymes : A'fiei^ntlot , ùfwtlo* , ««eévâ-pacrav, 9-»Ai>pov «tot'i 
*r<*pàv, oi nrfornv^f. Dans une autre glofe de ce Gram¬ 
mairien , on trouve : A<*7rpa<r»)v»ij , «oretS-tt?, 
o-xXfipaf, ni'HS. Il faut changer ce dernier mot, qui 
ne lignifie rien , en a’üHNH'S. 

§ CX VI, 1 . 3. Sous un ciel ou Ve frit éprouve fans 
eejfe de ces fecoujfes , &c. Il répété ici ce qu’il a déjà 
obfervé plus haut ( § LXXXV, 1 . j ). C’eft fur-tout 
dans les pays où le thermomètre éprouve des variations 
confidérables, qu’on obferve cette âpreté de caraéiere. 
En frappant alternativement, & d’une maniéré- brufque, 
le phyfique de l’homme , ces variations faififfent & re¬ 
muent puilfamment fon efprit, & l’affeéient d’une efpece 
de mauvaife humeur, qui le porte à la férocité. Cette 
altération paroît avoir pour caufe finale de mettre le 
principe de la vie en rapport avec les imprelfions du 
dehors, & de le prémunir contre leurs effets pernicieux, 
en l’avertiffant de fe tenir fur fes gardes, & d’entre¬ 
tenir une chaleur toujours égale, comme le feul moyen 
de réfifter à ces imprelfions. C’eft un fait acquis par 
des pbfervations multipliées, que la chaleur animale 
çonferye toujours à peu près le même degré, malgré 
toutes les variations du thermomètre. En Sibérie, 
comme dans les brûlans déferts de l’Afrique, en été 
comme en hiver, cette chaleur eft toujours la même. 
Ce phénomène , malgré toutes les explications qu’on 
en a données , ne pourroit fans doute avoir lieu dans 
les changemens brufques de l’atmofphere, fi le corps, 
vivement fecoué par ces changemens , ne commu- 
niquoit pas les imprelfions du dehors „ au principe 
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même de la vie , & fi celui-ci ne répétoit pas fym- 
pathiquement en lui-même ces imprefiions , qui fervent 
alors à foutenir au même degré la chaleur animale. 
Il n’eft perfonne , qui après un exercice vif & continué , 
n’ait éprouvé l’idée perfévérante de femblables agita¬ 
tions. Cela a fur-tout lieu à la fuite de longs voyages 
fur mer, où l'on a été fortement agité par des tem¬ 
pêtes, ou de voyages de terre, où l’on a été beaucoup 
cahoté dans les voitures. Il efi naturel de penfer Ç dit 
un Médecin célébré ) que cette idée peut être liée avec 
une répétition fourde & comme infenfible des mêmes 
mouvemens C’eft à ces alternatives brufques du 
chaud & du froid , du calme & des tempêtes , qu’il faut 
attribuer la férocité qu’on obferve communément chez 
les marins (Voye^Difc. prélim. §. 10 ). 

§ CXVI, 1 . 6 . ùp.a.v(o~<rt. Dans mes Variantes j’ai 
oublié d’obferver que Calvus rend ce mot par tollunt 
olfcurantve , comme s’il avoit eu deux leçons fous les 
yeux , «1 i&tpoutrf 8 c kfta.t)pov<rt. 

§ CXVI, 1 . 8. ■srufa, 7 r>.t)rlu. J’ai fubftitué ce datif à 
l’adverbe , que portent les Mfs. & les im¬ 
primés , afin qu’il réponde à l’autre datif t 

qui fuit dans la ligne fuivante. Je penfe que cette 
correction n’a befoin d’aucune autre juftification 5 à 
moins qu’on n’aime mieux lire zr»fazr>.yi<rla>s ’é^«v 7 < , ce 
qui s’éloigneroit encore davantage du texte. 

§ CXVII , 1 . 3. Mais la forme du gouvernement y 
contribue aujji. A ce que j’ai déjà dit plus haut 
(§§ LXXXVI, 1 . 3 & 10. LXXXVII, 1 . 9 ‘ LXXXVIII, 
1 . z & 10 ) , je puis ajouter ici que la forme du gou- 

i Barthez. Nouv. Elem• de la Science de Vhomme, chag. XliJ 

p. xÿ6> 
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vernement influe non-feulement fur le caraétere morai 
de l’homme , mais quelle modifie encore fa conftitution 
phyfique & l’état de fa fanté , de maniéré qu’on peut 
attribuer en grande partie certaines maladies ou affec¬ 
tions du corps , à des caufes purement politiques. 
Raymond obferve avec raifon que l’éléphantiafis , ma¬ 
ladie où l’abattement de l’efprit joue un grand rôle, 
& comme caufe & comme fymptôme, fe rencontre 
plus fréquemment dans les pays gouvernés defpotique- 
menr, & que chez les Romains cette maladie ne fut 
connue que fous les Empereurs, c’eft-a-dire, après que 
Rome eût perdu fa liberté On a obfervé , dans les 
hôpitaux, que les domeftiques y apportent ordinaire¬ 
ment un corps fans force & une ame fans courage 1 j 
ce qu’il faut attribuer non-feulement à l’excès du travail, 
mais plus encore à cet abatement d’efprit fi ordinaire 
dans tous ceux dont les a&ions dépendent de la volonté 
& fouvent du caprice d’un maître ( Voye^ Difc. prélim. 
§3 6 y Le plus grand éloge peut-être qu’on puiffe faire 
<îu gouvernement Suiffe , c’efl: cette maladie connue 
fous le nom de noftalgie ou mal du pays , qui attaque 
de préférence les naturels de ces heureufes contrées, 
lorfqu’ils fe trouvent en pays étranger. La liberté dont 
ils jouiflent, jointe à la fimplicité de leurs mœurs, fait 
naître en eux cette inquiétude & ce défir fi vif de re¬ 
tourner dans leur patrie. 

§ CXVII, 1. 6. Par-tout ou Von efi fournis h. des rois 
en eft nêccjfairement tres-lâche. « Trente mille Macé- 
*> doniens ( dit Pauw ) ont conquis la Perfe 5 qua- 
oj rante mille Mogols ont conquis les Indes j cin- 

1 Raymond , RiJloir. de l'ÉldphantiaJls. 

i Journ. de Médec. vol, LXIU , p. jj. 
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» quante mille Tartares ont conquis la Chine, où l’on 
35 comptoit alors plus de quarante millions d’habitans, 

33 qui abandonnèrent feurs fouverains. On a vu de nos 
33 jours l’armée du grand Vifir déferter prefque com- 
3» plettement dans les environs de Varna : & jamais 
33 les Turcs n’eurent plus de bon fens quen cette oc- 
33 cafion-là ; car leurs, tyrans ne méritent pas qu’oa 
ai verfe une feule goutte de fang pour les maintenir 
33 fur le trône de cés contrées „ qu’ils ont dévaluées en 
33 voleurs & en brigands 1 33. Par ce dernier exemple 
on voit encore combien les caufes politiques ou mo¬ 
rales , & les caufes naturelles , peuvent fe modifier ré¬ 
ciproquement. Les Rufies , quoique f ournis à un gou¬ 
vernement defpotique, ont cependant été la terreur des 
Turcs , à caufe fans doute de la différence du climat, 
de la difcipline militaire , & des progrès dans la civi- 
lifation. Ces circonftances ont concouru à mitiger le 
defpotifme Ruffe & à le rendre fi différent du defpo- 
tifme brutal des Turcs. Il en eft de même des autres 
peuples Septentrionaux de l’Europe. Quoique gouvernés 
par des loix qui 11e font point leur ouvrage, ils font 
très-belliqueux, & par la nature de leur climat, 8 e 
par les lumières que les fciences & les arts ont répandues 
parmi eux. 

§ CXVIII , 1. 1 . aurai iulovopot , ûdeç laiürZv yaç 
Tovç tciviïuiiovi ùipevvlcti Koit ovk u.Woi'i , 'crpôSifpâto'flctr ejcayjtg 
net) \ç t« à'uvaii JJetiptuvhg de la marge de 

Zvinger ( qui , devroit au moins être changé en eci- 
ptu/xtvot) a l’air d’une corredion faite par quelqu’un 
qui n’avoit pu débrouiller la conftruétion gramma¬ 
ticale de ce pairage ; conftru&ion qui appartient aux 

1 Recherch. philofoph. fur les Grecs , vol. I, p. ifio. 
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Ecrivains Ioniens , quoiqu’on la rencontre quelque¬ 
fois auffi chez les autres Grecs. Elle confifte à placer 
le yup , exprimant la caufe ou le motif d’une a&ion 
quelconque, avant cette aéiion même. Hérodote eft 
plein de ces tournures , qui ont quelque chofe d’élégant 
& de gracieux. Je n’en citerai qu’un feul exemple : 
*ct), OY TA'P A'Nl'EI TO' I1NE~YMA, vpuxXtxç dUxus 
J'KKTrtftiimivTts ù. 7 .ix.ofio tf Tctfrtira-ôv. Dans le ftyle or¬ 
dinaire on auroit placé* les mots écrits en majufcules 
après la fin de la phrafe, ou on auroit pris cette autre 
tournure: xdi, E’IIEIAh' O’YK A’Nl'EI TO v I1NE~YMA, 
jjpaxAÉet? , k.. r. A. Et comme ce vent ne difcontinuoit 
point, ils pajferent les colonnes d‘Hercule, &c. D’après 
cet ufage du dialeéle ionique, notre texte équivaut 
à cette maniéré de s’exprimer plus commune , oulot ê't 
ùvUvo/uot ( il faut fous-entendre iôrtts, fi par erreur les 
copiftes n’ont pas fubftitué ces mots à une meilleure 
leçon J OTOl « ou/lovouot ) •ZS-fO§U[ 4 .iVvlat CXOvIlÇ Kctt is T» 
£uvo y ïp%ovlctt * bicip tuulZi ya.p , x. r. A. Ou bien a 
celle-ci : ou]oi àulôvoftot, (£«V7ej), eTreid'yi ivtp tcoulZt 
tous xivàéious àiptvvieci xtti eux «sAAaiv , ■tTfoS-o/ueuvlut , 
X. T . A. 

§ CXVIII , 1 . 4 . Et que ce font eux feuls qui recueil - 
lent Vhonneur & le fruit de leurs viéioires. Une anecdote 
très-curieufe , rapportée par le marquis de Chaftellux, 
trouve ici naturellement fa plac£. Un nègre favori , 
qui avoit fuivi le colonel Langhedon ( qui alloit joindre 
le général Gates à Sararoga ) lui dit : Maître , vous 
donne £ vous bien du mal, mais vous aileç combattre 
pour liberté ; je foujfrirois aujji avec patience, fi j’avois 
liberté d défendre, Qu h cela ne tienne , reprit Langhe¬ 
don , dés ce rhoment~ci je te la donne. Le nègre le 

fuivit, 
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fuivit, fe conduifit avec courage, & ne l’a pas quitté 
depuis '. 

§ CXIX, 1 .1. 'èrtpft \rtfotrt. Portus veut en¬ 

core ici qu’on change le dernier mot en ïltfm ; mais 
une locution qui revient fi fouvent, ne peut plus être 
un foiécifme. (Voyez not. § CXV, 1 . 7, p. 571 ). 

§ CXIX, 1 . 3. Et cette variété tient aux mêmes 
caufes que j’ai déjà ajjtgnées. Il a parlé de ces caufes 
au § LXXIX, où il fait l’énumération de quatre dif¬ 
férentes qualités de fol 3 qualités qui font expofées 
plus en détail dans les §§ CXX , CXXI, CXXIII & 
CXXVI. Cette remarque, qui appartient à Profper 
Martian 1 , & dont je parlerai encore dans la fuite 
( not. § CXX , 1 . 1 ) , eft d’autant plus importante 
qu’elle éclaircit ces endroits du traité. 

§ CXX, 1 . 1. Tous ceux qui habitent un pays mon - 
tueux , inégal , élevé & pourvu d’eau , &c. Ce paffage 
répond à ce qui a déjà été dit au $ LXXIX 3 & l’ob- 
fervation vient à l’appui de ce qu’Hippocrate avance au 
fujetdu caraétere des habitans des pays élevés & mon- 
tueux. Sans parler des Suiffcs , les Albanois, les Arabes 
des montagnes, les Drufes du mont Liban , les Marattes 
de la prefqu’île de l’Inde , vivent libres, quoique fitués 
dans le centre du defpotifme. Tous les efforts des 
Européens n’ont pu fubjuguer les Brafiliens qui font 
retirés dans les terres hautes du Pérou J . De tous les 

x Voyages du marquis de Ciiajlellux dans VAmérique Septen¬ 
trionale , vol. 1 , p. 177. 

z Profper Marc. Annot. in Hippocrat. de aër. aq. fi• loc. Seft. 
II, verf. }8. 

; Richard » Hijloir. natur • de l'air & des météor. vol. VI, 
p. 586 . 
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peup'es de la Thrace, les plus belliqueux, & les feull 
qui furent conferver leur indépendance , furent les 
Satres, ils habitoient des montagnes 1 . 

§ CXX, 1 . x. i ']/»jAwv km) tvud'fmv. Tous lifent Ir^/tiXyiv, 
élevée ( ou par une faute d’orthographe ), ex¬ 
cepté Cornarius , qui a lu Ou corrigé » nue * 

Clifcon préféré cette demiere leçon , ou veut au moins 
qu’on la change en , fraîche ou froide , pour 

l’oppofer au nviyypu , tourmentés par des chaleurs . étouf¬ 
fantes , du § CXX 1 , & parce que d’ailleurs 1 ’ûipttÀitv lui 
paroît fuperflu à la fuite d'bvpttvév. Il en eft de même 
i’tni'ftt , auquel il préféré la leçon èétué'pov. Le dofteur 
Grimm veut aufli qu’on life uvué'pov , mais par une 
raifon différente. C’eft que, fuivant lui, ce § eft op- 

pofé au § CXXII ( où il y a u^Aa*. km Aénjir, 

xcéi ùvtpt.éè'tuy x.at 'tvué'pov ). Mon texte km) ttvé'poi) 

conforme à mes deux Mfs. & à la plupart des impri¬ 
més , me paroît encore juftifié par ce que j’ai déjà 
obfervé, d’après Profper Martian ( not. § LXXIX, 1 . $ 
4 , y , & § CXIX , 1 . y ). Suivant ce commentateur, 
les §§ CXX, CXXI, CXXIII & CXXVI, font le dé¬ 
veloppement de ce que l’auteur a dir au § LXXIX : 
de maniéré que le premier de ces quatre §§ correfpond 
aux mots ou part iotKutut foifyéétm re km iwué'potrt du 
§ LXXIX ; le fécond, aux mots Xtt/uctKia-'ltpottrl re km 
tXÛè'an J le troifîeme , aux mots tenlolr! re KM ùvuépotrt} 
& le quatrième, aux mots wedY* re km ^iaî» km Zvpjj 
yî?> Quant au § CXXII, il le regarde comme la def- 
criprion d’un pays ou d’un climat tempéré , qui n*a 
rien de commun avec les quatre climats indiqués ao 
§ LXXIX , & développés dans les quatre §§ précités ; 

1 ?. Herodot.L. VII, cap. m. 
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mais auxquels l’auteur l’oppofe à deffein, pour faire voie 
qu’il exifte aufli en Europe des contrées dont la tenir- 
pérature reffemble à celle de l’Afie. Au furplus , il eft 
impoflible de s’aflurer de la véritable leçon dans des 
cas de cette nature , à moins d’avoir une topographie 
exaéte de la Grece ( J^oye^ Difc. prélim. § 159 & i6o) y 
pour favoir au jufte de quel canton l’auteur a tiré cette 
obfervation. Pour moi, je penfe que l’auteur parle ici 
de l’Arcadie : en effet ce pays, qui occupe le centre du 
Péloponefe , eft fort élevé , hériflé de montagnes, & 
malgré cela humide par la quantité de ruiffeaux & de 
rivières qui l’arrofent On fait que les Arcadiens 
paffoient pour braves, & qu’ils fervoient d’auxiliaires, 
à peu près comme les Suiffes d’aujourd’hui, dans les 
guerres de tous les autres peuples de la Grece. 

§ CXXI, l,i. Ceux au contraire qui vivent dans des 
pays enfoncés , couverts de pâturages, &c. On peut 
préfumer , avec quelque vraifemblance , . que ce §, 
ainfi que le § CXXV , regardent la Béotie, comme le 
§. CXXVI paroît devoir s’appliquer à l’Attique. Du 
moins voici ce que Strabon dit du premier de ces deux 
cantons : ■zrei'tet xaïhct TT&SloS-eii Ixlâv aXXm pxtpav opeo-t 
weptxMiâpttvet, rois ârrixais fitv irpcç voîov , nrpos apxitv 

to 7 s <pax.tx.n 7 s . .. év ■zriè'im rovlav rit féev XtptvctÇei ^ 

«, 7. A, 2 . Ce font les Thébains qui fe fournirent les 
premiers aux Perfes , en abandonnant lâchement les 
autres Grecs qui combattoient pour leur liberté ; 8c cela 
confirme encore ce que l’auteur dit : Ils ne font natu~ 
rellement ni braves , ni propres au travail. 

§ CXXI j 1 . j. xctiioviat. Fo'és penfe que Calvus a lu 

ï Ariftotel. Problem. XXVI, 60. 

% S«ab. L, IX, p. 179 , edit. 1187. 
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ko ivan!ai , parce qu’il traduit communes. Cette verfion 
prouve au contraire qu'il a lu xotvlt. La leçon d’Erotien 
mkohui , n’eft pâs moins fautive. UïupUtts de Galien 
ne doit pas même être regardé comme une variante j 
c’eft tout fimplement une explication marginale du Mtatîui. 
Ce mot, de la famille de ces diminutifs dont j’ai parlé 
plus haut ( net. § CVI, 1. i, p. 317 ), en vertu de fon 
origine ( mvûov , réglé ), ne peut lignifier que fait à la 
réglé , droit comme une réglé. Delà l’expreflïon prover¬ 
biale èpS-e' 7 tpoç Kctvétoi , plus droit quune réglé *. Galien 
l’explique encore par mi zrpoo-i<rluXpttvai ; Epiclès 

par ptetKpo) >eu) êvpeeyéS-e/c ; & Erotien , par op$-ioi mi 
te&lo) 1 : & toutes ces explications prouvent que le 
Mvovleti effc à peu près fynonyme de puS'ivoï , que le feho- 
liafte de Théocrite interprète par tTrtptéxue mi Xenlol. 
Ce font des corps d'une taille effilée. Xénophon , comme 
Hippocrate , les oppofe aux corps qui ont plus de lar¬ 
geur -que def longueur, qui font en un mot trapus , 
Mt tts pt.fix.oc uv â’ÂâvtcrB-ott , pué'ivce ru a-ûptur* 

arotova-uv rpotphv ptuXXov a-vXXu.pt/ 2 univ r.yérale , jj riiv é'ioe~ 
nXurvvova-uv t2> o-flai*. J’ai rendu le mvovUi , par lien 
proportionnés , ainfi qu’a fait le traduéleur anglois, 
wel proportion d. J’aurois pu dire éga'ement découplés . 
Au lieu de êc tvpoc art<pvx.o\tc , Galien lit en un feul mot 
ivpttc. Mais la première leçon eft plus dans la manière 
de l’auteur, qui dit ailleurs, ls tlpap hv%iptttoi 4 . 

§ CXXI, 1 . 9. Leur tempérament eft moins phlegma - 
tique que bilieux. Cette obfervation paroît contredire 
çe qu’il n dit plus haut § IX & X ; mais il faut faire 

1 Analect. veter. Poetar. Grec. edit. Brunck. T. II . p. ^6. 

2 Voy. Foës (Econqm. in Kanvlai. 

î Xenoph. Lacedaem. Refpubl. cap. 2 , § S. 

4 Hippocrac. denatur.puer. $XXVI, T.I,p. ij» , extr. 
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attention aux chaleurs étouffantes ( irviynp* ) qui tour¬ 
mentent en général les pays enfoncés, & qui difpofent 
les humeurs à la bilefcence.- 

§ CXXI, l. 11. Ù7re«'/âiro(ruy. La marge de Mer- 
çuriali porte V7ripyûa-{lcu vcfAtv. , & l’on diroit que 
cette phrafe eft une variante ; ce n’eft cependant 
qu’une diftrattion de la part de cet éditeur, qui, en 
prenant de Galien, qui cite ce paffage , la .variante 
vTrtpyâirtiui , au lieu de s’arrêter là où finit la citation, 
a pris enfemble le mot vlpoov , qui fait le commence¬ 
ment de la reprife du difeours de Galien. Voici com¬ 
ment s’exprime ce dernier : <pûtret petv où* uv ôptôtaç 
t%otev , vopos J'é irparyevèuivos ii7ftpyétirelcet voptav , uptjxt 
ÀflXovoU rw vlpolftov ev exlttfly rso fit’ou étaytuyw , ij» 

év, ». t. A. *. En tranfpofant avant vôuov la virgule 
qu’on a mal-à propos placée après , ou plutôt en lifant 
.... vnipyLtrïtai ( 1. ampy oto-flou'). vl/uov ttpnxe S'ÿiXovoU, 
». t. A. , on verra que la citation finit au mot v»ep- 
ycurtlut , & que le refte n’efi: plus que l’explication que 
Galien donne du mot vouas. 

§ CXXI, 1 . ia. Mais ils pourraient devenir Vun & 
Pautre s'ils étaient gouvernés par des loix qui les y 
portaient. Il entend ici par loix , non-feulement les 
loix proprement dites, mais encore, comme l’a très-bien 
obfervé Galien ( t^oy. not. .précéd.) ' tout ufage , toute 
coutume ou inftitution établie 6 c perpétuée ep quelque 
maniéré chez un peuple; en un mot,, fon éducation phy- 
fique& morale : & c’efl: dans ce même fensqu’ila employé 
le mot viftos aux § § LXXX & LXXXI, en parlant des 
Macrocéphales. Quelque contraires que foienr ces infli- 
çutions ou ces ufages aux difpofitions naturelles d’un 
4 Galen. quod anim. mores , &c. T. J, p. 348 , 549. 
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peuple , il fufHc qu’un motif politique ou religieux les 
établiffe une fois chez lui, & les falle tefpe&er pen¬ 
dant quelque temps , pour qu’ils fe changent en habi¬ 
tudes fi puiflantes, que ce qui efl hors Us gonds de la 
coujlume , comme dit Montaigne on le croit hors les 
gonds de la raifon. Ce n’eft que par la force de l’habi¬ 
tude qu’on peut expliquer une foule d’ufages bizarres y 
dont l’origine fe perd dans robfcurité des fiecles. C’eft 
ainfi que les femmes de la nation la plus douce & la 
moins courageufe du monde, des Indiens, fe font un 
point d’honneur & de religion de fe brûler fur le corps 
de leurs maris, & que les philofophes Indiens fe jettoient 
autrefois eux-mêmes dans un bûcher par un excès de 
fanatifme & de vaine gloire *. Les Turcs, indolens par 
nature , fe portent fouvent à des aétions téméraires , 
qu’on a voulu regarder comme des effets de courage & 
de bravoure, qui ne font, quand on veut les appré¬ 
cier au jufte, que les mouvemens convulfifs & féroces 
du fanatifme, renforcés par le dogme de la fatalité. 
On fait que dans les pays chauds , la jaloufie eft une 
paffion dominante ; cependant à Martavan, village de 
Syrie, les femmes ne femblent être deftinées qu’aux 
plaifirs des voyageurs. Cette licence y eft tellement 
réduite en principe, que le jour on il y arrive des étran¬ 
gers, eft pour elles un jour de fête, ainfi que pour le 
Péféving-Bachi ( lenonum prccfeHus ) , efpece de baillif, 
dont l’office eft de'prendre les ordres des nouveaux 
venus, de fervir chacun félon fon goût, & de compter 

i EJfais , L. I , cbap. XXII, T. I, p. 150. 

% Ejj.ii f ur les mœurs & l’efprit des nations , chap. 3 , T, I, p» 
3SS,&chap. U; T. s , p. j*. 
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4 e Tes droits avec la communauté l . Cet ufage bizarre, 
commun chez les Lapons & les Groenlandois 1 , prouve 
que les coutumes , auffi puiffantes que les loix, peuvent 
fouvent rapprocher des peuples que la nature a féparés . 
par des latitudes très-oppofées. Ce que peuvent faire a 
la longue les inftkutions politiques ou religieufes, un 
feul homme d’un grand caraftere peut fouvent l’opérer 
dans une nation , s’il vient à bout de communiquer fon 
enthoufiafme à fes compatriotes. Mais les effets de ce 
changement ne lui furvivront point, s’il ne trouve pas 
le fecret de perpétuer cet enthoufiafme par des coutumes 
& des inftitutîons qui le rappellent & qui l’excitent fans 
ceffe. Strabon 5 obferve très - judicieufement, que la 
gloire à laquelle les Thébains parvinrent, fous la con¬ 
duite d’Epaminondas , jufqu’à fe faire regarder comme 
la première nation parmi les Grecs, finit avec la mort de 
ce grand général , parce qu’ils n’avoient point une 
éducation politique qui pût foutenir cette gloire , 
s’étant bornés au feul exercice de la guerre, te ayant 
négligé toutes les autres connoiffances. 

§ CXXI , 1 . 1 6. Des fleuves qui entraînent les eaux 
dormantés , &c. Comme cela arrive aux marais de l'E¬ 
gypte , que l’inondation du Nil purifie & renouvelle tous 
les ans, ainfi que je l’ai déjà obferve d’après Galien 
( Voy. not. § XXVIII, 1 . 1, p. 93 ). 

§ CXXI, 1 . 16. Les Mfs. & les imprimés 

s’accordent à porter cette leçon. Suivant Hefychius, 
eft oéWp iyâyi/nav , une eau de fontaine conduite de loin. 
Mais ce fens ne patoît point àClifton pouvoir s’applt- 

1 Tott, Mémoir. Part. IV , p. 7î , 7 6. 
a Buffon , Hiftoir. natur. vol. III , p. }7«, 

I L.IX.p. 17s, «dit. 1587. 
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quer ici. Il aime mieux entendre des eaux prifes d’un 
vafe ou d'un vaifleau : « But as , lignifies a vejfel 

» to hold water in as well as a fountain , I fee no 
» oc afion for an alteration. » Cornarius traduit aquas 
puteorum , comme s’il avoit lu ou voulu lire cpptunulu, 
( car c’eft ainfi qu’il faut écrire ce mot, & non tppeetrcti'ec, 
comme on le trouve à la marge de Zvinger , dans les 
notes de Focs, de Clifton & de Mackius ). Zvinger tra¬ 
duit Lacuflres , comme s’il falloir lire Xiftictïa. Cette leçon , 
que Septalius approuve, paroît avoir été auflî celle d'Avi¬ 
cenne , dont la paraphrafe porte , prafertim , fi refides 
funt , aut lacufires , aut paludoft . On pourroit juftifiçr 
cette leçon par ce que l’auteur a dit plus haut, § XXVIII, 
en parlant de ces mêmes eaux nuifibles à la rate, txâS't» 
scot'i eflcuripta kui Mftvcciu. Je croirois plutôt qu’au lieu 
de KPHNA~IA , il y avoit anciennement dans le texte 
H’PEMA~IA , fynonyme de <f\u.<rty.u. Néanmoins je con- 
ferve mon texte tel qu’il eft , par la raifon que l’auteur 
a condamné plus haut , § U, les eaux conduites de 
loin , ilè'ucrt hruKloirt. ... ê'ta. ptuKpau ùyopetiourt , qui ne 
peuvent être que ces mêmes eaux qu’il appelle ici Kptjtuïu, 
puifqu’il fuppofe ceux qui les boivent éloignés de fleuves , 
& par conféquent obligés, quand cela eft poflïble, de 
faire venir l’eau par des conduits fouterreins. 

§ CXXI , 1 . 17. éAJ’adopte, fans balancer, cette 
leçon du Ms. de Gadaldinus, confirmée par le palTagc 
parallèle de l’auteur , ainfi que par celui d’Avicenne 
( paludofz ) , rapportés dans la note précédente. Mon 
Ms. coté 1146, porte : iàûhtt. Tous les autres lifent 
ce qui a fuggéré à Héringa la correftion plus 
ingénieufe que folide «A«<h<*, troubles 1 5 parce que ce 

1 Heringa , Obferv. erit. cap. VI , p. ji. 
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tritique penfoit que la glofe de Galien 1 devoit fe rap¬ 
porter à cet endroit du texte. La leçon fautive oàah» 
a eu également lieu dans un autre partage d’Hippo¬ 
crate , ou de l’auteur du livre, De Na.tu.ra muliebri. Ce 
paflage mérite d’autant plus d’attention qu’il s’agit d’un 
médicament que l’auteur y prefcrit : S» zoXaihs §, 
yijf è'ûepvnn orà» •srlo-ui , tw O’Aîï'AEOS «c-<av , 

fxetftfimltts oo-ô* ■zs-èa-to , x. r. Pi. \ Foe's a reçu dans 
fon texte une autre variante îê'ââios , quoique dans fa 
verfion il préféré Vifafots, en le rendant, de même 
que Corriarius, par odoratce. Calvus, embarrafle de cet 
étrange mot, a cru trouver un expédient en le con- 
fervant dans fa verfion tel qu’il eft, ododeos. Il eft 
évident que ni l’une ni l’autre de ces deux leçons ne 
peut convenir à ce partage , où il eft queftion d’une 
plante qui devoit être exprimée par un fubftantif, 
comme les deux autres étapes & exctupantu , & non par 
un adjeéfcif, qui n’eft pas même grec. Car on dit bien 
iuâè'yç, comme è'va-âè jjî & xuxaâ'ijç ; mais perfonnc ne 
s’étoit jamais avifé de dire oè'coS'vis dans le fens d 'odorata. 
On pourroit tout au plus dire otytaf'ijs ou oo-ftiS'tjs. 
Le mot qui conviendroit le mieux à ce texte altéré , 
feroit peut-être O’iA'AOS , ou plutôt O’iNA'AOS , qui, 
félon Erotien , eft une efpece de vigne fauvage , 
connue fous le nom de brioine fipoavlu } , & qu’on ap¬ 
pelle aujourd’hui de celui de vigne blanche ou eou- 
leuvrêe. Elle poflede une vertu hydragogue , comme 
la fcammonée. 

§ CXXI , 1 . 17. ùvuyxalij ru Tntûê e ’iiê'tu zrfoyuoflfoltfct 

1 Voy. Foës (SLconom. in O”mu 

X Hippocrat. de natur. muliebr. $ XXIX , T. II , p. jSj , extr. 

j Foës , (Bconom. in O'iaJ'tf 
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uyctt K<*\ <r*Xtii&<étet. J’ai encore ici préféré la leçon du. 
Ms. de Gadaldinus ; quoique j’avoue que cette forme 
de n-p oy url p*h pu , m’efl: un peu fufpeéle. Héringa, qui 
ne connoifToit point cette leçon de Gadaldinus, s’eft 
contenté de l’autre : cMuyx.ii tu toiu'uIu rîi'ç yutrjpoç üh/péu 
iUut Kut o-nXtivos , en changeant feulement rîjs yu/lpet en 
m-pof yutrlpoç & ulttptu en iflvpu', le premier, parce que 
la prépofition fe trouve en effet dans une troifieme va¬ 
riante; &le lècond, parce queHéfychius & Suidas écrivent 
ulqpov, & non pas aitip'a 1 . Mais le vpes n’a été vraifem- 
blablement qu’une abréviation du mot yutr\p\t , telle 
qu’on en rencontre fréquemment dans les Ms. , ou 
la prépofition npo féparée de fon compofé wpayurlpoltpu. 
Quant à l’ultipéu t changé en uhjpù , c’étoit plutôt à ce 
dernier qu’il Jalloit donner la préférence , dans le cas 
où quelque Mfs. auroit porté ces deux leçons enfemble. 
J’ai déjà obfervé («or. § LI1I ,1. i, p. 137 ), que les 
Ioniens aiment à changer les terminaifons os en nsi Sc 
comme ils difent iyinpns pour ùytnp'os , ils auroient pu dire 
également ulnpns pour ujqpls, < 

§ CXXl ,1. 19. Ils doivent avoir de gros ventres , &c. 
On pourroit objeéter contre le choix de la leçon zrpo- 
yucrlpoTtpa , de gros ventres , ou des ventres faillans 
( Voye[ la note précédente ) j que de cette leçon il 
réfulte une contradiélion manifefte entre ce paflage & 
le § XXIX, où \émaciation du ventre a été regardée 
comme un effet de ces mêmes eaux. Mais qu’on faffe 
attention que ce n’eft point la feule contradiction : là, 
les fujets qui faifoient ufage de ces eaux, étoient 
maigres !<r%vol ; ici ( § CXX ) , au contraire , ils font 


1 Héringa, Ohfcrv. crû. cap. VI, p. j j. 
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trapus & chargés de chairs , \s tlpos irt<pinco]ts *«< retpxéofïit. 
Que conclure de ceci ? ce que j’ai plus d’une foi6 ré¬ 
pété (Difc. prélim. , § 101, & «or. § VIII, 1 . I , 

$ LIX, 1 . j ) } favoir, qu’il ne faut jamais partir d’une 
.caufe ifolée pour juger des effets qui paroiffent fo 
contredire j mais que c’eft par la combinaifon de dif¬ 
férentes caufes qu’on peut parvenir à expliquer les phé¬ 
nomènes phyfiques ou moraux qui ont lieu chez les 
divers peuples. Dans les §§ XXVIII , XXIX & fuivans , 
l’auteur confidéroit les eaux en elles-mêmes, & indé¬ 
pendamment de toute autre caufe locale ; ici les eaux 
ne font , pour ainfï dire , qu’une caufe fecondaire, 
combinée avec les qualités du fol & des vents qui y 
Ibufflent habituellement : de maniéré que ce § femble- 
roit avoir un rapport plus marqué avec la topographie 
de la Colchide ( % LXXXIII & LXXXIV ) qu’avec 
le chapitre qui traite des eaux. 

§ CXXI, 1 . xo. Et être fujets aux affectons de la 
rate. Les mêmes affrétions ont été attribuées plus haut 
aux eaux marécageufes & flagnantes, en général, ( Foy, 
not. § XXIX , 1 . a, p . 96 ), & à celles de la Colchide en 
particulier ( not. § LXXXIV , 1 . 5, p. 13 8 ). Ces mêmes 
caufes combinées ou modifiées un peu différemment, peu¬ 
vent encore produire les goitres , tels qu’on les voit chez 
leshabitans du Valais , accompagnés fouvent de l’imbé¬ 
cillité ou de l’idiotifme. Ils ont précifément lieu dans 
cette partie du Valais où les eaux, qu’on boit habi¬ 
tuellement j font chargées de particules impalpables d’une 
terre crétacée, lefquelles demeurent, par leur ténuité , 
dans un état de fufpenfion qui approche de celui de 
difl’olution , & où le fol, enfoncé & fort humide , cft 
toujours brûlé pat les rayons du foleil en tous fens par 
Ccc X 
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les parois prefque verticaux des montagnes voilines *« 

§ CXXII , 1 . i. Xtni* , KUt àve/udé'tu. , ttat tau J'pot , 
Galien , au lieu de xén/t , lit ici Xtro-'nv ; & cette leçon 
fe trouve, au rapport de Foës, dans quelques Mfs. Hé- 
ringa la préféré aulfi à celle du texte , par la raifon , 
dit-il, qu'elle lignifie nu , au lieu que Aei'jjv ne peut fe 
prendre que dans le fens de plain , uni , ce qui con- 
trediroit le mot lÿnXti't , élevé *. Mais Xuos & Xtrtrot 
font des termes fynonymes, quoique le dernier de ces 
mots lignifie aufli quelquefois élevé & même efcarpê J . 
Il n’eft pas rare d’ailleurs qu’un pays foit élevé & uni 
en même-temps. Hippocrate nous en donne un exem¬ 
ple, en parlant de laScythie, qu’il regarde comme une 
plaine élevée, § XCII 8 ç XCVI. La contradi&ion fe- 
roit peut-être dans Vittfteiftu, venteux , mot que j’aurois 
prefque foupçonné d’avoir ufurpé la place dlàppaiàut , 
fablonneux , lî je ne l’avois pas trouvé dans Galien & dans 
Avicenne. Clifton a été de même embarraflé de cet 
«d ipttoà'u*. V~oye[ la note fuivante. 

§ CXXII , 1 . j. Mais ils font d'un naturel plus 
doux , & moins braves. Les raifons qui m’ont fait foup- 
çonner, dans la note précédente, qu’il faudroit peut- 
être changer le mot du texte ùnptuhity venteux , en 
àft/xuéeu, fablonneux , font, i°. parce que les pays ven¬ 
teux font ordinairement peu unis, ( Voy. not. § LXXVIII, 
I.3,p.zx9); z?. parce que les habitans d’un pays fablonneux 
& élevé peuvent être grands, à caufè de l’élévation du 
çerrein, & cependant plus doux & moins braves que 

i Coxe , Lettres fur la Suifs , P. II , p. , fuiv. 64- 
fuiv. 

1 Héringa, Obfery. crit, cap. VI, p. jj. 

î Héfydnuï, in Ave* Si Aurait, cum nom* 
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d’autres, à caufe de la chaleur que les fables refléchif* 
fent ordinairement 1 , au lieu que dans les pays battus 
par les vents, les hommes font d’un caradere plus enclin à 
là férocité qu’à la douceur, ce Ventofa loca ( dit Bodin) 

ferociores hommes ac mobiliores reddunt ; quieta vero, 
»» humaniores & conftantiores. Ratio perfpicua eft ; neque 
»> enim tranquilla mens elfe poteft in eo quod hue illuc 
*> ja&arur.... Itaque nautas opinor aquarum & ventoram 
» perpétua jadatio barbaros & inhumanos reddit *, » On 
a obfervé que dans les endroits du Vivarais expofés à 
la bile , qui comprend les vents du Nord , Nord-clt 8 c 
Nord-oueft , les hommes font d’un tempérament vif , 
ardent, facile à irriter, & qu’ils ont les paillons vio¬ 
lentes 5 . Pauw , pour le dire en paffant, a cru que la 
mélancolie des moines du-Mont-Athos tient à la violence 
des vents qui les tourmentent * ; mais , mallieureu- 
fement pour l’auteur des Recherches philofophiqu.es 
Ariftotc , né dans une ville voifine du Mont - Athos , 
dit politivement que cette montagne n’étoit point du 
tout incommodée par les vents *. Il étoit beaucoup 
plus fimple & plus naturel d'attribuer la mélancolie de 
ces religieux aux mêmes caufes qui répandent la trif- 
tefle & l’amertume dans l’ame de tous les moines 8 c 
de tous ceux qui, par état ou autrement , obfervent 

1 Richard , Hijloir. natur. de l’air & des météores , vol. IV , 
p. jo8. Cf. Arbuthnot, Specim. effect. a'ér, cap. IV , § 17, 
p. 138. 

i Bodin , Method. ad facil. Hiftor . cognit. cap. s , p. xn. 

; Mémoir. de laSoc, Royal, de Médec. années 1780-81 P. Il ; 
p. yi, 1 jo , fuiv. 

4 Pauw, Rech. philofoph. fur les Grecs, vol. I , p. xo 6 , 
«dit. 1788. 

$ Ariftot. Problem. XXVI, 38. 
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le célibat en dépit de la nature. Pour revenir à 
notre texte , malgré les raifons qui me l’ont rendu 
fufpe<ft , je croirois que l’auteur a employé ici le 
mot in/xûhu , venteux , non pas précifément dans 
le fens que nous lui donnons ordinairement , mais 
fimplement dans celui d’un pays où l’accès des vents 
eft libre, par oppofition aux terreins enfoncés, dont 
il a parlé dans le § précédent, & dans lefquels les 
vents font interceptés par les élévations environnantes. 
L’abondance des eaux ( evucfyov ) peut d’ailleurs modifier 
l’influence des vents fur le cara&ere moral, comme 
l’a très-bien obfervé Clifton : U nie fs 'Itui'pat may be 
allow’d to temper the other part of the fituation ( vi\. 
the Windy ) fufficiently. J’ajoute que cette abondance 
même prouve que l’auteur entend parler d’un pays non 
battu par des vents impétueux , mais expofé de ma¬ 
niéré à recevoir les vents de tous côtés fans aucun 
obftacle. 

§ CXXII, 1 . 4. iyccvMtpui & xut iftepaltpxi nul tu* al 
•yvâptai. Ma leçon eft, pour le fens,abfolument la même que 
celle de Galien ; elle fe trouve aufli dans le Ms.de Gadaldinus. 
Les autres, au lieu d x*a*é'po]tpxi lifent kxi xttpO'éltpx, en 
le rapportant à Yuhx qui a précédé. (Foy. les Fanant.). 
Cet xvop&oltpa eft une erreur manifeÙe $ & la correc¬ 
tion xtapd-pojtpx que Clifcon & Héringa propofent, eft 
d’autant plus raifonnable, que les copiftes ont très- 
fouvent confondu ces deux mots. Galien , par exemple , 
dit, en parlant de l’anatomie du foie : *.<>Çous yxp tut) flei 
cuê' «AA terji» oAov rrpoyyliXt* xxi A v NOP©ON , toi t 

J'w«,ra(î 2 % xxi -BrXtiouf *. Le fens exige qu’on life A V NAP- 
©PON, qui rie fl pas divifé en différent membres ou 

t Galen. Adminijlr. anatom. L. VI, T. I, p. 17», extr. 
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tranches . Une femblable erreur s’eft glifTée dans cet en¬ 
droit de Strabon : xuS-airtp yap >5 xmIm pûx «s raptn riç 
«XXais xotlet ftépof à'tuÇtptt * è'itil f) pin K.ATA* ftiXy Xuptr 
fictvu zrtptyputpnv ’i^oiia, (pucrtxni 0’P©£f2EI rm km) rive» 
trtiptttuf'ti. ....y d s *«ü^ ! i» "ix,a rotoulov *. Je la corrige en 
lifant . . . . . i) ftev KAl' TA 1 fciXt) XuptÇunt wtptypMÇh» 
t%ovJ* <puaix.ni A’PQPiî'SEI rtn , x. r. A. Il eft probable 
que dans ce padage du traité fauflement attribué à 
Lucien , fous le titre de Philopatris : A'AlO'P©£2T a t* 
t 2>» vroinlZ» xet) àuq>lxo\*> * il faut lire également 
A’AIA'P©PÎÎTA dans le fens d'àsJ'ijA*, àaMlpn 1 . 

§ CXXIII, 1 . Z. Xix\m 7 t km) civuS'pec, km) Foë* 

préfume qu'au lieu de Mwlk, Galien doit avoir lu Xuxpu. 
Clifton défaprouve l’une & l'autre de ces leçons, & il 
en propofe une troifieme , Xevpct , raboteux \ inégaux , 
par la raifon, dit-il, que le fens du Xuxpic eft fuffifam- 
ment exprimé par le 1*m , & que le htxlu dans cette 
narration n’a point fon oppofé , tel, par exemple, que 
ou quelque autfe mot femblable. Mais il n’a 
pas fait attention que ce § correfpond à ce qui a été dit 
au § LXXIX : al é) Xtxleïal rt km) Miûèpouri, ( Voy . 
not. § CXX , 1 . z , p. 378) j ce qui prouve que le Xuxpa. 
même de Galien, fi telle a été là leçon, n’eft pas du tout 
nécefiaire. A ewléyeaiv, dit Hefychius, kmxoç ùypoc , n Xtxln 
yn km) pin Xivap u , & dans une autre glofe , Aux pan ySjv, 
r'n* Xticln*. 

§ CXXIII , 1. r. aùx luxpnra.. J'ai pris cette leçon de 
Galien , qui lit aux tvxptru (Jic ) Elle fe trouve 

t Strab. L. II , p. i}7- 

x Lucian. Oper. T. IX , p. aJ4 t edic. Bip ont. 

j Voy. Héfych. in AittfSpvit. 

4 Galen. Quodanim. muret, &c. T. I, p, (49. 
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aullî dans le Ms. de Gadaldinus , o'jk tuxpuru, fans 1 ’?£»/< 
Ce dernier mot n’eft dû qu’à la diftraétion des copiftes, 
quoique Zvinger & Mercuriali l’aient tranfcrit à leuf 
marge, & que Mackius l’ait reçu dans fon texte. Pout 
qu’il fût admis, on devroit au moins lire t%ovri {dans le 
fens 6.’oIkouo-i ) au pluriel. Tous les autres lifcnt «5 
xUpyfloii , excepté Vander-Linden , dont le texte porte : 
«ù Kf£pij»7*< , que Clifton propofe de changer en tï 
xéxpvSlett, en faifant fur une mauvaife leçon une cor- 
rcftion encore plus mauvaife. Les copiftes ont plus 
d’une fois confondu les lettres avec les lettres 
On lit dans notre auteur : xet) rotor» ryo-l rt XPH SESI %«i 
ru J'tccCpuï.âo-trov'liî , ùs ftt]plasï%vi > peur* nrXtlu rat 

ftilrt ùxpqrtrltp» zrpao-Çtplfitiot '. L’avant dernier 
mot de cette période prouve affez qu’il faut y liv 
XPH'SEEI, & non ^p«Vêir«. Il en eft de même de cet 
autre pafsage : «o-S-evW hl»u9» r« 9-tçfèot , J'otuo-ltvi- 
feevov XPH'MATI 4v^paw 1 , où l’on doit également cor¬ 
riger kph'mati , en fe rappellant ce qu’il a dit ailleurs: 
xpiirts yoiç tout fttrpiorqs ru fttt ÿoXpu yittrut ùiro roi 
Stçfioo , ru Shçfta krt'o rpv ■tyuxpoo 5 . 

§ CXXIII, 1. 4. er x.^y,<ppei. Je me fuis permis de 
fubftituer ce mot à la leçon nùt/pit , que portent tous les 
imprimés & tous les Mfs. fans variation. J’aurois pu la 
changer auffi en r*gA«pp«j ce dernier mot ne s’éloi- 
gnoit guere davantage du texte. Car je fuis perfuadé 
qu’il a dit ici : erxÀijtpp» x») etlotet , comme il avoit dit 
plus haut, § XVI : tvlltouç n x»\ rxt^tÇpovç. La même 
erreur s eft glilfée plus bas, § XXVI, c-KXypolf rt.. #. • • 

t Hippocrat. de Veter. Mtdic. $ XII, T. X , p. jj>. 
l Idem, de corde , p. 194, 

, Idem , de Veter. Médis. $ XXYIII, p. *5. 

Ntfi 
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Kttt IfUiovî î & je l’ai également corrigée en changeant 
le premier mot en ncXijtppovs. Il en eft de même de 
cet autre paflage de notre auteur : uhot, pàt yaç ùyaB-â 
frjt ree. Toiâé't. . . -, piért rctçx.âé'ect Ir^opus p.ért SKAHPA^ 
KATA' è\ XfZpccc tria Xeudoy , tj fttXuv , U èpoâ-pav 1 , OU je' 
lis en rétabliflant les mots & la poii&uation. . . . ptn'rt 
SKAH<I>rA' KA'PTA • TO' XpZp* tria , *. r. A. Au 
telle , rKtXi^pos , rKXtjcpp'oç & même mXtjp'os font des mots 
de la même origine ( Voy. not. § XVI, 1. i , p. 47 ) ; 
mais les deux premiers, outre qu’ils font plus anciens, 8 ç 
par conféquent plus dans le ftyle d’Hippocrate, repré- 
fentent l’idée fondamentale & primitive de fec , au lieu 
que le rxXyp'os exprime une idée accelfoire, celle de la 
dureté. 

§ CXXIII, 1. 4. ÏSIovct. Il n’eft pas facile de deviner 
pourquoi Calvus a rendu ce mot par non magna. Mais 
il eft encore plus difficile d’expliquer pourquoi Dacier, 
au § XVI, rend hlé^ous par grands , & au § XVII, 
tvlartç par grandeur, au lieu qu’ici il traduit ’tvlova dans 
fa véritable lignification de robuftes. Ce mot, en vertu 
de fon origine , lignifie tendu ( par oppofition à ce qui 
eft lâche') & il exprime par-là ce qui eft fort, nerveux. 
Héfychius explique É77o*«» par trépan , o%l , & cette glofe 
peut fervir à corriger ce que le même grammairien dit 
plus bas , E’NTFArH'TONON * lr%vplv. Je penfe qu’il 
faut lire E’NTPANH" * "ENTONON , tr^uplt. 

§ CXXIII, 1. 4. ^uvB-lrtpee. Lalemant veut qu’on en¬ 
tende ici par |«*vS-0T£p« , non ce que nous entendons 
proprement par blond, mais une couleur fauve, telle que 
le teint des ramoneurs , intenfe flavum vel potius fulvum , 
quo caminorum verritores per urbes vagantes pertingun - 

1 Hippocrac. Praedicl. L, Il, $ XVII , T. I, p. joo. 

» Dd d 
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tur'i & je crois que Lalemant a raifon. J’ai déjà 
obfervé combien il eft difficile de rendre les mots dont 
les Anciens fe fervent pour exprimer les diverfes cou¬ 
leurs ( Voy. not. § Cil, 1. i , p. }ix). 

§ CXX1II, 1. 6 . là'ioyyû/a.ovus. Foy. la not, § LXXXV, 
1. io , p. 147, ainfi que la note fuivante. 

§ CXXIII, 1. 6 . Car par-tout ou les faifons éprou- 
vent fréquemment , &c. Il répété ici la même obferva- 
tion qu’il a déjà faite (§§ LXXXV, XCIX & CXV). 
3dais là c’étoit l’uniformité ou la diverfité de figure 
dans les hommes qu’il regardoit comme un effet de 
l’uniformité ou de la variation de la température ; aù 
lieu qu’ici on ne voit pas trop la connexion de cette 
période û»au yàç çuTuSoXai tîtri ’ævx.'tliTtt.ru.i , x. r. >1. avec 
ce qui précédé, à moins de fuppofer que les copiftes, 
après le mot , ont omis cette phrafe , *«'/ tal i- 

ro 7 <ri J'i&Çopu. Je crois cependant entrevoir cette conne¬ 
xion dans le mot iéloyvûftovetç , que j’âi rendu par indo¬ 
cilité , & qui, en vertu des termes qui le compofent, 
fignifie des hommes finguliers , qui ont chacun une façon 
de penfer & un caractère differens des autres , en un mot 
ce qu’on appelle des originaux ( Foy. not. § LXXXV, 
1. 10,p. 148 ). Or, fi ces hommes, compofant un peuple 
particulier, different des autres peuples, ils doivent auffi 
différer entre eux; autrement ils ne feroient pas des 
originaux. Mais cette différence de caraéfere qu’il at¬ 
tribue à la grande variation des faifons, doit avoir 
également lieu pour le phyfique, à caufe de l’intime 
liaifon de celui-ci avec le moral ( Voy . difc. prélim. 
$ 18). 

5 CXXIII, 1. 8. éiâtpafot dirai J’ai chan* 

1 Voy. Septalius fur ce paflage. 
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gé Vetùrxi en hùtcci & Yiaùrtonriv en tcovrétiirt. Portus s’efl: 
auffi apperçu de cette derniere faute ; mais il propofe 
de corriger \a>vrt^mi ou ituürZv. J’ai déjà obfervé ( not. 
$ CXV, 1. 7^.371) que notre auteur conftruit ordinaire¬ 
ment le mot ç avec l'ablatif. 

§ CXXIV , 1. 3. Vient enfuite la qualité du fol, d’oh 
l'on tire fa fubfiftance. Dans les §§ précédens, il a con- 
fidéré le fol par rapport à- fa furface , à fa hauteur & 
à fon expofîtion 5 ici il ajoute la qualité des parties qui 
lecompofent, qualité qui influe puiflamment fur celle 
de fes produirions végétales & animales, & par confé- 
quent fur le phyfique & fur le moral de l’homme qui fc 
nourrit de ces produirions ( Voy. not . §§ V, 1. 1 , 
XXIV, 1. 6 , LXXXIII, 1. 16, XCV, 1. 6, ècDifc. 
prélim. § iz , 13 & 84 ). Mais cette influence de la 
nourriture, qui furpaffe, fuivant Buffon , celle de l’air 
& du ciel j, ne doit pas être aufli fenfible chez les 
peuples civiiifés , que chez les peuples qui font moins 
éloignés de la nature. Ceux-ci Ce contentent ordinaire¬ 
ment , ou font même forcés de faire ufage des feules 
produirions de leur fol& doivent par conféquent en 
éprouver tous les effets j au lieu que ces effets , chez les 
nations aux quelles la civilifation a donné la facilité de fc 
nourrir des produéfions de toutes les parties du monde , 
font d’autant plus difficiles à démêler, qu’ils font, pour ainfî 
dire , neutralifés à chaque inftant par la variété des ali- 
mens. L’influence delà nourriture, dans ce dernier cas. 
Ce borne aux mauvais effets de la trop grande quantité 
que la variété excite ordinairement à prendre. 

$ CXXV , 1. I. yî zrletpct , xeti De toutes 

les variantes le ■srlupx. ( non wieipct comme porte le texte 
de Mackius ) efi: la feule véritable leçon. L’auteur s’en 
Ddd t. 
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ferc fouvcnt dans le livre de natura pue ri. Platon dit auffl, 
rîjs y?V oo - ? 73 -lupct ko u fteiXctKti , 8c y SV ■zrttlpcts 1 , & avant 
lui Homere avoit dit, me» ptciXu.Kviv > ■srîtipcov ccpoupctv *. 
Le xtvptt n’eft pas moins ionique que le srUtpet. Tous 
les deux font formés de snepès, forme ordinaire de 
ce mot , qu’on écrit aufli ■srictpu. Les leçons fautives 
«r/3-»jp« & arv/yjjpàt doivent leur origine au nrltipot ; 
comme le ■srtqpot a enfanté le vriKpa, qu’on trouve dans 
Galien, & enfuite le rjjxp*, que Septalius a reçu dans 
fon texte, en prétendant que c’eft une forme ionique 
par fyncope pour rotKcpu. Galien , comme je viens de 
le dire , lit ici, y? •zriKpce *<*< fcutâotKti 5 j mais dans le 
commentaire Ms. , qui porte fon nom, on trouve 
feulement y? Dans la verfion deCalvus, au 

contraire , on a omis les mots koÙ ptutâctK». 

§ CXXY , 1. i. Par-tout ou le fol efi gras , mou 6f 
humide , &c. Un pareil fol influe fur le j>hyfique & fur 
le moral de l’homme, non-feulement par fa fertilité , 
mais encore par l’arrangement, la confiftance des par¬ 
ties qui le compofent & l’unité de fa furface. On de¬ 
vient mou & parelfeux dans un terrein où l’on n’a ni 
des rochers ni des montagnes à gravir $ qui, par le 
moyen d’une très-médiocre culture , fournit tout 4 
l’homme au-delà de fes befoins; qui l’invite à jouir par 
la variété de fes productions, & qui le rend encore plus 
parefleux par cette jouiflance même ( not. §§ LXXYI, 
1. 4 , p. ii j, LXXIX , 1. z, p. zii ). Le Taffe a exprimé 
çette mollelfe par des vers d’une harmonie fi molle 5 c par 

x Plat, in Critta , T. X , p. 44 , edit. Bip. 

1 lliad. XVIII, Î4I . 

j Galen. Quod animi mores, &c. T. I . p. 349, 

4 Idem , Comm, Me» in librum Hippocrat. de humorib, p, jj. 
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eonféquent fi bien adaptée au fujet , qu’en les lifant ofl 
fent prefque l’envie de ne rien faire : 

La terra molle, e lieta, e dilettofa 
Simili a fe gli abitator produce *. 

L’inconcevable indolence, dont on accufe les habitans du 
Valais, tient en partie à la qualité de leur fol, dont la fertilité 
eft, pour ainfi dire, gratuite & fpontanée 1 Un exemple 
bien frappant de l’influence du fol eft celui de deux 
fameux peuples qui n’étoient féparés que par un fleuve. 
Je veux parler des Béotiens , que notre auteur auflï a 
eu vraifemblablement en vue dans ce S, & des Athé¬ 
niens , dont il parlera dans le § fuivant. Les premiers, 
habitant un fol gras & fertile, fe diftinguoient par leur 
voracité *, leur indolence & la pefanteur de leur ef~ 
prit, autant que les Athéniens leurs voifins , dont le fo! 
étoit fec & ftérile , étoient fobres , aélifs, & poflfé- 
doient toutes les qualités de l’efprit néceffaires aux pro¬ 
grès des fciences & des arts J . 

§ CXXV, 1. 2. tteti rot uê'ciret xâçlu. fieréafci e%ourct. 
Ce dernier mot , néceflaire à la conftruétion, & qui 
a difparu des imprimés & des Mfs. d’Hippocrate , a été . 
confervé par Galien, avec une variante \, qui peut 

t Gerufal. libérât. Cant. I, Ott. 6i. 

1 Coxe, Lettres fur la Suijfe , Lettr. XIX, P. II, p. iz, 51 & 61 
de la trad. Franç. 

■ * Cette voracité ou gloutonnerie des Béotiens , & notamment 
desThébains, a été fouvfent produite fur le théâtre d’Athènes par 
les poëres comiques. Dans les vers d’Eubnlus cités par Athenée 
( L. X, p. 417 D. ) j’approuve toutes Tes corrections de Cafaubon, 
exepté celle de-oaryéxo/oî qn’il faut changer en ««natitt, & non 
en Tr«yyi\csçre (, comme le propofe ce grand critique. 

5 Voy. Athen. ubimodo, & Bodin, Method , ad facil. hifior « 
ç ognit. cap f , p. 109, fq. 
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également être admife. Au lieu de x&p\ct fttrlapa „ 
Vander-Linden a teçu dans Ton texte K*(la fttrtapuy 
mauvaife correélion de Martin ( celui-ci lit, xafla pt\ 
fttTta>put), qui, induit lui-même en erreur par la leçon 
fautive p» fttrlapet du § IX ,. s’étoit imaginé que l’au¬ 
teur emploie le purlapa dans la lignification de profondes , 
& qu’ici par conféquent, en y ajoutant la négation, 
il lui donne celle de fuperficielles. J’ai déjà rapporté 
(nor. § IX, 1 . 8, p. 18 ), la maniéré dont ProfperMartian 
expliquoit le fitTtupci du § IX. Quoiqu’elle ne foit pas 
la même, elle n’eft pas plus heureufe que celle de 
Martin. 

§ CXXV, 1 . 4. Kit) t S» àplav KctXaç Ktirm. Tous 
s’accordent dans cette leçon, excepté Baccius Baldinus; 
qui rapporte & qui défend une prétendue variante x<*Kaç , 
au lieu de xxtôç. Clifton, qui paroît n’avoir pas eu 
connoiflance de cette variante, vouloir qu’on changeât 
le kkXus en oô KK^as , ce qui revient au même. Ces 
deux interprètes n’ont pas fait attention que la douceur 
du climat ( rai âoîav kkxZs xetrui ) , n’eft pas toujours 
incompatible avec les mauvaifes eaux & toutes les autres 
caufes d’infalubrité. Ils n’ont pas non plus fait atten¬ 
tion que cette exprefiion de l’auteur eft à delfein op- 
pofée à ce qu’il va dire au § fuivant, viro tou xti/xam 
nm^ontn] xui îi7Fo rou ÿ,xUu KtKaufitin ], & que la douceur 
du climat, dont il parle ici, n’eft que relative. .Car, 
autrement il auroit dit xxùXto-la , ou bien où xaxas 
Kttreti , fi fon delfein eut été d’indiquer une dou¬ 
ceur de climat femblable à celle qu’il a décrite aux 
§§ LXXIII — LXXYI. Hérodote , en parlant de l’ex¬ 
cellente température de l’Ionie, dit : rou fit» oipaiou xa\ 
tm apta* ti tm xK^Xio-la iT<j*/%&yoy ifyur&ftmt vrljauts *■ 
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k.. t. A. 1 * * 4 . Mais l’autre maniéré de s’exprimer, qui con- 
fifte à indiquer le degré fuperlatif d’une qualité par fon 
oppofé, joint à une négation , eft auffi très-ufitée dans 
les bons écrivains , & l'emporte même fur la première, 
pour la force & pour l’élégance. C’eft ainfi que le même 
hiftorien emploie fouvent la phrafe où y*ç H^unan , dans 
le fens de ce fi une chofe extrêmement mauvaife ou dan¬ 
ger eu fe \ Hippocrate a dit auffi aix ixéc^urlan a» 
àa-S-enéa-l écran, voulant exprimer la grande quantité & la 
force des humeurs qui entrent dans la compofition de 
la liqueur fpermatique * 5 & dans ce même livre, d’où 
j’ai tiré ce dernier exemple, en parlant, comme Héro¬ 
dote , de l’Ionie & du Péloponefe , il dit : ri y«ç l 'mit 
xcù ni üfAaîra’yvjjs-aff rau ijAiau T£ 2 ~N lî'PE^N O’ïX 
V HKIETA KAl’ETAI , aa-lt ê'uncto-S-ect i%ceçxeïn raia-t Quo- 
fcénatrc ray itXton * «AA 'optais ai éun écran , rraXXàn tlé'if IIEI- 
PAZOME’NiYN, aure in l‘eenl»i , aur£ in TleXaironnécrce , trlx<f>ian 
tpinect 4. Ce paflage, comme on voit, a été horriblement 
maltraité par les copiftes > mais il n’eft point difficile 
de le rétablir , en lifant : ij. y. I. %. x. jj n. rau ijAiau 
K.AI T£2~N ü’PE'ON OY’ jKA'KISTA KE'ETAI , èé<r]e 
t. r. Q. r. ü. «. a. à. «h araAASy üEIPASAME’NQN, 
étire, x. r. A. 

$ CXXV, 1 . 6. trccçxufetç. Triller vouloit qu’on lût 
ici C’eft la feule correéHon qu’il ait tentée 

fur ce traité ; & cette correéHon eft malheureufement 
faufle. L’auteur dit ici rec^xaélis e’url, xect tlnctfipat , xecï 

I Herodot. L. I , cap. 142. 

t Idem , L. III, cap. Si. Vo y, la Parante not. de Larcher fur 
le L. IV, cap. 9j , du même auteur. 

j Hippocrat. de morbis L. IV , $ I, T. II , p. no. 

4 Idem , ibid. $ IV , p. 1». 
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iypo), comme il a dit plus haut, § XCVIÎI, tra^xuS'eut , 
x,ut ècvetçS-pa } jc a) vypu. Il oppofe ce mot à i’icr^vous du - 
§ fuivant, comme il a oppofé ailleurs l 'tlè'tet <r»^xûè't« 
à l'uê'ia ir%vû. *. Je ne fais pas pourquoi le mot «vuçS-pei 
qui fuit, fe trouve dans la verfion du doétcur Grimm, 
rendu par wohlgebaut , en françois bien bâtis . Il me 
femble que l’auteur a voulu dire tout ie contraire. 

§ CXXV , 1 . 6 . On les voit plongés dans l’indolence , 
&c. Voyez not. § CXXV , 1 . i,p. 356. 

§ CXXV , 1 . 7. àTa^etUapat. J’ai déjà averti dans les 
Variantes que Galien lit ici mal, TteXulnapot , & on 
peut confultcr fur la confufion de ces deux termes ce 
que j’ai déjà noté plus haut ( not. § LXXVI , 1 . 4 , 
p. no ). 

§ CXXV, 1 . 7. jcecl t« ittvXu, 

Voilà encore un endroit de ce traité où tous les inter¬ 
prètes, excepté Clifton, s’accordent à faire dire à l’au¬ 
teur, ce que certainement il n’a pas voulu dire. Ils ont 
entendu l’expreffion ràv x.a.x.01 dans le fens littéral 

de médians dans l’dme , & ils l’ont traduite les uns 
par improbi , les autres par maligni , & quelques-uns, 
comme Dacier , par exemple , par fort médians. Il eft 
étonnant que le do&eur Grimm ait commis la même 
erreur, en la rendant par fchlecht geartet. xaxo't 

eft une expreflion fynonyme de ilS-u/xoi , Ümvè'poi , <£«•«- 
Mptot , § LXXV , ou ivé'.XKiS'ti , § LXXXVI, & lignifie, 
comme tous ces mots, pufillanimes , poltrons , lâches, 
en latin ignavi\ Clifton l’a traduit timorous. La preuve 
que c’eft le fens qu’il faut abfolüment lui donner, c’eft 
que l’auteur l’oppofe à ei^ u% lrepoi, § CXVI, à 
fiûnpot , § CXVII, & plus dire&ement à l’expreflion 

1 Hippocrat. de falubr. diaeu J II, T, I , p. 617, 
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ru woxifciei àfiilvovç du § CXXVI, qui fignifie plus cou¬ 
rageux , plus belliqueux. Xénophon a employé dans le 
même fens oùé\v xûultvuç 1 ; & Euripidç, eu 

parlant de la courageufe mort de Polyxene, dit: 

Oôx si t t d'ara»! Ttj sn pi rr tixuçê'lai 

SOfXH'N t' A’PI'STH:.. 

ce que le Scholiafte explique xut xetru. t«» 4 ,u Z'>* <*»■ 
S'fiiM. \ Dans la langue d’Houïere ( lliad. XIII, Z79- 
184), xax W feul fignifie lâche , comme Ton oppofé 
ùyu &W eft pris, dans l’acception de brave. Cette ligni¬ 
fication tient à l’idée que les Sociétés naiffantes dévoient 
fe former de la lâcheté & du courage. Le paéle focial 
n’ayant pas encore afiez de moyens pour garantir le 
foible des attaques du fort, celui qui ne pouvoit point 
afiurer fon repos par fon propre bras * devoit naturel¬ 
lement être un objet de mépris. Une note fur un 
palfage fi clair feroit certainement inexcufable, fi je 
n’avois pas à combattre une erreur accréditée , pour 
ainfi dire , par tant de favans Interprètes. Dacier tâche 
même de la défendre par cette remarque, qu’il a prife 
de Martin : « Comme la fécherelTe, félon Heraclite, 
» qui eft en cela conforme à Hippocrate, fait la fa- 
» gefie & la prudence, l’humidité, au contraire , eft la 
» caufe delà méchanceté ». Elle ne le feroit, dans ce 
cas , que de la fottife ou de la Jlupidité ; & c’eft pré- 
(rifément ce que l’auteur a voulu indiquer, non par 
cette phrafe , tv» 4' u %« v xuxét , mais par celle-ci,, ts rt 
tus riypus iru%tis 3 k. t. A. 

§ CXXV, 1 . 8. Ils font d’un efprit épais , &c, Les 
Béotiens ( Voy. not. § CXXV, 1 . i,p.3£7), pafibient pour 

1 Xenoph. Çyropaed. L. Il, cap. I , $ S. 

1 Euripid. Uecub. S79> 
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être fi peu faits pour les arts & pour les fciences, que pour 
défigner un homme flupide , on l’appelloit porc de la 
Béotie l . J’ai déjaobfervé ( not. § CXXI , 1 . 12,p. 383), 
d’après Strabon , que la négligence des arts & des fciences 
fut caufe que les Thébains ne purent foutenir la gloire 
qu’ils avoient acquife fous la conduite d'Epaminondas. 
Cette épaifleur d’efprit, fi d’autres caufes phyfiques ou 
morales fe joignent aux caufes locales , peut quelquefois 
aller jufqu’à l’imbécillité ou à l’idiotifine. Les Crétins du 
Valais, dont j’ai déjà parlé plus haut ( § CVI, 1 . 8, p. 3 37), 
nous en fourniflent un trille exemple. Rien ne ma plus 
frappé , dit Coxe, en parlant de cette contrée, que la 
vue de quelques-uns de ces idiots étalés au foleil , la tête 
penchée & la langue pendante, offrant le plus dégoûtant 
tableau d‘imbécillité dont on puijfe fe former l’idée 1 . 

§ CXXV , 1 . 9. ■sraX'Us) t(gù où M%lol. Le qy) ne le 
trouve point dans les autres. Je l’ai ajouté d’après Galien, 
qui l’a confervé , ainfi que d’après l’ufage de la langue, 
qui exige pour l’ordinaire une conjonélion dans ces tau¬ 
tologies ioniques (Voy. not. $ LXXXV, 1 . 12, p. 231 ). 

§ CXXVI, 1 . 1. Mais dans un fol nud, raboteux , qui 
neft point abrité , &c. Comme la molîefle du fol & 
l’égalité de fa furface , joints à fa fertilité , rendent les 
hommes moux, parefleux , & les excitent plus à jouir, 
qu’elles ne les portent à cultiver les arts & les fciences 
( $ CXXV , 1 . 1 , p. 397); par la raifon contraire , un fol 
dur, inégal & ftérile, doit les rendre robuftes, aétifs , fo- 
bres, & leur donner cet efprit d’invention nécelfaire 
pour fuppléer, par l’induftrie, à ce que la nature leur 

1 Pindar. Olymp. VI , Stroph. j. 

2 Coxe , Lettres fur la SuiJJ'e , P. II, p. n , jj-4i & *+', fqq* 
de la Trad.. fïanç. 
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refufe ( not. § LXXVI, 1 . 4, p. 213 ). Telle étoit à peu 
près la fituation d’une grande partie de la Grcce, mais plus 
particuliérement de l’Attique. Ariflote confiderc les 
Grecs comme placés dans un état moyen entre les Afia- 
tiques & les Européens , doués par conféquent de Tef- 
prit pénétrant des premiers, comme de l’activité & du 
courage des féconds 1 . Mais Platon applique la réunion 
de ces qualités plus particulièrement aux Athéniens 5 
& il l’explique par une fiétion aulli agréable qu’ingé- 
nieufe, puifée dans la religion même des Grecs. On fait 
que Minerve , déelfe guerriere & philofophe à la fois, 
étoit la patrone des Athéniens. « Cette Déelfc ( dit 
» Platon) poffédant ces deux qualités, a voulu choifir 
3»' un'endroit qui, par fa polition phyfique, fût propre à 
35 produire des hommes qui dévoient fe diftinguer des 
» autres par leur valeur & par leur fagdTe*«. On ne 
peut comparer à TAttique que la Provence, & notam¬ 
ment Marfeille. Cette ville , fituée fur un fol fec, 
maigre & pierreux , s’efl: diftinguée dans tous les temps 
par l’imagination vive & féconde de fes habitans 5 . 
Du temps de Strabon , les Romains abandonnoient 
Athènes pour aller faire leurs études à Marfeille 

§ CXXVI, 1 . 2. y.ai rpjj^ei#. Après ce der* 

nier mot, la verfion de Calvus ajoute *<*'< «vw«fyo?, non 
aquofk ; & il eft plus que vraifemblable que ces mots 
exiftoient dans quelques anciens Mfs.. par oppofition 
à j ccti aofytç , qu’on lit dans le § précédent. Quant à 

î Ariftot. de Republ. L. Vil, cap. 7. 
x Plat, in Timaeo , T. IX , p. 29s » edic. Bip. 

$ Voy. Mémoir. de la Soc. Roy. de Medec. années 1777-78. 
P. II, p. 76 & 105. 

4 Saab. L. III , p, iiy , cdic. 1JS7. 
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Av4xup*( , Calvus le rend par difficilifque aecejfu , vrai- 
femblablement <l'après la leçon fautive heéfrpos , que 
Cornarius a voulu fuivre auflï, puifqu’il traduit natura. 
munita. Les autres traduifent non munita , c’eft-à-dire, 
fans aucune défenfe ; mais il s’agit de fa voir de quelle 
défenfe parle ici l’auteur. Septalius lui donne un fens 
forcé , en prétendant qu’il faut entendre un pays non 
défemlu par des eaux , fec ( non muràtam ab aquis , fed 
aridam & ficcam). Zvinger a été plus heureux, en 
prenant i'Ava^opes dans le fens métaphorique de non 
défendu par des forêts , ouvert de tout côté 1 ; & ce fens 
qui paroît être celui qu’Avicenne exprime par habita~ 
tionibus apertis , eft juftifié par le mot oppofé è^u- 
foutr&cei , que Théophrafte emploie dans le fens d'être 

défendu pur des arbres : h ’tlXu rvj v«Ve>. rit pti» 

«rfW 5 S Too-oîjTOv nrX'»S-as tivotl ipcetri iïtvê'pm , ar vt&tdm i 
rsMfAp.vp\s at-T A’nOXÏP£2~SeAI 2 . 

§ CXXYIjl. 3. J'ai déjà remarqué ( not. 

précéd. ) qu’après le mot rpj/y'i) , Calvus ajoutoit xeti 
•Ivuê'pos. Septalius, au contraire , prérend qu’après le 
■mot x£Z.:iupÂv>i, Lalemant ajoute, xett rie ühtrec pttr'iapee. 
Je foupçonne que c’eft une faute d’impreffion, pour 
xcit ru uôeerce /a'» fxir'mpce. Car cette derniere leçon, 
quand même elle ne feroit autorifée par aucun Ms., eft 
au moins oppofée au p.ttriapce du § précédent. 

§ CXXYI, 1 . 4; <ntXwppoiç. J’ai fubftitué ce mot au 
vxXtipals du texte , comme je l’ai déjà fait plus haut 
(Voyez not. § CXXIII, 1 . 4, p. 391 ). 

§ CXXVI, 1 . 4. la-frais. Ceux qui ont préféré à ce 
mot la leçon de Galien Wfrpovs , n’ont pas fait attention 

I Foës , (Econom. in A'rô^vps,. 

x, Theophraft. Hifîor.plant. ]_. IV, cap. ». 
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que Vi<r%i>tuf eft oppofé au du § précédent, 

comme le font le a-xX^pouç à Vùypot 3c le . Jjnjgâ-pa^év#»* 
a l’cévecç$-f>oi. 

§ CXXVI, 1 . 5. x.ut Scurzas £ i »3 ’tà'etï. J’ai averti, 
dans mes Variantes, que j’ai pris, à l’exemple de Vander- 
Linden & de Mackius , le dernier mot de Galien, & 
je n’ai ajouté la conjondion «v que parce que l’ufage 
de la langue l’exige. Calvus, au lieu de ces deux mots, 
paroît avoir lu «y eilpoiç ou tùpu'o-us, à moins qu’il n’ait 
cru que tous ces accufatifs, depuis mcXtiQpohs jufqu’à 
ù/tulvoos , étoient régis par Viùpy'ereis de l'avan,t-derniere 
ligne du § , & qu’il pourvoit répéter ce verbe pour 
rendre fa verfion plus claire. Quoi qu’il en foit, on 
voit clairement que le défaut des mots av ’làotg , a été 
caufe que les copiftes & les éditeurs ont changé la 
ponduation, en accolant l 'svppo-us à àpidvovs , & en faifant 
le commencement d’une nouvelle période des mots xui 

TciXXu. 

§ CXXVI, 1 . 6. IçyxTtxl, [ Kut ] îgé. Il eft indifférent. 
qu’on life igy*T<*#v avec notre texte , ou ’epyctrlutev avec 
Galien. Hérodote s’eft fcrvi de la première forme 1 ; 
mais on trouve aulfi la fécondé dans d’autres endroits 
d’Hippocrate & dans Platon 1 . Le »<ù que j’ajoute 
d’après la verfion de Calvus, eft encore confirmé par 
ce que l’auteur a dit ailleurs , nüm rt ■zrpoe-tè'ui , 
îfcvTepéç n xht ipy»<rUx.MTtpos h roto-i yu/xw.tr'oitrl V. 

§ CXXVI, 1 . 7. Et plutôt fauvage que doux. Ce trait 
appartient au caradere des Spartiates plutôt qu’à celui 
des Athéniens, que nous avons fuppofé faire l’objet de 

1 Herodot. L. II ,cap. it. 

1 In Mcnon. T. IV , p. 3 ji-. 

i Hippocrat. Fraedicl. L. II, § VIII, T. I, p. 49 } . 
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ce §. Mais il faut faire attention que l’auteur parle ici 
des qualités morales déterminées par la température 8 c 
les autres caufes locales d’un' pays , abftraétion faite des 
modifications que l’éducation, ou toute autre caufe mo¬ 
rale , peut y apporter. Un Parifien eft tout auffi doux 8 c 
plus poli qu’un Indien*, avec cette différence cependant 
que la douceur de ce dernier , effet naturel du climat, 
eft une difpofttion auffi inaltérable que la caufe qui la 
produit; au lieu que celle d’un Parifien , ouvrage de 
l’éducation , peut fouffrir des écüpfes toutes les fois 
que des offenfes réelles , ou fondées fur des préjugés, 
viennent couvrir l’imagination d’un nuage qui lui dé¬ 
robe tous les préceptes de l'éducation. Ce que je dis 
du Parifien eft applicable à tous les Européens en gé¬ 
néral. Certainement on ne peut pas regarder comme «a- 
turellement doux des hommes qui fe battent en duel 
pour des caufes futiles, 8 c fouvent ridicules. 

§ CXXVI, 1 . 8 , îâ'iqyvviitvxç. Voyez fur ce mot les 
notes § LXXXV, 1 . io, p. a 47 , 8 c § CXXIII , 1 . 6, p.394. 

§ CXXVI, 1 . iz. it/fiqtriii [ ê~'t îVeft tuXXu tu t» rjj y? 
(puopetvoi , *. r. A. J’ai détaché cette période de tout ce 
qui la précédé par un point, 8c par l’addition de d'h 
C’eft le défaut de cette conjonélion , défaut qu’on doit 
attribuer aux copiftes, ainfi que celui de deux mots ett 
î'iW (Voy. «or. § CXXVI, 1 . 5%p. 405), qui a déterminé 
les autres a lire, xat tu uroXe/utu ùputvovs ibpwas • 
tuXXu tu h rj1 yp (puofiivuy x. r. A. Je regarde ma ponc¬ 
tuation comme plus régulière, 8c s'il falloir un exemple 
pour la juftifîer, je citerois le § LXXXVIII, eôpjrue À 
xut tous A’e-tffvous hcKptpoflus , «. t. A. , 8c même le 
§ CXXIV, thfnTiis ykç tor) to nrXîiS-os rfis 
ixoXauS-éovlx s x. r. A. 
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DU TRAITÉ 

DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 


I. Le premier. Chapitre de ce traité contient une efpèce 
d’iNTRODücTiON, dans laquelle l’Auteur , 

A recommande aux Médecins les recherches topo¬ 
graphiques qu’ils doivent faire dans les villes où 
ils exercent la médecine. Ces recherches ont 
pour objet 

a les faifons ou la température d’une ville; 
b fon expofition par rapport aux principaux 
vents , § I — II ; 

c les eaux dont on y fait ufage, § III ; 
d la nature de fon fol, § IV ; 
e le genre de vie ou le régime des habitans, 
§ V. 

B II prouve l’utilité & l’importance de ces recherches 
pour ce qui regarde 

a Le traitement des maladies familières à cette 
ville ; 

b Les prédi&ions médicales , § VI — VIII. 

II. Dans le deuxième Chapitre il traite des Climats , 
qu'il divife en quatre, d’après l’expofition 
A auftrale & humide , Il confidere les effets de cette 
expofition , 

a dans la nature des eaux , § IX j 
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II. A b dans le tempérament des hommes en général, 

c dans les maladies familières, 
i aux femmes , $ XI, 
z aux enfans, § XII, 

3 aux hommes, § XIII— XIV. 

B Septentrionale féche. Il en confidère les effets 

a. dans la nature des eaux, § XV ; 
b dans le tempérament des hommes en générais 
c dans les maladies familières 
I aux hommes , § XVI — XIX , 
z aux femmes , § S XX, 

3 aux enfans, § XXI. 

C Orientale ou tempérée , la plus falubre de toutes. 
Il en confidère les effets 

a dans la nature des eaux, § XXII ; 
b dans les produirions du fol j 
c dans les hommes, 

i En général, par rapport 

X à leur tempérament & à leur caractère 
moral, ainfi que 

X x au peu de maladies qui les affligent ; 
i En particulier , par rapport à la fécondité 
& à la facilité du part chez les femmes, 
§ XXIII — XXIV. 

D Occidentale, la plus infalubre de toutes. Il en 
confidère les effets 
a dans la nature des eaux ; 


b dans 
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If. D b dans celle des hommes, par rapport 

1 à leur tempérament, & 
z aux maladies, auxquelles ils font fujets, 
§ XXV — XXVI. 

III. Dans le troifième Chapitre il traite des Eaux. 

A II les confidère dans leur origine & avant quelles 
fe mêlent & qu'elles fe réunifient en grandes 
mafles. Telles font 

a les eaux de terre , qu’il fubdivife en 

1 Eaux d'étang ou de marais, dont il indique 
le? effets morbifiques, 

X en général , fur les hommes , 

* pendant toute l'année, § XXVII - XXIX} 

* * pendant une partie de l’année, favoir, 

f en été, §XXX, ou 
f f en hiver. 

xx en particulier, 
x ^ fur les hommes ; 

* * fur les femmes j 

* * * fur les enfans j 

* * * * fur les jeunes-gens ; 

* * * * * fur les vieillards , § XXXI — 

XXXIV. 

% Eaux de rochers j 

3 Eaux thermales j 

4 Eaux qui fourdent des lieux qui recèlent des 
foflilcs ou des métaux, § XXXV j 

z F f f 
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III; A a y Eaux des lieux élevés, les plus falubres de 
toutes * § XXXVI j 
6 Eaux dures ou falées. Il indique 

X les différens degrés de leur infalubrité, 
§ XXXVII — XXXVIII i 
X x les cas où l'on peut s’en fervir, 
§ XXXIX —XLI; 
xxx leur vertu aftringente, § XL II. 

b Les eaux du ciel , qu’il fubdivife en 
i Eaux de pluie, dont il examine 
x la nature; 

X x la formation , § XLIII — XLVIII ; 
& en 

z Eaux de neige & de glace, % XLIX — L. 

B Mêlées & réunies en grandes maffes. 
a II les fubdivife en 

i eaux de grands fleuves; 
z eaux de grands lacs ; 

3 eaux conduites de loin. 

b II en examine les effets morbifiques , qui font 
i la pierre. Il explique la manière dont elle fe 
forme 

X chez les hommes ; 

X x chez les enfans ; 
xxx chez les femmes. 

z les affeéHons néphrétiques 5 
3 la ftrangurie ; 
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III. B b 4 la fciatique ; 

S les hernies, § LI - LVII. 

IV. Dans le quatrième Chapitre il traite des Saisons. 

Il les confîdere comme 

A falubres, toutes les fois qu’elles fe fuccedent 
dans leur ordre naturel, & que chacune d’elles 
a les qualités qui lui font propres, § LYIII ÿ ou 
comme 

B infalubres , qu’il examine , 

a dans leurs différentes combinaifons, & dans 
les maladies épidémiques que ces combinaifons 
amènent. Il en donne pour exemples , 
v 1 le printemps , 

X ( 1 e combinaifon ) pluvieux Sc auftral, 
précédé d’un hiver fec & boréal. Influence 
de cette combinaifon fur les deux faifons 
fuivantes , favoir, 

* l’été , § LIX ; 

* * l'automne , § LX j 

XX (z- combinaifon) fec & froid, pré¬ 
cédé d’un hiver auftral, pluvieux & chaud. 
Les effets morbifiques de cette combinaifon 
fc déclarent en partie, 

* dès le printemps meme, § LXI, & en 
partie , 

** pendant l’été fuivant, § LXII — LX 

L F f f z 
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IV. Bat l’été, 

X ( j* combinaifon ) pluvieux & auftral, 
fuivi d’une automne pluvieufè & auftrale. 
Ses effets fe déclarent pendant l’hiver fui- 
vant, § LXIV. 

X x Sec & boréal j 

* ( 4 e combinaifon ) fuivi d’une automne 

pluvieufe & auftrale. Ses effets fe dé¬ 
clarent pendant l’hiver fuivant, § LXV. 

* * ( j e combinaifon ) fuivi d’une automne 

boréale St féchc. Les effets de cette com¬ 
binaifon fur l’hiver fuivant, font 

f bons pour les tempéramens humides 
& flegmatiques ; mais 

11 mauvais pour les tempéramens bi¬ 
lieux , § LXVI —LXVII. 

b dans leurs fucceflions annuelles ou aftronomi-* 
ques, confidérées 

i d’après la quadruple divifion de l’année, 
favoir, les deux folftices & les deux équi¬ 
noxes, § LXVIIIj 

a d’après le lever & le coucher de certaines 
conftellations, § LXIX j 

c dans le plus ou moins d’influence que leurs 
effets morbifiques exercent fur les différentes 
villes d’après l’expofition & la nature des eaux, 
§ LXX. 
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V. Dans le cinquième Chapitre il parle de I’Asie. Il 
la confidere 

A en général & en oppofition avec l’Europe, par 
rapport 

a à fon climat ou à fa température ; 
b aux productions de la terre ; 
c à l’efpèce humaine , $ LXXI — LXXIII. 

B en particulier 

a le milieu de l’Alîe, où cette oppofition devient 
beaucoup plus fenfible, 

1 dans les productions de la terre ; 
i dans les eaux 5 

3 dans les animaux domeftiques j 

4 dans l’homme ; 

X au phyfique , 

X x au moral. A cette différence du moral 
il afligne pour caufe la nature 
* du climat, § LXXIV — LXXVI 1 ; 

** du gouvernement. (. Voyeç plus bas 
V. B. c. ) 

b la partie de l’Afie, fituée à la droite du Levant 
d’été , jufqu’au Palus-Méotide. Il examine cette 
partie , 

1 en général , § LXXVII — LXXIX j 
z en particulier , en rapportant l’exemple de 
deux peuples, favoir, 
x des Macrocéphales, § LXXX—LXXXIIî 

t Dans cette partie du traité il exifte une lacune. A en jüger 
par les mots qui relient, il devoir être queftion de l’Afrique. 
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V. B b 21 X x des habitans du Phafe, § LXXXIII — 

LXXXIV. 

c II revient à la partie moyenne ou tempérée de 
l’Afie ( Voyei V. B. a **) , pour parler plus en 
détail de la différence du caraétère moral des 
Afiatîques & des Européens, différence que 
1 il attribue à la nature différente 

x du climat, § LXXXV ; 
x x du gouvernement , § LXXXVI — 

LXXXVII. 

1 II prouve cette affertion par ceux des peuples 
Afiatîques qui reffemblcnt aux Européens, 

X ou parce qu’ils font gouvernés comme ces 
derniers, 

x x ou parce qu’ils habitent une latitude ana¬ 
logue au climat de l’Europe, § LXXXVIII. 

VI. Dans le fixième Chapitre il traite de I’Europe 5 
A en particulier, en parlant 

a des Scythes Européens çu Sauromatcs ; 
x des hommes ; 

2 des femmes ; 

x du caradere belliqueux de ces dernieres, 
§ LXXXIX ; 

x x de la coutume qu’elles ont de fe brûler 
la mammelle , § XC. 

b Digreflion fur la Scythie en général. Il y examine 
1 le climat; 

1 les habitans, 
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VI. A {'1 x en général, en parlant de leur phyfique 
& de leur moral, de leur vie nomade, &c. 

X x en particulier, des Scythes appcllés effé¬ 
minés ; 

3 les animaux , § XCI — ÇXIII. 

B II parle du refte de l’Europe. Il en examine 
a le climat, 

b les habitans, qui diffèrent des Afiatiques , 

1 pour le phyfique, § CXIV — CXV , 
x pour le moral. 

x II attribue cette différence de caractère à 
la différente nature 

* du climat, § CXVI ; 

* * du gouvernement, § CXVII—CXVIII. 

X X II prouve cette affertion par la diffé¬ 
rence même qui exifte entre les Européens, 
foit pour le phyfique , foit pour le moral, 
§ CXIX ; différence qu’il attribue à des 
caufes locales combinées différemment, 
favoir, 

* fol montueux , inégal, élevé, pourvu 
d’eau, &c. § CXX. 

* * fol enfoncé , couvert de pâturages, 
tourmenté par des chaleurs étouffantes, 
&c. §CXXI. 

* * * fol élevé , uni, venteux & humide , 

§ CXXII. 
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VI. Bi fol léger , fec , nu , &c. § CXXIII 

§ CXXIV. 

* * * * * fol gras , mou , humide, &c. 
§ CXXV. 

****** fol nu , raboteux , &c. § 
CXXVI. 

VII. Conclusion , § CXXV 1 I. 
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berté. Voy. Puberté. Rap¬ 
ports qu’ils ont avec les 
Afiatiques au-delà du tro¬ 
pique, 115 & fuiv. Manière 
dont ils reçurent le Chrif- 
tianifme, 7 j. 

Afrique. Stature de fes 
ânes,i88. Ses chevaux ont 
les os plus durs que ceux 
de l’Europe, 49 & fuiv. 
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zarre de femarquer le corps, 
314 not. 
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Agriculture. Elle favorife 
la propagation de l’efpece 
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rio. 
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communes dans cette ville, 
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xy not. 
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d’) , 317 & fuiv. not. 
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nature du pays qu’ils habi- 
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— d’eftropier leurs enfaiis 
mâles, ibid. Comment elles 
font repréfentées dans les 
médailles , xéo. 

Amazonides , ou dépen¬ 
dantes des Amazones, 16j. 

Ame. Yoy, Principe de la 
vie. 
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Américains. Ils ont les 
crânes durs , 49. 

Amérique. Voy. Ama- 
clones , Indes occidentales , & 
Sauvages de VAmérique. 

Amour ( paflion de 1 ’ )• 
Elle eft plus violente dans 
les pays chauds , 67. Elle fe 
fait à peine fentir dans les 
pays froids & glacials , ib. 

•—pendant l’hiver, 3 6$. 

Amour ( plaifirs de 1 ’ ). 
Effets de leur abus, Z36. 

Anachorètes (durée de la 
vie desanciens). Voy. Lon¬ 
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Afrique & Cf. Scythie. 
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tioii , 318 not. Manière 
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y ont eu Heu, 43 . Cf. An- 
glois. 

Angleterre ( nouvelle ). 
Les maladies qui y affligent 
les infulaii es épargnent quel» 
G gg* 
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quefois les Anglois , xvj 
not. 

Anglois. Ils boivent peu 
d’eau, 19. Durée de leur 
vie, 57 & fuiv. Les fuicides 
fout fréquens parmi eux, 
icz. 

Animaux, Leur ftature 
varie füivant la latitude ou 
1,’éléyation du terrein , 287 
& fuiv. Leurs chairs ren¬ 
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chauds, xcij. Différence des 
animaux châtrés & de ceux 
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Animaux de la Scytbiç. 
Voy. Scythie. 
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d’) intendant du roi de Perfè, 
ÎÎ3- 

Année ( diviïion médi¬ 
cale de 1’ ) Ixxxv & fuiv. 
ex. 

Aparélias, Voy. T'mts 
( noms des'). 

Apéliotes. Voy. Vents 
( noms des ). 

Apoplexies épidémiques, 
184 & fuiv, — féreufes , 
fréquentes dans les expofi- 
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tioos méridionales, lxxxix. 
— Solaires, pu coups de fo- 
leil, qui ont eu lien en An- 
gleterre , 43 , — à Pékin , 
ibidi 

Appétit, Il eft plus ou 
moins fort félon la tempé¬ 
rature de l’atraofphere, 23. 
& fuiv. xcij , xcix. Cf. 
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Grèce, 379. 

Arcadiens , peuple brave 
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rapport avec les Suiifes, 

ibid. 

Argeftes. Voy, Vents 
( noms des ), 

Arracan. ( rdyaume d’)* 
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riques , 245 , 233 & fuiv. 
Pourquoi ne font-ils point 
belliqueux, 234, & 

fuiv. cxviij.. Différence des 
habitansde la partie moyen¬ 
ne de l'Afie d’avec les Afia¬ 
tiques les plus feptentrio- 
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morales des Afiatiques qui 
s’avancent au-delà du tro¬ 
pique , analogues à celles 
des Africains , 213 & fuiv. 
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rée & plus fertile que l’Eu¬ 
rope , exiij, 203. Ce qu’il 
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204 Ses rizières. Voy. Ri¬ 
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•révolutions que l’Europe , 
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ibid. 
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38 & fuiv. Qualité de fes 
productions , ibid. & 2 3 4. 
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Athéniens. Leurs difpofi- 
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lions phylîques & morales . 
327 > 405 & fuiv. Remar¬ 
que de Platon fur leur ca¬ 
ractère , 40 j. Différence 
entre les Athéniens poflef- 
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de leur groflir le molet de 
la jambe , 16 8. 

Catdan. Sa maniéré d’é¬ 
crire , 6c le jugement que 
Boerhaâve avoit porté fur 
lui, cl 6c not. 

Caroline. Le tétanos y 
eft très-commun , 43. 

Caftiglione. Voy. Sali¬ 
nes. 

Catarre. Voy. Rhume. 

Cavaliers. Voy. Sang. 

Caufes morales ( ce que 
font que les ) , xvij. Elles 
peuvent modifier les caufes 
phyfiques , 6c être à leur 
tour modifiées par ces der¬ 
nières , cxix — cxxiij, 375. 
C’eft par leurs diverfes com- 
biqaifons avec les caufes 
phyfiques qu’il faut cher¬ 
cher à en expliquer les ef¬ 
fets, cixôcfuiv. n, 151, 
387. 

Caufes phyfiques. Elles 
varient dans leurs effets, 
6cpourquoi, xiv. Elles font 
affoiblies par l’habitude , 
xiv — xvj 6c not. 

Cautérifations. V oy. Aduf 
lions. 


Matières. 

Caïenne ( la ). Voy. Af¬ 
fections fpafmodiques. 

Cécité. Voy. Caire 6c 
Efquimaux. 

Cécité notturne. Voy. 
NyBalopie. 

Cedmata. Ce que ce mot 
peut lignifier dans -Hippo¬ 
crate , 33.9 ,347 ; — dans 
Arétée, 344 6c fui v. 

Célibataires. Voy. Moi¬ 
nes. 

Cérafus ( pofition géo¬ 
graphique de la ville de ) , 
z 14. 

Ceylan. Voy. Calou. 

Chairs des animaux. Voy. 
Animaux. 

Chaleur. Ses effets op- 
pofés , 50. Cf. Pays chauds 
& Pays jitués entre les tro¬ 
piques. La chaleur excef- 
five s’oppofe à l’écoulement 
des réglés , 63. 

Chaleur animale. Elle eft 
en raifon de la capacité des 
poumons, 7 i. Pourquoi fe 
foutient-elle toujours au 
même degré? 37z 6c fuiv. 

Châlons-fur-Saône. Ma¬ 
ladies qui y régnent, z) 9. 
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Charretiers ( caraétere 
moral des ) , xx. 

ChafTeurs ( peuples ). 
Leur population eft très- 
foible ,3x8 & fuiv. 

Chémofis. Voy. Ophthal. 
mies . 

Chevaux africains. Voy. 
Africains . 

Chevres de la Scythic. 
Voy. Scythie. 

Chiger. Voy. Indes occi¬ 
dentales, 

Chine ( population de la), 
317, 318 not. Pourquoi eft- 
elle fi forte? 319. 

Chinois. Leur cara&ere, 
xxxiv, 74. Ils font moins 
belliqueux que les Tatars, 
a59. Ils ont la paffion du 
jeu, 114. Ils pofledent des 
arts depuis un temps im¬ 
mémorial, 75 & fuiv. Leur 
langue & leur écriture, 7 6 
Sc fuiv. Cf. Peuples orien¬ 
taux. forme de leurs têtes, 
zi6. Ils ont peu de barbe 
& de poil , 198. Ils ne 
connoiflent ni la pierre ni 
la gravelle. Voy. Pierre. 
Leurs femmes font très-fé- 


Matieres. 

condes, 79 Leur popula¬ 
tion. Voy. Chine. 

Ciotat ( la ). Voy. An¬ 
gine. 

Circius.Voy. Vents {noms 
des). 

Civilifation ( effets de la ) 
fur l’homme, xxxix , lij &c 
fuiv. Elle modifie l’influen¬ 
ce du fol. Voy. Sol. Cf. 
Caufes morales & Cli¬ 
mat. 

Climat ( changement qu’a 
éprouvé le ) des divers pays 
par le défrichement des ter¬ 
res, no. 

Climat. Son influence fur 
les crifes des maladies, 6 ;—- 
fur le phyfique de l’homme * 
xiv j — fur fa voix, 71 ; — 
fur fa ftature, ainfi que fur 
celle des autres animaux, 
187 & fuiv.; — fur l’efpric 
& l’imagination , ?J ; — 
fur le moral ou fur le ca- 
raétère, xiv, xciv, civ, 59 —« 
6i , 74 ; — fur les idées 
religieufes , 73. Cette in¬ 
fluence fe modifie d’après la 
nature du fol,cxxviij ,2593 
;— d’après les caufes mo¬ 
rales Sc politiques, 19.6, 
H h h a 
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2. j 8 & fuiv.; — fuivant que 
l’homme eft plus ou moins 
civilifé, xxxix. Si la civi- 
lifation peut efFacer entié- 
rement cette influence, xl, 
liij. Objections contre l’in¬ 
fluence du climat , & ré- 
ponfe à ccs objections, xxx 
— xxxix. 

Climats (effets des) doux, 
cxxix ; •— des climats ru-? 
des, cxxix ; — des climats 
moyens , exxx. La doucèur 
du climat n’eft point incom¬ 
patible avec les mauvaifes 
eaux, 398. 

Clous ou Furoncles. Voy. 
Bajfora. 

* Cochemar. Sujets qu’il 
attaque pour l’ordinaire, 

I** ' 

Coït. Il eft comparé à 
l’épilepfie , cij. Effets de Con 
abus, 136 , yÿï. 

Colchide. Son exceffive 
humidité , 150 & fuiv. 134. 
Qualité de fes plantes & de 
fes fruits ,234; — de fes 
eaux. Voy. Phafe. 

Colchidiens. Voy. Min- 
greliens. 

Combuftionç humaines 


fpontanées. Leur caufe , 3 
& fuiv. 

Commerce ( influence 
du) fur le phyfique, xxvj 
— fur le moral, xxij —* 
xxvij. 

Conception. Expérience 
pour s’afluref de l’aptitude 
d’une femme à la concep¬ 
tion , ciij. Conditions re- 
quifes pour qu’une femme 
puifle cofiçevoir, 314. 

Congélation. Voy .Eau., 
Eaux,de neige & Evapora¬ 
tion. 

Conftantinople. Voycx 
Pefie. 

Conftellations. Voy. Âf- 
tres. 

Conftipation. Elle eft fa¬ 
milière dans les expofirions 
fëptentrionales , xevj. Cf. 
Digeftive ( faculté ) & Emé¬ 
tiques. 

Conftitution ou tempé¬ 
rament du corps. Elle influe 
furie moral, xciv, civ, 6 1. 

Conftitutions épidémi¬ 
ques. Pourquoi Hippocrate 
les déduit-il de deux feuls 
états de l’atmofphere? Ixxxiv 
& fuiv. A quels pays eft ap^. 
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plicable ce qu’il en dit ? 
191 , 196. Maniéré dont 
les Anciens les confidé- 
roient, cix , 7. A quelle 
époque de leur cours font- 
elles plus remarquables? 
.16 j. Elles ont un cara&ere 
femeftral, lxxxvj. Il y en 
a qui continuent plufieurs 
années de fuite, 152. Cf. 
Epidémies 8c Marfeille. 

Convulfions, Elles font 
moins violentes quand le 
ventre éft libre , xcj. Cf. 
-rfj ffeftions fpafmodiques. 

Copulation des fexes. 
Condition reqüife pour 
qu’elle fôit prolifique , 

Coqueluche. Voy. Toux 
çonvulfive. 

Corps de baleine ( effets 
pernicieux des ) 3 3°?* 

. Corps humain. Il refpire 
par tous les points de fa fur- 
face , lxv. Son état varie 
fuivant les diverfes faifons, 
iv fuiv. 3 — les différens 
vents ou les différentes ex- 
pofitions , v , vj 5 — les 
différens alimens, vij 5 —■ 


les différentes qualités du 
fol, ix 8c fuiv. Liaifon in¬ 
time & influence réciproque 
entre le corps 8c le principe 
de la vie , x 8c fuiv. xvij 
Se fuiv. 

Couleurs ( difficulté d’ex* 
primer les mots des ) des 
Anciens dans nos langues 
modernes, 311 & fuiv. 

Coups à la tête. Voy. 
Hémiplégies eau fées , Sec. 
& Tête. 

Coups de foleil. Voy. 
Apoplexies folaires. 

Courage, Il fe modifie 
d’après le climat, xciv, civ, 
59 —t 61 ,3 d’après le degré 
de liberté dont on jouit, 
cxxvij , 374 8c fuiv, 37 6. 

Coutumes (influence des) 
8c des ufages fur l’homme. 
Voy. Injlitutions. 

Crachement de fang. 
Caufes de cet accident çheï 
les femmes, 6 4 8c fuiv. 

Crânes ( obfervatioris 
faites fur les ) des divers 
peuples , 49. Cf. Septen¬ 
trionaux ( peuples ). 
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Crétins du Valais, 40a. 
Vénération que le peuple 
a pour eux ,337. En quoi 
ils different des Efféminés 
Scythes, ibid. & 338. 

Crétois. Maniéré dont îls 
tiroient de l’arc, 304. 

Crimée ( Tatars de la ). 
Leur teint , 313. Leur ma¬ 
niéré de s’habiller , 196. 
Origine du mot Tchoban, 
que fe donnent les princes 
de la Crimée , a 80. 

Crife ( maniéré dont la ) 
s’opère dans les maladies , 
Ixxxviij. Ellç eft le produit 
d’un travail critique ou 
d’une fîevre , ibid. 8c xcix. 
Elle a principalement lieu 
dans les maladies aiguës , 
Ixxxix. Cf. Maladies ai¬ 
guës & Ventre. Elle fe fait 
différemment dans les dif- 
férens climats , 6 . 

Culottés. Effets de leur 
ufage chez les Scythes, 
i6i, 8c fuiv. ; — de leur 
défaut chez les boulangers, 
16zÿ — chez les Grecs, 
ibid. 

Cynocéphales. Voy. Acé¬ 
phales. 


D 

Damas ( ville de ). In- 
duftrie de fes habitans, j6. 

Dannemark. Sa popula¬ 
tion, 3x8 not. Il fournit 
plufieurs exemples de lon¬ 
gévité, y 8. 

Danfe de Saint - Vite. 
Quel côté du corps affééte- 
t-elle le plus fouvent î 
171. 

Dartres diffipées par les 
hémorrhoïdes. Voy. Hé- 
morrhoides. 

Décan ( royaume de ), 
On y eft plutôt nubile 
qu’aüleurs, 66. 

Dentition ( la ) fe fait plus 
facilement quand le ventre 
eft libre ,xcj ,55. 

Defpotifme ( effets & 
caufes du ) cxviij & fuiv. 
Il n’eft plus û arbitraire 
en Europe , & pourquoi ? 
xxviij. 

Diarrhée. Elle termine 
quelquefois les épidémies 
muqueufes ou catarrales, c, 
not. 13. Cf. Vomijfement. 

Difficulté de refpirer ( cas 
particulier d’une ) qui cor- 
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refpondoit aux phafes de la 
lune , io. 

Digeftifs ( organes ). Ils 
Te relâchent >par l’humiditc 
& par la chaleur, z 3. 

Digeftive ( faculté ). Elle 
cft en raifon inverfe de la 
faculté fenfitive* 14. Elle 
caufe la conftipation quand 
elle eft trop aétivc, 115, 
).*!• 

Digeftion. Elle s’opère 
mieux dans certaines mala¬ 
dies qu’en fanté, zj ;—-dans 
une température froide, 
ibid. v — & féche , 3Z1; 
— dans une conftitution 
du corps maigre, jzi. Cf. 
Digeftifs ( organes ) & Di¬ 
geftive ( faculté ). 

Diftorfion de la bouche. 
Voy. Bafora. 

Dômeftiques ( état phy- 
fique & moral des ) xxxix, 
374 - 

Domingue. Voy. Saint- 
Domingue. 

Don. Voy. Tanaïs. 

Bouay. Maladies com¬ 
munes dans cette ville, 
ioz. 

Drufes du Mont-Liban. 


Caufe de la liberté dont ils 
jouiflent, 377. 

Duel. Voy. Européens. 

Durée de la vie. Voy. 
Jeûne , Longévité & Vie. 

Dyflenterie. Ses caufes, 
161 & fuiv. Saifons où elle 
régné ordinairement, ibid. 
Rapports qu’elle a avec le 
rhumatifme & le catarre, 
18 3. Elle entraîne l’hydropi- 
lîe, ibid. Elle termine quel¬ 
quefois les épidémies ca- 
tharrales ,13. Sous fon nom 
on ne comprend pas tou¬ 
jours la même maladie, 
ex. 

DyfTenterie épidémique. 
Voy. Hémiplégies croifées , 
&c. 

E 

Eau. Elle pcfe plus pen¬ 
dant l’hiver que pendant 
l’été, irx. Elle a la pro¬ 
priété d’abforber l’air, 81, 
8 8 j — de difloudre les fubf- 
tances terreufes ou falines, 
8 8. Elle eft altérée par la 
congélation, ibid. Caufes 
qui la rendent plus ou moins 
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fiifccptible de congélation , 
88 & fuiv.; — d’ébullition, 
89, i x 6 > — plus ou moins 
propre à cuire les comefti- 
bles, r 1 6 ; — plus ou moins 
bonne à boire , 89. Moyen 
dont fe fervit Empédocle 
pour corriger la mauvaife 
eau d’une riviere , 6z & 
fuiv. La température d’une 
bonne eau doit être en i-ai- 
fon inverfe de celle de l’at- 
mofphere, in. Influence 
de l’eau fur l’état phyfique 
de l’homme, 18 8c fuiv. ; 
— fur la fécondité des 
femmes, 61. On en boit 
plus ou moins félon les dif- 
férens climats, 19. Elle ne 
convient point aux tempé- 
ramens bilieux , 94 & fuiv. 

Eau ( divifion de 1 ’ ) en 
différentes cfpeces , 88 — 
90. 

Eaux calcaires ou félé- 
niteufes. Mauvais effets de 
leur ufage , 13 6 . ' 

Eaux conduites par des 
canaux ( qualité des ), 133. 

Eaux d’étang. Voy. Eaux 
de marais. 

*■ Eaux expofées (les) 4 


l’Orient font les meilleures, 
cvij. 

Eaux des fleuves ou des 
rivières (qualitédes), 134; 
— de celles de la Grâce , 
ibid. & fuiv. Cf. cviij. 

Eaux de glace. Voy. 
Eaux de neige. 

Eaux des lacs. Elles font 
infalubres quand elles fleu- 
riffent, 95. 

Eaux de marais, d’étang, 
&c. Leurs qualités, 91,93. 
Maux qui réfultent de leur 
ufage, 100,387. Cf. Terres 
marécageufes. 

Eaux ( mauvaifes ). A 
quoi peut-on les reconnoî- 
tre ? Voy. Eau & Eaux des 
lacs. Différens procédés 
pour les corriger ou les pu¬ 
rifier, 6z , 130 & fuiv. 

’ Eaux de mer. Voy. Mer. 

Eaux minérales. A quoi 
doivent-elles leur vertu la¬ 
xative ? 118. 

Eaux des montagnes .Voy. 
Eaux de r rochers. 

Eaux de neige & de gla¬ 
ce. Leurs qualités, 13 x. En 
quoi elles diffèrent de l’eau 
de pluie , 13Z. Elles font 
privées 
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privées d’une bonne partie 
de leur air , ibid. Comment 
elles peuvent le reprendre , 
133. Si elles peuvent être 
regardées comme caufes des 
écrouelles & des goitres, 
131 & fuiv. Cf. cviij. Si 
l’eau glacée diminue de 
poids , cviij ,133. 

Eaux du Nil. Elles font 
regardées comme caufe de 
la fécondité des femmes 
égyptiennes, 6 3. 

Eaux d’orage ( qualité 
des),.n£. Cf Eaux de 
pluie . 

Eaux de pluie. Elles doi¬ 
vent leur origine à l’éva¬ 
poration, 117. Elles font 
plus ou moins pures félon 
l’état de l’atmofphere , izj. 
A quoi font dûs les ani¬ 
maux & les vers qui s’y en¬ 
gendrent, 1 a 6. Elles font 
les plus légères de toutes , 
evij, 1 zo, 11 j. Elles bouil¬ 
lent promptement , ibid. 
En quoi elles diffèrent des 
eaux de neige & de glace. 
Voy. Eaux de neige , &c. 

Eaux de riviere. Voy. 
Eaux des fleuves. 
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Eaux de rochers ou de 
montagnes ( qualités des ) , 
107 & fuiv. 

Eaux faumâtres. Elles ref- 
ferent le ventre, 117, 

Eaux féléniteufes. Voy. 
Eaux calcaires. 

Eaux de terre. Elles font 
falées ou faumâtres dans les 
pays chauds , 1 6. Leur tem¬ 
pérature eft oppofée ou con¬ 
forme à celle de l’atmo- 
fphere , fuivant qu’elles foi* 
plus ou moins profondes, 
17. Elles peuvent éprouver 
des révolutions alternatives, 
comme cela arrive dans 
plufîeurs lacs de la Tatarie , 
114. ainfi qu’aux Eaux de 
Balaruc, iij. 

Ecrouelles ( caufes des ), 
131 & fuiv. 

Eétifie. Voy. Koumifs. 

Efféminés ( quelle efpece 
d’hommes étoienr les Scy¬ 
thes ) , 334 & fuiv. 34 ,6. 
Vénération qu’on avoitpoùr 
eux, 337. Cf. Crétins. 
Caufe de leur maladie, 3 47 
& fiiiv. 

Egypte. Ses eaux , 16 . 
Son fol eft imprégné de 
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fubftances falines , 54 , tel¬ 
les que le natrum , 109 SC 
fuiv. 2.70. Rapports de l’E¬ 
gypte avec la Scythie, 2.68 
— 270. 

Egyptiens. Rapportsqu’ils 
ont avec les Scythes. Voy. 
Egypte. Ils ne connoiflent 
point l’ufage des maillots, 
308. Ils Ce reffemblent de 
figure , 299. Ils ont les crâ¬ 
nes durs , 49. Ils font fu- 
jets aux ophthalmies , 54. 
Leur tempérament, 2,269. 
Fécondité de leurs femmes, 
79. Leur maniéré de s’ha¬ 
biller , 295. Ufage qü’ils 
font du natrum. Voy. Na¬ 
trum. Ufage qu’ils ont d’em¬ 
baumer les cadavres , 270. 
Dans quel temps delà jour¬ 
née ils puifent l’eau du Nil, 
120. Comment ils la puri¬ 
fient, 130, Leur caraétere 
moral, 216. Ils furent re¬ 
gardés comme une nation 
éclairée,76; & cependant ils 
n’av oient point perfectionné 
les fciences ni les arts , 77. 

Eléphantiafîs, maladie fa¬ 
milière aux pays chauds , 
3 7 j— à Alexandrie en Egyp - 


te, xiij not. — aux pays 
gouvernés defpotiquement, 
374 - 

Embaumement des cada¬ 
vres en ufage chez les Egyp¬ 
tiens & chez les Scythes, 
270. 

Embévécidos. Voy. Ef- 
pagne. 

Embonpoint. Ses caufes 
& fes effets, 236,238. La 
rofée le confume. Voy. 
Rofée. Il fuppofe toujours 
une foiblefle dans la conf* 
titution ,236. Quand il eft 
exceflif, il prend le nom de 
Poly farcie ,2375 & devient 
une véritable maladie, ibid. 
Exemples rares d’un embon¬ 
point monftrueux, 238. Em¬ 
bonpoint des Egyptiens 8 c 
des Scythes, 269 & fuiv. 

Emétiques. Climats où ils 
conviennent, 6 . Maladies 
dans lefquelles ils ne font 
point indiqués, 100. Ils ref- 
ferrent le ventre, ibid. 

Endémiques ( maladies ). 
Elles different des épidé¬ 
miques par rapport à l’état 
de I’atmofphere qui les pro¬ 
duit , lxxxiv. 
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En fans. D’où vient leur 
plus ou moins de reffem- 
blance avec l’un ou l’autre 
des parens , 227. Ils croif- 
fent plus en été qu’en hi¬ 
ver, 287. Volume de leur 
tête & de .leurs inteftins , 
cjj 1 ?. Quand & comment 
il faut leur donner du vin, 
141 & fuiv. Maladies pro¬ 
pres à leur âge, cj. Ils font 
fujets à la bouffiffure quand 
ils viennent au monde, tojj 
— à l'hydrocele. Voy. Hy¬ 
drocèle. Maniéré de les trai¬ 
ter par le lait de la nour¬ 
rice dans certaines maladies, 
141. 

Epaules. Voy. Sein. 

Epiale. Signification de ce 
mot, 3 y & fuiv. Dans quelle 
conftitution les épiales ont 
lieu, 3 6. 

Epidémie. Dans quel fens 
Hippocrate emploie ce mot, 
146. Une épidémie ne ceffe 
que pour faire place à une 
autre, ex). A quelles épo¬ 
ques de l’année fur-tout ar¬ 
rivent ces changemens d’é¬ 
pidémie , ibid. Cf. Confli- 
tutiens épidémiques. 


Matières. 435 

Epidémie de Bigorre, 
—■ de Boulogne , — de Bres- 
lau , — de Caillan , — de 
Montreuil, — de Norman¬ 
die, — de Rouen. Voy. tous 
ces noms de villes. 

Epidémie peftilentielle dé¬ 
crite par Hippocrate >154, 
& fuiv. 

Epidémies. Elles agiffent 
différemment, félon le régi¬ 
me habituel de ceux qu’elles 
attaquent, 8 ; — les divers 
quartiers de la même ville , 
69 i — diverfes autres cir- 
conftances , 1 jo. Souvent 
elles épargnent des lieux 
très-voifins de leur foyer, 
I51. Cf. exij , & Conftitu - 
dons épidémiques. 

Epidémies muqueufes, ou 
catharrales de Flandres & de 
Londres. Voy. Rhume. Elles 
fe terminent fouvent par la 
diarrhée ou par la dyffente- 
rie, 23. 

Epiiepfie. Caufes des diffé¬ 
rentes dénominations que les 
Anciens ont données à cette 
maladie, 33. Elle eft com¬ 
mune à Sennaar , ainfi que 
dans tous les pays chauds Sc 
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humides, 31; — moins fré¬ 
quente , mais plus difficile à 
guérir dans les pays froids, 
jé. 

Epileptiques. V oy. Luna¬ 
tiques. 

Epinyéfides , exanthème 
de l’efpece d’Eflera , 37» 

Equinoxes. Danger des 
purgatifs &: des opérations 
chirurgicales pendant ces 
époques , 194 — 1 96. 

Equitation ( effets d’une ) 
fréquente fur la faculté gér 
nératrice, 314 3 -r- fur les 
parties génitales , 346 ; — 
for la couleur du fang, 323. 

Equitation ( principes de 
1 ’ ) chez les Tatars & chez 
les Turcs , 31 x 3 — chez les 
Grecs anciens, ibid. 

Efpagne. Sa population, 
317 , 318 not. L’amour y 
çft une paffion violente, 67. 
Ge que font les hommes 
qu’on y appelle Embeveci- 
dos, ibid. 

Efpagnols. Leur voix, 73. 
Ils deviennent voraces quand 
ils paflent en France, *4. Cf. 
Efpagne. 

Efprit. Voy. Imagination. 


Efprit de vin. Effets de 
fon abus chez les Tatars, 3. 

Efquimaux. Leur ftaturc, 
187, Uniformité de leur 
figure , 199. Ils font fujets 
aux ophthalmics, J4. Moyens 
qu’ils emploient pour fe ga¬ 
rantir de la cécité , ibid. 

Efquinancie. Voy. An¬ 
gine. 

Eflera. Voy .EpinyBides. 

Eft. Voy. Vents ( noms 
des )- 

Eftomac. Voy. Digefiifs 
( organes ). 

Etangs. Voy. Eaux de 
marais , &c. & Terres ma- 
rêcageufes. 

Eté humide ,précédé d’un 
pareil printemps (quels font 
les effets d’un), 1 j y & fuiv. 
— d’un été fec, précédé d’un 
printemps humide, xjé.Cf. 
Automne. 

Etéfiens.Voy. Vents (noms 
des) 

Ethiopiens,Leur voix, 73. 
Leur régime , 180. Durée de 
leur vie, 5 6 & fuiv. 

Etriers. Epoque où l'on 
en a commencé l’ufage t 
U?.* 
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Evaporation. Elle eft plus 
forte dans les pays chauds , 
16 ; — pendant l’été , 119 j 
— prodigieufe dans les eaux 
de mer. Voy. Mer. Elle a 
lieu dans les corps même les 
plus fecs en apparence, 
iii & fuiv. Elle augmente 
au moment de la congéla- 
lation ou de la converfiori 
de l’eau en glace ,134. Elle 
eft la fource & l’origine des 
pluies, eviij. 

Euronotus. Voy. Vents 
( noms des ). 

Europe. Sa population , 

3 17 , 318 not. Cf. Afie. De¬ 
gré de liberté donç elle 
jouit. Voy. Defpoùfme. 

Européens. Ils font plus 
variés de figure que les 
Afiatiques, cxxvj & fuiv. 
— plus belliqueux & d’un 
caraétere plus âpre, cxxvij. 
à l’exception de quelques- 
uns , cxxviij. Ils ont tous , 
à peu près, les mêmes mœurs, 
xxvij. Leur douceur eft plu¬ 
tôt l'effet de l’éducation que 
naturelle, 406. Ce qu’on 
peut prouver par l’ufage 
barbare du duel, ibid. 
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Eurus.Voy. Vents {noms 
des ). 

Exanthèmes. Voy. Ma¬ 
ladies exanthématiques & 
Fie-vres exanthématiques. 

Exercice ( effets de l’ ) 
ou de l’inaétion fur les di¬ 
verses parties du corps, 363. 

Expofitions ( effets des 
différentes ) des villes, fur 
le phyfique & le moral de 
l’homme, 14 & fuiv. — de 
l’expofition méridionale , 
lxxxvij — xciv ; — de l'ex- 
pofition occidentale, 71, 83, 
comparée à la température 
de l’automne, cvj ; — de 
l’expofition orientale, civ — 
cvj , qui a quelque rapport 
avec la température du prin¬ 
temps & l’expofition méri¬ 
dionale , exiij, exiv ; — de 
l’expofition feptentrionale, 
xciv — civ. 

F 

Fâche, nom moderne du 
fleuve Phafis. Voy. Phafe. 

Faculté génératrice 
(moyens qui détruifent ou 
qui favorifent la ). Voy. 
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Equitation y P oiJfons, Sar¬ 
rasin & Sudorifiques. 

Faufles couches. Dans 
quelles expofitions ou dans 
quelles conftitutîons de 
ratmofphere elles arrivent 
pour l’ordinaire, xciîj, i J7 
& fuiv. Cf. Ilydropifîe de la 
matrice. 

Faulfes grolfelTes. Dans 
quels pays & chez quelles 
femmes elles ont lieu, io6 
& fuiv. 

Fécondité chez les hom¬ 
mes. Voy. Propagation de 
Vefpece humaine . 

Femmes. Caufes de leur 
plus ou moins de fécondité, 
xciij — cvj, 6t 8c fuiv. Cf. 
Conception. Pays où elles 
font plus fécondes, cvj, 7 9 ; 
— où elles font fujettes à 
divers maux , 104 & luiv. 
Elles boivent & elles uri¬ 
nent plus que les hommes , 
144 & fuiv. Conformation 
de leur uretre. Voy. Uretre. 
Elles font plus fujettes à 
l’incontinence d'urine. Voy. 
Urine. Moins fujettes à la 
pierre que les hommes, &c. 
Voy. Pierre. Sujettes à d’au- 


Maùeres . 

très accidens. Voy. Accoit « 
chement & Hydropifie de la 
matrice. Leur caraélere.Voy, 
Caraftere. Exemples de fem¬ 
mes auxquelles il étoit venu 
de la barbe , }68. 

Femmes Barbarefques 
Voy. Barbarie. — Chi- 
noifes. Voy. Chinois. — 
Egyptiennes. Voy. Eaux 
du Nil. — Groenlandoifes. 
Voy. Groenlandois. — In¬ 
diennes. Voy. Indes. — 
Laponnes. Voy. Lapons. —• 
de Martavan. Voy. Mar- 
tavan. — Orientales. Voy. 
Peuples orientaux. — de la 
Sologne. Voy. Sologne. 

Fer (pays où le) naît or¬ 
dinairement, 78. 

Feutres ( ce que font que 
les ) dont les Tatars cou¬ 
vrent leurs tentes, 173,174 
& not. 

Fievre ( la ) eft la folution 
naturelle dufpafme , $$. 

Fievre jaune. Elle eft 
commune dans les pays 
chauds, 34. 

Fièvres ardentes. Saifon 
où elles font le plus fre¬ 
quentes, lit. 
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Fievres bilieufes d’Hip¬ 
pocrate. Voy. Fievres hu¬ 
morales. 

Fievres exanthématiques 
& malignes ,34. 

Fievres humorales ( les ) 
font les mêmes que les fie¬ 
vres bilieufes d’Hippocrate, 
& que les putrides de Ga¬ 
lien , xcv. not. 

Fievres intermittentes. 
Voy. Belgique & Nîmes. 

Fievres malignes. Voy. 
Fievres exanthématiques. 

Fievres putrides. Voy. 
Fievres humorales. 

Figure ( caufes de. l’uni¬ 
formité ou de la variété de ) 
chez les hommes , cxxvj & 
fuiv. 301, 37T , 394. 

Flandres. Voy. Rhume 
épidémique • 

Fleurs blanches. Quelles 
femmes y font fujettes pour 
l’ordinaire, & dans quel 
pays cette maladie eft com¬ 
mune , 31. 

Flux menftruel. Voy. 
Réglés. 

Fluxions(théorie des),Z4. 

Foie. Ses affeétions, 97 
ic fuiv. Cf. Syftême veineux. 


Fortunes (effets de la trop 
grande inégalité des ), 1 . Cf. 
Médiocrité de fortune. 

France. Sa population, 

3 17 & 3 1B not. 

François. Leur voix, 73. 
Coutume qu'ils avoient au¬ 
trefois de s’allonger la tête, 
2.2.y. Maniéré dont ils ont 
reçu le chriftianifme, 73. 

Fréjus, zoi. 

Froid. Il augmente l’ap¬ 
pétit, zy. yx. Il caufe quel¬ 
quefois la boulimie, yi. 
Précautions que prennent en 
Hollande ceux qui courent 
en patins pour fe garantir 
du froid , ibid. Il prolonge 
la vie , y 8. Il s’oppofe à 
l’écoulement des réglés, 63. 
Il empêche les fenfations de 
l’amour, 363. Quand il eft 
rigoureux, il produit des 
effets analogues à ceux d’une 
chaleur exceffive, 316. Cf. 
Pays froids. 

Furoncles. Voy. Bajfora. 

G 

Galanterie. Elle eft in¬ 
connue dans les contrées 
glaciales ,67. 
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Gale. Elle eft commune 
dans les côtes de Galice , 
de Guipufcoa & de la Bif- 
caye, 3 9. 

Galice. Voy. Gale. 

Gangrené. Elle fe mani- 
fefte dans les endroits hu¬ 
mides & chauds, zi. Epi¬ 
démie gangréneufe arrivée 
aux environs de Lille en 
Flandres , ibid. — à Bou¬ 
logne , zi. 

Gafcons ( caraélère des) , 

40. 

Gelées (effets des fortes), 
1 y z & fuiv. 

Gélons. Leur coutume 
bifarre de fe ftigmatifer le 
corps, j x j, 314, not. 

Génération (fyftême fur 
la ) fuivant les Anciens & 
les Modernes , zi 6 — zz8. 
Cf. cxvj & fuiv. 

Génitales ( parties ). Leur 
fympathie avec la tête ,336, 
3 yo & fuiv. Rapport du poil 
de ces parties avec les che¬ 
veux de la tête, 351. Leur 
état chez les Athlètes & chez 
les perfonnes chaftes, 3 6 3 — 
3ÔJ j — chez ceux qui abu- 
fent des plaifirs de l’amour. 


ibid. —- de l’Equitation, 3 46. 

Goitres ( caufesdes) ,131 
& fuiv. 387. 

Goutte. Elle cft moins 
forte chez les vieillards, xc, 
not. 

Gouvernement ( influence 
du ) fur les hommes, z 3 3 —- 
2 j<>, 374 & fuiv. Cf. Loix. 

Graiffe.Voy. Embonpoint. 

Gravelle. Les Chinois ne 
la connoiffent point, 146. 
Cf. Calcul & Pierre. 

Grece. Sa pofition & fon 
climat, cxxix. Son fol, 403. 
Cf. Topographie . 

Grecs. Leur pofition entre 
les Afiatiques & les Euro¬ 
péen^, 403. Manière dont 
ils fe tenoient à cheval, 311. 
Cf. Culottes. 

Grecs d’Afie. Ils étoient 
plus vaillans que les autres 
Afiatiques , z59. Exemples 
finguliers de leur amour 
pour la liberté , z6o. 

Grecs modernes. Leur 
état a&uel, & le peu de con¬ 
fiance que méritent ceux qui 
en ont mal parlé, cxx —■ 
cxxij, not. clxxvij — clxxx 
& not. Leur prononciation 
aétuelle, 
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aétuellc, cxxij not. clxxj & 
no t. 

Groenland. Voy. Groen- 
landois. 

Groenlandois. Leur voix, 
73. Leur ftature , 187. Uni¬ 
formité de leur figure, ±99. 
Leur teint, 315. Etat des 
réglés chez leurs femmes, 

6 3 .U fagebizarre de les prof- 
tituer, 383. 

GrofTeffes. Voy. Concep¬ 
tion & Faujfes grojfejfes. 
Guipufcoa, Voy. Gale. 

H 

Habitude ( force de l* ), 
381. Elle peut affoiblir les 
effets des caufes phyfiques , 
xiv — xvj & not. xviij. 

Hamaxobies.Voy. Man- 
kates. 

Hellefpont ( villes de 1 ’ ). 
Elles comportent la faignée 
dans le traitement des mala¬ 
dies , 6. 

Hellefpontias.Voy. Vents 
( noms des ), 

Hémiplégie. Côté du corps 
quelle affedede préférence, 
16-j , 169 , 173 , not. 178 & 


Matières. 441 

fuiv.Obfervarions d’Hippo¬ 
crate à ce fujet, 169 , 170 j 

— de de Haen, 170 — 174 ; 

— d’autres médecins, 173, 
not. mes propres obferva- 
tions, 175 — 179. Recher¬ 
ches ultérieures à faire fur 
cette queftion, &c. 178 — 

18z. 

Hémiplégies caufées par 
des blefiures à la tête, 17 6 \ 
— par la léfion de la moelle 
épiniere, 180. 

Hémiplégies croifées ou 
tranfvetfales. Elles font 
rares, 18 1. Elles viennent 
quelquefois à la fuite des 
dyffenteries épidémiques , 
ibid. 

Hémoptyfie. Voy. Crache¬ 
ment de fang. 

Hémorrhagies (effets des) 
à la fuite des grandes blef- 
fures, 136. 

Hémorrhagies du nez. A 
quel âge & dans quelles 
conflitutions de l’atmof- 
phere arrivent-elles pour 
l’ordinaire , y y. Obferva- 
tion faite à Spitzberg fur 
ces hémorrhagies, ibid. 

Hémorrhoïdes. Maniéré 
Kkk 
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dont les confédéré Hippo¬ 
crate , 39- •— Sthal & d au¬ 
tres médecins, ibid. 8c fuiv. 
Leurs effets falutaires par 
rapport à d’autres maladies, 
xcj , 40. 

Hippace (ce que c’eft que 
T ) des Scythes, 183. 

Hippocrate. Sa façon de 
penfer en matière de reli¬ 
gion, 3 34; — fur les facri- 
fices , 360. Il étoit au def- 
fus des préjugés de fon 
fiecle, cxxvj. Si ce traité, 
des Airs , des Eaux £>’ des 
Lieux , eft véritablemerit de 
lui, liv —lvj. Avicenne en 
a copié une grande partie, 
fans en nommer l’auteur, 
cxliv. Analyfe de ce traité , 
liv — exxx. Notice des Mfs. 
& des éditions qui ont pré¬ 
cédé la mienne, cxxxj — 
cxlvij. 

Hiver. Ses effets fur l’éco¬ 
nomie animale', 160. Quels 
font les beaux hivers de la 
Grece , 149. Effets d’un hi¬ 
ver fec fur les faifons fui- 
vantes , en Grece, ibid. — 
en France, ,ibid. Maladies 
ordinaires de l’hiver, 183 


— à la fuite d’une automne 
extrêmement humide 1905 

— d’une automne & d’un 
été pluvieux, 184; d’un hi¬ 
ver fec & boréal, fuivi 
d’un printemps pluvieux & 
auftral, iyz. 

Hollande ( population de 
la ) 318, nqt. Maniéré dont 
les maladies fe jugent, 6. 
Les fleurs, Blanches y font 
communes, 32; Précautions 
contre le froid qu 7 ÿ pren¬ 
nent ceux qui courent en 
patins. Voy Froid. 

Hollandois. Habitude de 
leur corps, 13 6. Ils font 
peu d’ufage d’eau fraîche, 
19. Maladies auxquelles ils 
font fujets, 13 6 . Cf. Hol¬ 
lande. 

Homere. Son attention à 
peindre les cara&eres d’a¬ 
près l’influence du climat, 
6 1 & fuiv. 

Homme. Il peut fuppor- 
ter de grandes variations de 
thermomètre, quand elles ne 
font pas brufques, 253. Son 
phyfique &,fon moral eft 
déterminé par l’aétion du 
climat, ainfi que par d’autres 
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caufes. Voy .Caufes morales , 
Climat , Corps humain , 
Eau & Sol. 

Hongrie ( population de 
la ) , 318, not. 

Hôpitaux ( effets' perni¬ 
cieux de l’air des J fur les 
abfcès , i?f. 

Hottentots Leur cou¬ 
tume de s’applatir le nez , 

Humidité. Ses différens 
effets, fuivant qu’elle eft 
accompagnée de chaleur ou 
de froid, 13, 34*91 & fuiv. 
Effets d’une humidité excef r 
five, 153 , 2.33 -, 236 — 
239. 

Huns. Ils font les mêmes 
que les Scythes ou les Ta- 
tars , 3 io. Pourquoi les 
appel!oit - on hommes fans 
pieds , 298. 

Hydatides. Elles font 
communes dans les pays 
marécagenx, 106. 

Hydroccle (caufes de 1 ’) 
chez les enfans, 66 . 

Hydrologie ( principaux 
fyftêmes d’ - , 87 & fuiv. 

Hydrophobes. Ils imitent 
l’animal qui les a mordus, 4. 


Hydropiques ( les ulcérés 
des'' font difficiles à guérir, 
lxxxix. 

Hydropifie. Ses çauf.s , 
97 & fuiv. 101 & fuiy. 105. 
(Edemes St I eucophlegma- 
tie des femmes enceintes, 
104 & fuiv. Hydropifie. qui 
fuccede à la dyffenterie, 182 
& fuiv. 

Hydropifie de la matrice 
à la fuite des fauffes- couches, 
104. 

Hygiène , ■ partie de la 
médecine très - importante 
pour le bonheur des hommes, 
xlv. 

I Hypqchondriaques. Voy. 
Affeçlions hypochondriaques 
& hyfiériques. 

Hyftériques. Voy. Affec¬ 
tions hypochondnaqu.es & 
hyfiériques. 

I 

Iétere. Voy. Jauniffe. 
Idiots, Voy . lmb édiles. 
Iléus hæmatites. Voy, 
Scorbut. 

Imagination. Etat de cette 
faculté de lame chez les 
K k k 2 
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Orientaux & chez les Méri¬ 
dionaux , 7J. 

Imbécilles & Idiots. Ils 
font refpeétés chez les 
peuples barbares, 337. Im¬ 
béciles du Valais. Voy. 
Crétins & Stupidité. 

Imitation ( influence de T) 
fur les mœurs d’une nation , 
xxj. 

ImpuiiTance obfervée chez 
les Scythes. Voy. Effémi¬ 
nés. 

Ina&ion. Voy. Exercice. 

Incontinence d’urine.Voy. 
Urine. 

Indes. On y parvient 
plutôt à la puberté. Voy. 
Puberté. Les femmes y font 
très-fécondes, 79. Exemples 
de courage qu’elles y 
ont donnés, 381. Les ani¬ 
maux y font plus grands 
qu’ailleurs , 187. Antiquité 
des arts dans ce pays, 75. 
Ses maladies particulières. 
Voy. Béribéri. 

Indes occidentales, Les 
ulcérés y font difficiles à 
guérir, zt. Infeéte appellé 
Chiger , qui les caufe quel¬ 
quefois , ibid. 


Indiens. Us fe nourrirent 
de végétaux , xiij, not. Us 
font fobres ,13, — natu¬ 
rellement doux , xiij, 406. 
Leur mépris pour la mort, 
381. 

Inflammatoire ( la dia- 
thefe) des humeurs tarit le 
lait chez les femmes, 64. 

Infolation ( maux que 1 ’) 
peut occafionner ,43. 

Inftitutions politiques ou 
religieufes ( influence des ) 
fur le caraéfere de l’homme, 
381 & fuiv. Elles modifient 
l’influence du climat, xviij 
& not. 

Inteftins. Voy. Canal in- 
teftinal. 

Ionie. Excellence de fon 
climat, zo4 , 106 & fuiv. 
Sa fertilité, 104. 

Iourtens. Voy. Man- 
kates. 

Irlande. Durée de la vie 
dans ce pays, j8. 

Italie. Sa population, 31 8 
not. Maniéré dont les ma¬ 
ladies s’y jugent , 6 . Apo¬ 
plexies épidémiques arrivées 
dans ce pays, 183. 

Italiens. Leur voix, 73* 
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Leur frugalité, 23 & fuiv. 
Maniéré dont ils ont reçu le 
Chriftianifme ,75. 

Ivrelie. Voy. Tête. 

J 

Jaïk. Yoy. Kofaques du 
Jaïk. 

J aloufie. Elle eft ordinaire 
dans les paya chauds , 381. 
Exception à cette réglé, 
ibid. 

Jamaïque. Yoy. Ulcérés. 

Java.Pourquoi les métaux 
s’y rouillent plus prompte¬ 
ment qu’ailleurs, 83. 

Jaunifle. Elle varie de 
couleur , fuivant la caufe 
qui l’a produite , $8. Elle 
accompagne ou elle fuit le 
feorbut, loi. 

Jeûne. Il prolonge la du¬ 
rée de la vie, 58. 

Jour (obfervations rela¬ 
tives aux quatre points car¬ 
dinaux du) 196. 

J^urtes. Voy. Mankates. 

Juifs. Leur caraétere na¬ 
tional , quoiqu’uniforme, fe 
modifie par les divers cli¬ 
mats , XXXV, 


K 

Kalmoucks (Tatars). Leur 
teint, 3 ij. Leur barbe , 
198. Leur maniéré de s’ha¬ 
biller, 1 96. Leurs culottes , 
361. Leurs tentes, 174. Ils 
font parelTeux, 197. Nature 
de leurs moutons , 187. 
Peiné qu’ils infligent aux 
poltrons, z6\. Cf. Tatars. 

Katfchintzi ( Tatars ). 
Leurs culottes, 36a. Nature 
de leurs beftiaux, 187. Cf. 
7 atars. 

Kibitks ou tentes des Ta¬ 
tars. Leur forme & leur 
conftruétion, 174 8c fuiv. 
Cf. Tatars. 

Kirguis (Tatars). Habi¬ 
tude 8c forme de leur corps, 
297, jotf* Leurs jambes, 
3 39.11s fontparefleux, 197. 
Leur tentes, 174. Cf. 7 a- 
tars. 

Konigsberg. Le calcul y 
eft moins fréquent qu’au- 
trefois. Voy. Pierre. 

Kofaques RulTes. Leurs 
habitations, 2.73. 

Kofaques du Jaïk ( efpece 
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de lepre endémique chez 
les) , 3 3 5 * 

Koumifs ( ce que c’eft que 
le) des Tatars, 281. Vertu 
médicale de cette boiffon 
contre la phthifie & l’eftifie, 
282. 

Koundourof (Tatars de ). 
Voy. Mankates. 

Koufnez (montagnes de ). 
Les habitans ont la barbe 
forte , 298 & fuiv. 

L 

Labrador ( terre de ). 
Forme de la tête de fes habi¬ 
tans, zz6. 

Lacédémoniens. Ils ne 
connoifïbient point l’ufage 
des maillots, 309. Ils ne 
fouffroient point d’étran¬ 
gers chezeqx, xxij. 

Lâcheté. Elle eft plus 
commune dans les pays fou¬ 
rnis à des rois , 374 & fuiv. 
Elle eft punie chez les Kal- 
moucks, 261. Cf. Courage. 

Lait. Caufes qui le tarif- 
fent ,6 4j — qui modifient 
ou qui altèrent fa qualité , 
141. 


Matières. 

Lait de jument en ufage 
chez les Tatars, 281. Il 
prend le nom de Koumifs 
quand il eft aigri, ibid. On 
en tire l 'araca , qui eft une 
efpece d’eau de-vie, ibid. 
& fuiv. Il ne donne point 
de beurre , 282. 

Langues (influence du cli¬ 
mat lur la formation des ) , 
73 * 

Laponie ( obfervation 
faite en) au fujet de la 
pluie, 129. 

Lapons. Uniformité^ de 
leur figure, 299. Leur teint, 
315. Leur voix, 73. Leur 
ftature , 287. Us font peu 
portés à l’amour, 67. Ufage 
bizarre de proftituer leurs 
femmes, 383. Ils s’habil¬ 
lent de la même maniéré en 
été qu’en hiver, 293. Les 
Lapons agriculteurs fe mul¬ 
tiplient plus que les autres , 
80. 

Légiflateur ( devoirs du), 
xlvij — 1, liij 1 

Lepre des Afturies, 3 8 3 
— des Kofaques du Jaïk, 
3 3 5 ; de Norvège. Voy. 
Spitaelska. 
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Leuconotus. Voy. Vents 
( noms des ). 

Leucophlegmatie. Voy. 
Hydropijie. 

Liban ( mont ). Voy. 

Drufes. 

Liberté. Voy . Courage 8 t 
Grecs d'A fie. 

Libonotus. Voy. Vents 
( noms des '. 

Libophœnix. Voy. Vents 
( nom des ). 

Libs. Voy. Vents ( noms 
des ). 

Libye. On y voit plus de 
monftres qu’ailleurs , 215. 
Cf. Amazones. 

Lille en Flandres. Voy. 
Gangrené 8c Pertes uté¬ 
rines. 

Liqueur fétninale'ou fper- 
matique. Voy. Semence. 

Liqueurs fpiritueufes. 
Voy» Efprit de vin. 

Lochies. Maux caufés par 
leur fuppreflîon , 105. 

Loix. Leur but principal, 
z 6 \ 8 t fuiv. Leur influence 
fur les hommes. Voy. Gou¬ 
vernement. 

Lon dres. Catarrhe épidé¬ 


mique arrivéen 1762 dans 
cette ville, 189. Obferva- 
tion faite fur le nombre 
des nailfances , 79. Cf. An¬ 
gleterre. 

Longévité ( dans quels 
climats la) a fur-toutlieu, 

8c fuiv. ; — dans quel genre 
de vie, 57. Ses caufes, ibid. 
8c j 8. Longévité des anciens 
Anachorètes . 58. Exemples 
extraordinaires de longévi¬ 
té,. ibid. 

Lorraine. La pierre y eft 
commune, 136. 

Lunatiques. Pourquoi a- 
t-on donné ce nom aux épi¬ 
leptiques , 10 On les regar- 
doit comme des pofledés , 
33 * 

Lune (influence de la) fur 
les marées ,9 5 — fur notre 
corps, ibid — fur diverfes 
maladies, xo. Cette in¬ 
fluence eft moins fenfible 
dans les pays froids, ibid. 

Lyon. La faignée ne con¬ 
vient guerre dans cette ville, 
6 . Ophthalmies obfervées 
dans l'hôpital de Lyon ? 
5 3 « 
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Macrocéphales. Leur po¬ 
sition géographique, 117, 

113. Leur ufage d’allonger 
la tête aux enfans, cxvj, 

114. Erreur de l’Encyclo¬ 
pédie à leur Sujet, 1x4. 

Macrones Peuple ancien, 
le même peut-être que les 
Macrocéphales, x V 3 • 

Madagafcar. V oy. Affec¬ 
tions fpafmodiques. 

Maillots. Les Scythes , 
les Egyptiens , ni les Lacé¬ 
démoniens n’en connoif- 
foient point l’uSage , 308 & 
fuiv. Leurs bons & leurs 
mauvais effets, 3 09 & fuiv. 
Cas où l’on peut les em¬ 
ployer comme remede , 
ibid. 

Mal de mâchoire. Il eft 
commun entre les tropiques, 
31. 

Mal du pays. Voy. 
Suiffe. 

Mal de la RoSa. Yoy. 
Lepre des AJluries. 

Maladie aiguë de la veine 
cave. Yoy. Veine cave. 


Matières. 

Maladie noire ( régime 
preScrit par Hippocrate pour 
la), 357. 

Maladie Sacrée. Voy. "Epi - 
lepfie. 

Maladies. Elles ont des 
criSes différentes d’après la 
différence du climat , 6 . 
Leur traitement doit varier 
d’après la même différence, 
ibid. & Suiv. Elles prennent 
un caraéfere femeftral, 7. 
Cf. ex. Leur divifion d’a¬ 
près les SaiSons de l’année, 
ibid. Leurs càufes Se com¬ 
binent de plufieurs manières, 
1 x. Maladies liées à chaque 
âge ou période de la vie , c. 
not. Les mêmes noms ne 
défignent pas toujours les 
mêmes maladies , ex. Elles 
changent de caraéfere d’a¬ 
près l’âge ou d’autres cir- 
conftances du malade, 184. 
Leur force eft en raiSon des 
forces du malade , xc & 
not. Elles Se diviSent en ma¬ 
ladies décidées par le ré¬ 
gime , & en maladies épidé¬ 
miques, 8. 

Maladies aiguës ou mala¬ 
dies du fyftême artériel. 

Elles 
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Elles ont des crifes plus ou 
moins longues félon l’état 
de la peau , 28. Elles font 
plus fréquentes dans les 
pays froids que dans les 
pays chauds , 34. Cf. 

Ventre. 

Maladies chroniques. 
Elles font plus fréquentes 
dans les pays chauds que 
dans les pays froids, lxxxviij 
&fuiv, 17. 

Maladies des climats 
chauds & humides, «lxxxij 
— xciv, 27 ; — froids & 
fecs, xcvij & fuiv. ; — des 
pays occidentaux , cvj ; — 
orientaux ou tempérés, 
cv. 

Maladies cutanées ou de 
la peau. Voyez Maladies 
exanthématiques. 

Maladies épidémiques. 
Elles font l'effet de la tem¬ 
pérature de plufieurs fai- 
fons confécutives , cix & 
fuiv. 148. Cf. Maladies 
fporadiques. 

Maladies exanthémati¬ 
ques ou cutanées. Elles 
font familières aux pays 
chauds, 37 & fuiv. Elles 
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fe guériffent par les hémor- 
rhoïdes, xcj. 

Maladies introduites par 
le commerce en Europe, 

XXV. 

Maladies fpafmodiques. 
V oy. AffeHions fpafmo¬ 
diques & Convuljions. 

Maladies fporadiques. En 
quoi elles different des ma¬ 
ladies épidémiques propre¬ 
ment dites, 14 6 — 148. 

Maladies du fyftême arté¬ 
riel. Voy. Maladies aiguës. 

Maladies vénériennes. 
Leur influence fur les autres 
maladies, xxv. Elles fe com¬ 
muniquent & fe guériffent 
plus facilement dans les pays 
chauds que dans les pays 
froids, z8. Elles font très- 
difficiles à guérir en Sibérie 
& chez les Oftiacks, 29. 

MaIlicolo( île de). Forme 
de la tête de fes habitans, 
226. 

Mammelle.Cf. Sein. Ufa- 
ge de la brûler chez les 
Amazones , 2.6$ , 268. 

Manie. En quoi elle 
différé de la mélancolie , 
loi. 

Lll 
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Mankates ( Tatars de 
Koundourof ou ). Ce font 
Jes Hamaxobies des An¬ 
ciens , x-7 f. Leur teint , 
51 6. Leurs tentes , appelées 
Jourtens ou Iourtes, ibid. & 
477, 178. Elles font traî¬ 
nées par des Taureaux , 
*7 9> 

Marais ( les) de l’Egypte 
ne font point mal-fains. Cf. 
Rivières & Terres marées 
geufes. 

Marattes de la prefqu’île 
de l’Inde, J77. 

Marées. Elles font plus 
grande? près ,de l’équateur, 

5 ; —pendant les équinoxes 

6 les folfltices, lÿÇ.Çf.Lune. 

Mangnane.Maladies com¬ 
munes dans ce bourg , 
99 - 

Marins ( cara&ere des ) , 
xx» 373 - 

Marfeille. Sqg fol conv? 
paré à celui de l’Afrique , 
403. Tempérament de fes 
habirans, j. Lepr efprit & 
leur imagination ,403. Ma¬ 
ladies auxquelles ils font 
fujets, yo. Etat du lait chez 
les femmes, 64. Nature des 


vents occidentaux. Yoy. 
.Vents occidentaux , — du 
printemps à la fuire d’un 
hiver auftral & pluvieux , 
ry 6 6c fuiv. Expériences 
qu’on y a faites fur l’éva¬ 
poration du fel, izo. Cons¬ 
titution épidémique de 
quatre années différentes 
obfervée dans cette ville , 
iyz. Cf. Provençaux. 

Marfes ( les anciens ) 
Voy. Abbru\e. 

Martavan, village de S y* 
rie. Ufage bizarre d’y prof- 
îituer les femmes, j8z. 

Mafulipatan. Les grandes 
çhaleurs y fuppriment l’érup¬ 
tion de la fueur, iiz. 

Matrice. Voy. Hydropifiç 
de la matrice. Cf. Peau. 

Maux d'yeux. Voyez 
Qphthalmies. 

Medes. Voy. Perjès. 

Médie ( nature du fol de 
la ). 2.2.1. 

Médiocrité de fortune. 
Ses effets fur les mœurs, lj. 

Mélancolie. Elle fe guérit 
par les bémorrhoïdes. xcj. 
Cf. Manie. 

Mer. Propriété de fon eau. 
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Il i & fuiv. Elle contient 
différens fels. Ibid. Elle éft 
plus falée dans les pays 
chauds, 1 6.î f 9ÿ —- pendant 
l’été, ibid. Prodigieufe quan¬ 
tité de vapeurs qui s’élèvent 
de la mer ,119 & fuiv. Lesf 
mers les plus étendues fe 
trouvent dans rhémifphere 
méridional, x è. 

Méridionaux , (peuples). 
Leur voix, 73. Cf. Peuples 
Orientaux. Leur caraétere. 
Voy. Caractère. 

Mésès. Voy. Vents (noms 
des). 

Métaux. Maniéré dont ils 
fe forment dans lë fein de la 
terre, t 10 & fuiv. Dans les 
pays chauds, ils fe rouillent 
plus promptement ,83. 

Météorologie. Pourquoi 
fut - elle diferéditée chez 
les Anciens , 1; 1. Utilité des 
ébfervations météorologi¬ 
ques en médecine » iz. 

Métiers. Voy. Profejjions. 

Milan ( état de ). Voy. 
Pêldgre. 

Mingrcliens ( les ) , ou 
les anciens Colchidiens. Leur 
climat, cxvij, ioo, 387, 
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Cf. Colchide. Habitude de 
leur corps, zjé. Leurs ma¬ 
ladies , & durée de leur vie, 
toô St fuiv. Z38 & fuiv. 
Leurs môeurs', izi. 

Môca (nature du fol de J, 
* 1 - 

Mœurs ( caüfe dé là cor¬ 
ruption des ), 1, lj ; — de 
leur uniformité chez lés 
Européens d’aujourd’hui, 
xxvij. 

Moellé épinierè. Voy. 
Hémiplégies cauféès , Stc. 

Moines ( les ) & les céli¬ 
bataires font ordinairement 
trriftes , 3 89. Erreur de 

Pauw au fujét dés moines- 
du" Mortt-Athos, ibid. 

Mois ou faifôns de l’an¬ 
née dans lefquels on compte 
le plus de naifiances , 79 
& fuiv. ; — de morts Voy. 
Mortalité. 

Mont - Athos. Voyez 
Moines. 

Montmorency ( caractère 
des habitans de ), 7b. 

Montpellier. Maladies 
endémiques de cette ville , 

fO. 

Montreuil. Épidémie ar- 
111 a 
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rivée en 17 50 à cette ville, 
zoi. 

Mortalité. Elle eft plus 
grande dans les villes qu'à 
la campagne, 57. Elle aug¬ 
mente ou diminue félon les 
diverfes époques ou faifons 
de l’année , 197. 

Moutons de la Scythic, 
\toy. Scythic. 

N 

Naples ( royaume de ). 
Voy. Abbru^e. 

Narbonne. La faignée n’y 
convient guere, 6. 

Natrum (ce que c’eft que 
le), 109. Ses différentes ef- 
peces, 110. Ses divers ufages 
chez les Egyptiens & chez 
les Maures de Tripoli ,ibid. 

Nerfs, Voy, Syfiême ner¬ 
veux. 

Ne ^galles(habitans de). 
Variété de leur figure, 301. 

, Nez ( rapport du ) avec la 
verge, 351. 

Nil. Voy. Eaux du El il. 

Nîmes. Maniéré dont les 
fièvres intermittentes agif- 
fent fur les différens quar¬ 
tiers de cette ville , 69. 


Nitre des Anciens ( le ) 
eft différent du nôtre, 109. 

Nogais de laCrimée.Leur 
teint, 316. Leurs habita¬ 
tions , 177. 

Nomades ( peuples ) ou 
pafteurs. Leur ufage de fe 
cautérifer. Voy. Aduftions. 
Leur population, 318. Ils 
font naturellement paref- 
feux , 303. 

Nomades de la Lybie, 
280. Leur régime , 180—• 
a8 6 , î.96. Cf. Nomades 
(peuples ). 

Nomades Scythes. Leurs 
habitations, 176 & fuiv,z9^. 
Cf. Nomades ( peuples ), 

Nord. Voy. Vents (noms 
des ). 

Nord-eft. Voy. Vents 
( noms des ). 

Nord-oueft, Voy. Vents 
( noms des ). 

Normandie. Epidémie de 
17 5 6 arrivée dans cette ville, 
199 . 

Norvège. Voy. Lepre. 

Noflalgie. Voy. Su ffi. 

Notus.Voy. Vents (noms 
des ). 

Nottrriture ( effets de la ) 
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fur les animaux ,45 — fur 
l’homme ibid. & z88. Cf. 
xiij & not. —- fui^ant qu’il 
eft plus ou moins civilifé , 
395. Effets d’une nourriture 
grofliere, 1. On prend moins 
de.nourriture dans les pays 
chauds, 13. Cf. Alimens. 

Nouvelle Angleterre. Yoy. 
Angleterre . 

Nuages.Voy. Brouillards. 
Nyétalopie ou cécité noc¬ 
turne, 41. Sa véritable dé¬ 
finition , 4 6. Pays bù elle a 
lieu ordinairement, 41 & 
fuiv. 

O 

Obéfité. V oy. Embonpoint. 
Œdèmes. Voy. Hydro- 
pifie. 

Œil .Voy. Yeux. 
Opérations chirurgicales. 
Voy. Equinoxes. 

Ophthalmies. Elles font 
communes au Cap de Bonne- 
Efpérance , en . Egypte & à 
Tégaze, 34. 

Ophthalmies humides , 41 
— épidémiques , accom¬ 
pagnées de nyélalopie ou cé¬ 


cité nofturne, ibid. Elles 
fe guériflent par la liberté 
du ventre , xcj & not. 

Ophthalmies chroniques 
caufées par la neige, comme 
celles qui régnent en Rulfie, 
en Sibérie , chez les Efqui- 
naux, &c. 53 & fuiv. — 
par d’autres caufes, 54. , 

Ophthalmies feches. Elles 
font plus opiniâtres , $ z 8 c 
fuiv. 

Opium. Son aétion s’é- 
moufle dans les pays froids. 
Voy. Zones glaciales. 

Or ( 1 ’ ) naît pour l’ordi¬ 
naire dans les pays orien¬ 
taux & dans ceux du midi, 
78. 

Orages ( effets des ) , 133 

Orientaux. Voy. Peuples 
orientaux. 

Ornithies. Voy. Vents. 
( noms des ). 

Ornithonotus, Confultez 
le Tableau comparatif des 
rofes , &c. not. 11. 

Orthonotus. Voy. Vents 
( noms des ). 

Os des animaux ( les) 
font plus ou moins durs, 
fuivant la température du 
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climat. Voy. Afrique & 
Crânes. 

Oftiacks. Uniformité dé 
leur figure, 299. Forme de 
leurs culottes , 36a. Ik ont 
l’ufage des aduftions , 303. 
Ils guériflent difficilement 
des maladies vénériennes , 
29. 

Oueft. Voy. Vents (nôms 
des ). 

Ouralsks ( monts ) , ou 
Urals.Us font exceffivémént 
humides , 291. Ils féparent 
la Ruffie de k Sibérie- ,1893 
— l'Europé dé l'Âfie, 1 r8. 
Cf. Riphèes ( jrtonts ). 

P 

Palus - Méôtidc. Sa po- 
fition géographique , fôn 
étendue & fes noms,2 ï 7. Ses 
fortes gelées, 290. Il féparé 
l'Europe de l’Afie , cxxiv , 
218. 

Paralyfie partielle. Voy. 
Hémiplégie & Paraplégie. 

Paralyfies' lés ) font plus 
fréquentes dans les expor¬ 
tions méridionales , Ixxix* 
Cf. Béribéri. 


Paralytiques. D’où vient 
la difficulré de parler qu’ils 
éprouvent, 229. 

Paraplégie ou Paralyfiç 
partielle, 42. Caufesde cette 
affeéfion, ibid. Cf. Hémi¬ 
plégie. 

Patelle. Vôy. Nomades , 
Pays chauds & fertiles , & 
Peuples orientaux. 

Paris. Les crifes des ma¬ 
ladies y font.mixtes, 6. Cf, 
Pertes utérines & Puberté. 

Parties génitales. Voy, 
Génitales. 

Pafteurs des Alpes. Leur 
régime, 280 & fuiv. 

Patins. Voy. Hollande. 

Paupières. Voy. Prépuce. 

Pays battus par les vents 
(caraétere des habitans des), 
3 8 9 - 

Pays chauds. Les animaux 
y font plus grands , 287 &' 
fuiv. On y mange moins & 
on digéré plus difficilement, 
Xxij , 23 , 24. De-là la né- 
ceffité du fommeil après lç 
dîner , 24. On y penfe plus 
que dans les pays froids, 
2 J. On y parvient plutôt a 
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la puberté. Voy. Puberté. 
On y parle des langues plus 
agréables, 7;. Maladies fa¬ 
milières à ces pays , 31, 3 z , 
}7 5 42- , i?J- Cf. Syjiême 
nerveux & fyftême veineux. 
Les afïeéltions fpafmodiques 
y font endémiques. Voy. 

hypochondriaques & 
/jf. fpafmodiques. Maniéré 
dont les maladies s’y jugent, 
6 ; — dont il faut y traiter 
les plaies. 15» y. Cf. Blejfures. 
Caraétere des hommes de 
ces pays. Voy. Jalaufie & 
Peuples Orientaux. 

Pays chauds & fertiles, 
pn y eft naturellement pa- 
refieux, 1 15. Maniéré dont 
on s’y nourrit & dont on s’y 
habille , 19 y & fuiv. 

Pays chauds & humides 
{ maladies des ) , 31,31. 

Pays élevés & montueux 
(caraâere des habitans des), 
377* 

Pays fertiles. Voy. Pays 
chauds & fertiles. 

Pays froids. Les animaux 
y font plus petits , 187. On 
y parvient plus tard à la pu¬ 
berté. Voy. Amour St Pu - 


455 

bertê. On y mange plus que 
dans les pays chauds ,13, 
Ji. Cf. Pays chauds. Ma¬ 
niéré dont on s’y nourrit 
& dont on s’y habille, 25» y & 
fuiv. Cf.Aff. fpafmodiques. 

Pays humides. Voy. Pays 
chauds & humides. 

Pays marécageux. Voy. 
Terres marêcageufts. 

Pays fitués entre les Tro¬ 
piques. Maladies familières 
à ces pays. Voy. Pays 
chauds & 37. On y fait un 
grand ufage d’eau en boif- 
fon , 19. 

Pays llétiles. Voy. Terres 
fiériles. 

Payfans. En quoi ils dif¬ 
ferent des habitans des villes, 
3 > 57 . 

Peau ( la ) eft plus ferrée 
& plus compaéie dans les 
expofitions feches & froides, 
cij. Elle facilite ou elle re¬ 
tarde les crifes. Voy. Mala¬ 
dies aigues. Rapport qu’elle 
a avec la matrice, ciîj. Ce 
qu’annonce fa finefTe dans 
le fexe, ibid. Ses maladies. 
Voy. Maladies exanthéma¬ 
tiques. 
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Pédéraftie. Dans quel 
pays elle a pris naiflance > 
& qui en a donné le premier 
exemple , n 6 8c fuiv. 

Pékin. Apoplexies folai- 
resarrivées dans cette ville, 
43 - 

Pélagre, affe&ion cutanée 
particulière à l’état de Milan, 
38. 

Penfylvanie. Sa tempé¬ 
rature elt très-variable, 8 6. 
On y vit moins qu’aillcurs, 
ibid. Changement qu’a 
éprouvé fon climat, 110. 

Perfe&ibilité indéfinie de 
rhomirie ( ce que c’eft que 
la ) , xl. Ce qu’on doit en 
penfer , xlij — liij. 

Périnthe. Nyétalopie ob- 
fervée dans cette ville par 
Hippocrate, 42. 

Perfe ( climat & fol de 
la ) , 122. , 2.^9. 

Perfcs. Ils ont les crânes 
foibles, 49. Ils Tuent rare¬ 
ment , 112,. Ils font plus 
belliqueux que les Medes, 
* 59* 

Pertes utérines. Elles font 
familières aux pays hu¬ 
mides & chauds, xciij ,31. 


Matières. 

Pertes épidémiques, obfer- 
vées à Lille & à Paris, 31. 
Cf. Fleurs blanches. 

Pefte. Elle eft familieré 
aux climats chauds , 37. 
Phénomène fingulier de la 
fameufe pefte de Conftanti- 
nople , 1 y 1. Cf. Suette. 

Petite vérole, maladie ori¬ 
ginaire des pays chauds, 37. 

Peuples africains. Voyez 
Africains. 

Peuples chafieurs. Voy. 
Chajfeurs. 

Peuples méridionaux.Voy. 
Méridionaux. 

Peuples nomades ou paf- 
teürs. Voyez Nomades , 
Payeurs des Alpes , Scythes 
& Tatars. 

Peuples occidentaux. Voy. 
Peuples Septentrionaux. 

Peuples orientaux. Rap¬ 
ports qu’ils ont avec les peu¬ 
ples méridionaux, 78. Etat 
de leur fanté , cvj. Leurs 
maladies, 78. Leur teint, 
ibid. Fécondité de leurs 
femmes , cvj. Leur carac¬ 
tère , ibid. & 74. Leur ef- 
prit, cvj & 75. Leur ima¬ 
gination poétique, fouvent 
poulfée 
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poulTée jufqu’à l’extrava¬ 
gance, 7y. Leur fuperftition, 
ibid. Leurs langues , ibid. 
Leur parefle, zi 3. Leur paf- 
fion pour le jeu, Z14. Pour¬ 
quoi n’ont ils pas perfec¬ 
tionné les arts &lesfciences, 

7 6 - 

Peuples pafteurs. Voyez 
Peuples nomades. 

Peuples feptentrionaux. 
Voy. Septentrionaux. 

Phafe ou Phalîs, fleuve 
de la Colchide. Son cours , 
zjo, zjz & fuiv. Qualité 
de fes eaux , ibid. Ses divers 
noms, z30. Il fut regardé 
comme limite de l’Europe 
& de l’Afie , zi8,. 

Phafe ( habitans des rives 
du ). Leur pofition géogra¬ 
phique , z 17,, Leur métier, 
z 31 & fuiv. Leur tempéra¬ 
ment, leurs maladies , & 
leur caraftere moral. Voy. 
Mingreliens. 

Phaffis, ville fituée £ùr le 
fleuve du même nom, z jo. 

Phéniciens , leur voix , 
7J* 

Phœnicias qu Phoenix. 
Yoy. Vents ( noms des ). 


Matières. 4 5 7 

Phthifie. Pays où elle a 
principalement lieu , 50. 
Elle vient à la fuite des toux 
ou des rhumes négligés , 
189 & fuiv. Elle eft favo- 
rifée par l’automne , ibid. 
Caufes de la phthifie chez 
les femmes, 64. Remedc 
employé contre la phthifie , 
Voy. Koumifs. 

Phthifie inflammatoire. 
Elle eft favorifée par le 
printemps, 190. 

Pians , maladie exanthé¬ 
matique , propre aux pays 
chauds , 37. 

Piémont. Voy. Rivières, 
Pierre ou calcul de la 
velïïe. Lieux de France 01! 
elle eft commune. Voyez 
Barrois & Lorraine. Sa na¬ 
ture , 136. Ses lignés ou fes 
fymptômes, 137—140. Elle 
eft moins fréquente & plus 
facile à extraire chez les 
femmes , cix , 14 3. Incon- 
véniens qui fuivent fon ex- 
traélion chez elles,. 140. La 
pierre eft aujourd’hui moins 
fréquente à Konigsberg , 
ainfi que dans toute ■ l’Eu¬ 
rope, 145,14 6. LesChinois 
M m tn 
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ni les Turcs ne la connoif- 
fent point, ibid. Cf. Cal¬ 
cul.. 

Pierres précieufes. Pays 
où elles-naiffent principale¬ 
ment ,78. 

Plantes. Voy. Végétaux. 

Pleuréfie. Voy. Athènes 
& Rome . 

Plique polonoife. Son 
origine, 335. Ses fymptô- 
mês, ibid. Phénomène fin- 
gulier de cette maladie, ibid. 
Pays où elle eft endémique, 
ibid.: 

Pluie ( caufes de la ), 118 
& fuiv. Sa quantité aug¬ 
mente. à mefure qu’on ap¬ 
proche d,e l’équateur, 16. 
Qualités de l’dau de pluie. 
Voy. j Eau de pluie. 

. Poéfie. Voy. Peuples orien¬ 
taux. . • 

Poiffons. Ils favorifènt, 
comme aliment, la faculté 
génératrice ou prolifique 
dans l’homme, 80. 

Pologne. Sa population, 
318, not. Ses maladies. Voy. 
Plique ’polonoife . 

Poltronerie. Voy. Lâche- 
$k ■ 


Polyfarcie. Voy. Embon¬ 
point. 

Population (la) d’un pays 
eft toujours en raifon de la 
quantitédesfubfiftances,8o, 
318 & fuiv. Population de 
la Chine & de la Tatarie par 
rapport à celle des différens 
états de l’Europe, 317, 318 
& not. 

Poules. Voy. Seigle er¬ 
got! é. 

Poumons. Voy. Chaleur 
animale. 

Prépuce ( rapport du ) 
avec la peau des paupières, 
35 *• 

Principe de la vie ( union 
étroite du ) avec la machine 
qu’il anime, x & fuiv. Cf. 
Corps. 

Printemps. C’eft la faifon 
la plus falubre, 197. Ses 
effets fur l’économie ani¬ 
male , 160 , 183 j — fur la 
génération des animaux 3c 
des végétaux, 79. Cf. Hiver. 
Maladies propres au prin- 
tems,.i83. 

Printemps pluvieux & 
auftral à la fuite d’un hiver 
fcc, & boréal (effets d’un ), 
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I51, 1 j y ; — fec & boréal chez les faiivages de l’Amé- 
à la fuite d’un hiver humide riqüe , Ibid. 


& auftral, 156—161,164. 
Cf. Eté. 

Profdïïons ou métiers 
( influence des differentes ) 
fur le phyfique & le moral 
de l’homme , xix & fuiv. 

Prononciation ( influence 
de l’atmofpere fur la), 75 
& fuiv. L’embarras de la pro¬ 
nonciation annonce fouveop. 
celui des idées, 119. , 

: Propagation de l’efpecc 
humaine ( caufes qui favo- 
rifent la ) 80. 

Provençaux ( cara&ere 
des), 60. Ils font comparés 
aux Athéniens, comme le 
fol de la Provence l’eft à 
celui de l’Attique, 403. Cf. 
Marfeille. 

Provence. Voy. Proven¬ 
çaux. 

Puberté. Elle arrive plu¬ 
tôt dans les pays chauds que 
dans les pays froids , xciij , 
c , 66. Elle eft plus hâtive 
à Paris que dans les autres 
provinces de France , 67. 
Elle fe déclare plus tard 


Pujet. Voy. Caillari. 
Purgatifs ( danger des ) 
dans lès pays chauds, 315 

— dans les corps chauds, 
100 j pendant les equinoxes 
& les folftices 193 — 195 ; 

— les jours caniculaires, 
t9 4 & fuiv. 197,' Cf. cxj. 

Purgatifs draftiques en 
ufage chez les Anciens, 193 . 

Pufillanimité (la) devient 
tout à tour la caufe & l’effet 
du defpotifme, cxviij. Cf. 
Lâcheté. 

Pullule maligne de Bour¬ 
gogne. Voy. Bourgogne. 

R 

Rage. Voy. Hydrophobes. 

Rate ( la ) contient le plus 
de vaifleaux , 97.' Ses affec¬ 
tions , 97 — 99• Ce qu’on 
doit obferver dans l’admi- 
niftration des émétiques & 
des purgatifs chez le? raté- 
leux , 100. Ceux-ci font 
fujets aux varices ,105. 

Rateleux. Voy. Rate. 

Régime ( influence du ) 
M m m % 
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fur l’homme, i. Cf. Nour¬ 
riture. Maladies provenant 
du régime j 8. 

Réglés (obftacles à l’écou¬ 
lement des)chez les femmes* 
6 3. Maux qui réfultent; de 
leur dérangement, 64. Le cra; 
chement ou le vomiffement 
de fang fupplée quelquefois 
à leur, défaut, 64 & fuiv. 
Epoques de leur apparition 
& de leur ce dation natu¬ 
relles, 68 . 

Reins. Voy.. Cale tilde la. 
vejjte. 

Religieufes ( les idées ) 
font plus ou moins fortes 
fui'vant le climat , 75. 

Rliurna'tïfme. Voy. Dyf- 
fenterie. 

Rhume. Suites d’un rhume 
négligé , 1&9. — Rhume 
épidémique en Flandres, 
ibid -, — à Londres , ibid. 

Rione , nom moderne du 
fleuve Phafis. Voy, Pkafe. 

jRiphées.,( monts ). Ety¬ 
mologie de leur nom , 188. 
S’ils font les mêmes que les 
Monts-Ouralsks, 189. 

Rizières ( les ) de l’Afie 
& de l’Egypte different de 


celles du Piémont par leurs 
effets, 93. 

Roche-Guyon. La Nyc- 
talopie y eft endémique, 41. 

Rome ( maniéré de vivre 
des habitans de) , 14. Quels 
font les moins mal-fains de 
fes quartiers, 69. Maniéré 
dont il faut y traiter les 
pleuréfies & autres maladies* 
6 . 

Rofée ( différentes éfpeces 
de) , 82s. Sa qualité corro- 
five , fuf : tout dans les pays 
chauds, 81 — 83. Dans ces 
pays , ainfî que dans les 
jours les plus chauds , elle 
eft plus abondante, ni. Elle 
confirme l’embonpoint, 81. 

Rouen ( épidémie meur- 
triere ; de ), 69. 

Rouille. Voy. Métaux. 

Ruffte. Sa population, 
317,318, not. Les ophthal- 
mies caufées par la neige y 
font communes, 54. Pré¬ 
cautions qu’on doit y pren¬ 
dre dans le traitement des 
maladies, aiguës, 18. 

S 

Sacrifices (ce que les Sages 
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de l’Antiquité penfoient des), 

}6o. 

Saïgaks ( Tatars ). Ils ont 
la barbe forte, 298. 

Saignée ( climats où la ) 
convient, 6. Sujets chez 
lefquels il faut l’éviter oa 
l’employer, 27. Effets de 
fon abus , 23 6, 350. 

Saint-Domingue ( mala¬ 
dies familières à ), 32. Les 
métaux s’y rouillent très- 
promptement, 83. 

Sainte-Marie. La nyéla- 
lopie y eft endémique, 41. 

Saifons de l’année. Ma¬ 
niéré dont les confidéroient 
les Anciens par rapport aux 
épidémies, 7, 13, 146. 

Comment elles étoient inar¬ 
quées, 148, 198. Leurs qua¬ 
lités en Grece, 147, 149 , 
157. Epoques où elles fe 
difpofent à la pluie ou au 
beau, 196. Elles influent 
fur le corps humain , iv — 
vj. Leurs variations ne nui - 
fent qu’autant qu’elles font 
brufques , 252 & fuiv. 

Saifons dans le'fquelles on 
compte le plus de naiflances. 
Voy, Mois. Saifons dont 


l’influence s’étend fur toute 
l’année, 152. 

Salines de mer, 1 io. — 
de Caftiglionc, ibid. 

Samoïedes. Leur teint & 
leur figure , 3 x y. Leur bar¬ 
be , 298. Leur voix, 73. 
Uniformité de leurs traits, 

2 99 ^ 

Sang ( rapport de la con- 
(iftance du ) avec le tiflu de 
la peau, 27. Etat du fang 
chez les cavaliers , 313. 

Sang ( crachement de ). 
Voy. Crachement de fang. 

Sang ( vomiffement de ). 
Voy. Vomijfement de fang . 
Sardanapale. Sa vie, 3x9— 

3 31 .Forme de lattatue qu’on 
lui érigea après fa mort, ibid. 

Sarmates ou Sauromates. 
Etendue & divifion de leur 
pays , appellé la Sarmatie 
ouSauromatie , 159 &fuiv. 
Leurs filles , appellées Sauro- 
matides, alloient à la guerre, 
260. A quelles conditions on 
leur permettoit de fe marier, 
ibid. & 262. A quel Dieu 
elles facrifioient avant de fe 
marier, 263. Coutume qu’el- 
les avoient de fe brûler la 
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mammelle.Voy. Amazones. 
— d’eftropier leurs enfans 
mâles , ibid. 

Sarrazin ( effets que pro¬ 
duit l’ufage du bled), 68, 80. 

Satres, peuple belliqueux 
& libre de la Thrace, 378. 

Saüromates. Voy. S ar¬ 
mâtes. 

Sauvages de l’Amérique. 
Uniformité de leur figure , 
199. Coutume qu’ils ont de 
's’altérer la figure de la tête, 
12.4. Ils parviennent tard à 
l’âge de puberté. Voy. Pu¬ 
berté. 

Sciences ( origine des ) 
& des arts , 75. 

Scorbut. Hippocrate le 
défigne fous les noms de 
Splen magnus & d 'Iléus hé¬ 
matites ,98. Ses fymptômes, 
ibid. 8c fuiv. Cf. ioi. 

Scythes. Leur fécondité & 
leur population, 316 — 
5Ils ne connoifloient 
point l’ufage des maillets, 
308. Leur teint, 313. Leur 
embonpoint, 169 & fuiv. 
Leur régime , 180. Ils fe 
fervoient des deux mains , 
J04, Maniéré dont ils ti- 


roient de l’arc, ibid. A quel- 
les conditions on les ad- 
mettoit au partage du butin 
en temps de guerre, z6o. 
Cf. Embaumement, &c. Hip- 
pace , Huns & Tatars. 

Séythes afiatiques ( les ) 
étoient moins connus des 
Grecs que les Scythes d’Eu¬ 
rope , 171. 

Scythes chauves ( habita¬ 
tions des ), 278. 

Scythes efféminés (quelle 
efpece d’hommes étoit les), 
3 34 & fuiv. 

Scythes d’Europe. Voy. 
Scythes afiatiques. 

Scythie. Son étendue, 
317. Sa population , 316 —■ 
311. Ses longs hivers, 2/9 z. 
Stature de fes animaux, 187, 
On n’y voit point d’ânes , 
179. Les bœufs, les chevres, 
ni les moutons de certaines 
contrées de la Scythife , ne 
portent point de cornes, 
ibid. Cf. Egypte. 

Seigle ergotté ( les poules 
qui mangent du ) devien¬ 
nent ftériles, 80. 

Sein ( fympathie du) avec 
les bras & les épaules, 167. 
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Effets que fon amputation 
produit dans le cancer, 268. 
Différence de fon volume 
chez les femmes qui nourrif- 
fent & chez celles qui ne nour- 
riffent point leurs enfans, 3 6 \ 
Sel ( formation du), no. 

Il s’élève quelquefois par 
l’évaporation, ibid. 

Semence ( divers fyftê- 
mes ou opinions fur l’ori¬ 
gine de la ) & fur la for¬ 
mation du fœtus , cxvj & 
fuiv. zx6 — 228. 

Sennaar ( nature du fol 
de), 17. Maladies commu¬ 
nes dans cette ville, 34. 
Cf. AJfecliohs JpaJmodiqu.es 
& Epilepjie, 

Senfitive ( faculté ). Voy. 
Digejlive ( faculté ). 

Septentrionale (la partie ) 
du globe eft plus élevée que 
le reftc , 294. Les peuples 
qui l’habitent fe reffemblent 
de figure , z99. 

Septentrionaux ( peuples ). 
Habitude de leur corps , 48. 
Ils ont la tête dure & ro- 
bufte, 49 ; — la voix grave 
& rauque ,73. Leurs langues 
abondent en conformes, 
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& fuiv. Maniéré dont ils 
ont reçu le chriftianifme , 
73. Uniformité de leur fi¬ 
gure , z99. Leur caraétere. 
Voy. Caraciere. Rapport 
qu’ils ont avec les peuples 
occidentaux, 78. 

Serêt ( ce que c’eft que 
le ) des pafteurs des Alpes , 
280 &fuiv. z8 3. 

Sibérie. Phénomène fin- 
gulier de végétation dans ce 
pays , 294. Maladies qu’on 
y obferve. Voy. Epilepjie, 
Maladies vénériennes & 
Ophthalmies. 

Sigvnes , peuple ancien. 
Ils avoient la coutume de 
s’allong-er la tête , 224. 

Simé ( île de ) dans l’Ar¬ 
chipel. A quelles conditions 
on y marie les filles & les 
garçons, z^z. 

Siphons (caufedes), 128. 

Sol ( effets & caufes de la 
figure du) , 219. Son in¬ 
fluence fur l’homme varie 
d’après fés différentes qua¬ 
lités, ix & fuiv. 393 ; — 
d’après fon plus ou moins 
de confiftance, 3 96, 397» 
40 z & fuiv. 



4<?4 Table des 

Soldats ( Caraétere des ), 
xx. 

Soleil ( la chaleur du ) 
devient plus a&ive par la 
réverbération des neiges, 

3 

Sologne ( climat de la ) , 
$7.. Maladies communes 
dans ce pays , ibid. Les 
femmes y font lafcives & 
fécondes, 68, 8o. Epoque 
de l’apparition & de la cef- 
fation naturelles de leurs 
réglés , 68. 

Solftices (danger des pur¬ 
gatifs pendant les ), 194 & 
fuiv. 

Sommeil ( néceflîté du) 
après le dîner pour les habi- 
tans des climats chauds, 24. 

Sottife. Voy. Stupidité. 

Souslik , éfpece de mufet 
très-commune en Tatarie, 
*87. 

Sparte. Vçy. Lacédémo¬ 
niens. 

Spafme. Voy. Fievre. 

Spafmcs ou convulfions. 
Voy. Affections fpafmodi- 
ques. 

Sphacele des os , 188. 

Sphaceles du cerveau ( ce 


Matières . 

que font que les ) 43, 184, 

Spitaelska, efpece de lè¬ 
pre connue en Norvège , 3 . 

Spitzberg. Voy. Hémor¬ 
rhagies du «*£. 

Splen magnus. Voy. Scor¬ 
but. 

Stade , mefure itinéraire , 

68 . 

Stature. Voy. Taille. 

Stérilité ( caufes de la ) 
dans les expofitions méri¬ 
dionales & humides, xciij j 
— dans les pays feptentrio- 
naux , cij & fuiv. 3 — dans 
les poules. Voy. Seigle , &c. 

Strasbourg. Voy. Vents 
occidentaux. 

Stupides. Voy. lmbécilles 
8c Turcs. 

Stupidité ou fottife, re¬ 
gardée comme effet de l’ex- 
ceffive humidité ,401. 

Sud, Sud-eft & Sud-oueft. 
Voy. Vents ( noms des ). 

Sudorifiques ( les) & no¬ 
tamment le camphre nuifent 
à la faculté générative , cij 
& not. 

Suede ( durée de la vie 
en), y 8. Obfervations qu’on 
y a faites fur le nombre des 
naiffances. 
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aaiflances, 79. Révolution 
arrivée dans la taille des 
Suédois, z88. Leur popu¬ 
lation, 318 not. Maladies 
familières dans les terres ma- 
récageufes de la Suede, 91. 
Maniéré dont s’habillent les 
payfans fuédois, zpj. 

Suédois. Voy. Sueclè. 

Suette. Phénomène fingu- 
lier de cette maladie , fêm- 
blable à celui obfervé dans 
la fameufe pefte de Conf- 
tantinople ,151 not. 

Sueur ( caufes de la ) , 
m. Parties du corps qui 
Tuent le plus , ibid. Obfta- 
eles qui empêchent l’érup¬ 
tion delafueur, izz, 113. 
Effets de la fueur fur la fa¬ 
culté génératrice. Voy. Su¬ 
dorifiques & Tranfpiration. 

Suicide ( pays où le ) eft 
fréquent, ioz. 

Suiffe. Sa population, 
3x8 not. Durée de la vie de 
fes habitans ,38. Ils font 
fujets à la noftalgie ou au 
Hial du pays , 374. Ils font 
libres, 377. 

Suiffes. Voy. Suijfe. 

Superftition ( la ) eft plus 
ou moins forte, fuivant que 
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le climat eft plus ou moins 
chaud , 73. 

Sympathie de la tête avéb 
le canal intèftinaî & lés par¬ 
ties génitales. Voiy. Tête. 
— du fein , avec iefe btàs 8c 
les épaules. -Voy. Sein. 

Syftême artériel. Voy. 
Maladies du fyftimè artériel 
& Syftêtne vajculaire. 

Syftême fur la génération. 
Voy. Génération. 

Syftême nerveux. Il eft 
foible & très-irritable dans 
les pays chauds , zj 8t fui é. 

\ x \ a . 

Syftême vafcülàire. Il eft 
plus lâche dans les éxpbit- 
tions mérididnales, lxxxvij, 
lxxxix — xcüj. 

Syftême veineux ( le ) 8c 
le foie deviennent des foyer» 
de maladies dans lés pays 
chauds , 34. Lés veines font 
en plus grand nombre & 
d’un plus gros calibré dix 
côté droit du corps. 167, 
169. Cf. Syftême vafeu- 
laire. 

T 

Taillé ou ftàturé avanta- 
geüfe confidéréè commè at- 
N n n 
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tribut de la beauté. Voy. 
Beauté. Elle varie chez les 
divers peuples d'après la 
température du climat, 8c 
le régime habituel , 287 8c 
fuiv. Il en eft de même de 
la ftatare des autres ani¬ 
maux , ibid. 

Tanaïs , fleuve appellé 
aujourd’hui Don. Il fépare 
l'Europe de l’Afie ,118. 

Tarentifme, maladie en¬ 
démique dans la Pouille. Il 
ne fe communique point 
aux étrangers, xvj not. 

Tatarie. Son étendue 8c 
fa population , 516 — 310» 
Elle eft fort élevée, 193 
8c fuiv. 3 — pleine de dé¬ 
fera , 170 8c fuiv. ; — très- 
froide à caufe des vents du 
Nord plus vifs qu’ailleurs, 
290 8c fuiv. Quelques-unes 
de fes eaux éprouvent des 
changemens alternatifs, 114. 
Stature de fes animaux, 187. 
A quoi faut-il attribuer la 
différence des relations an¬ 
ciennes 8c modernes au fujet 
de la Tatarie, exxv. Cf. 
■Scythie 8c Tatars. 

Tatars. Habitude de leur 
corps, jo6. Uniformité de 


leur figure ,199. Leur teint, 
313 — 316. Leur peu de 
barbe, 298. Leur fécondité 
8c leur population ,316 — 
311. Leur maniéré de s’ha¬ 
biller, 295 8c fuiv. j — de 
fe tenir à cheval, 311. Ils 
rie connoiffent point l’ufage 
des maillots, 308. Ils ont 
celui de s’épiler lç corps, 
299. Leur régime, 280— 
2.86,196. Pourquoi préfe- 
rent-ils le lait de jument-? 
281. Maniéré dont ils pré¬ 
parent ce lait, ibid. 8c fuiv. 
Abus qu’ils font de l’efprit 
de vin. Voy. Èfprit de vin. 
Ils font pareffeux, 196 8c 
fuiv. Maniéré dont ils trai¬ 
tent leurs femmes , 297. Ils 
font plus belliqueux que les 
Chinois , 259; Leurs tentes, 
273—178. Elles font traî¬ 
nées par des bœufs, des tau¬ 
reaux , ou des chameaux, 
279. Elles font tournées 
du côté du Midi, 19x. Cf. 
Scythes. 

Tatars Bafchkirs. — Bel- 
tires. — Budziaks. — Cri¬ 
mée (de la ). — Kalmoucks. 
— Katschintki. — Kirguis. 
—* Kofaques. —« Koundou- 
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rof ( de ). — Koufnez ( ha- 
bitans des montagnes de ). 
— Mankates. — Nogais. 
—- Saïgaks. — Tcheremiffi. 
Vqy. tous ces mots. 

Tcheremiffi ( Tatars ). 
Habitude de leur corps, 3 06. 

Tégaze. Voy. Ophthal- 
mies. 

Tempérament.Voy. Conf- 
tituiion. 

Tentes des Tatars. Yoy. 
Tatars. 

Terre ( température de 
l’intérieur de la) , 17, 1 iz. 
Ses produûions varient d’a¬ 
près la nature du fol,'vj. 
Son influence fur la tempé¬ 
rature de Tatmofphere fui- 
vant quelle eft plus ou moins 
cultivée, no ; — fur l’hom¬ 
me, d’après le plus cfu moins 
de confitlance qu’elle a, 111. 

Terrein. Voy. Sol & 
Terre. 

Terres aréHques. On y 
trouve des hommes prefque 
noirs, 31 y. 

Terres fertiles ( influence 
des ) ou des terres Hérites 
fur le caraétere de l’hom¬ 
me, x , zi 3 , zjé & fuiv. 

Terres marécageufes. Ma- 
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tieres qui entrent dans leur 
compofition ,91. La tourbe 
y prend naiflance , ibid. 
L’air y eft mal-fain , ibid» 
Analogie de cet air avec l’air 
vicié - par la refpiration , 
ibid. Les étés y font plus 
chauds & les hivers plus 
froids qu’ailleurs , 94.. La 
végétation y eft plus hâtive, 
ibid. Maladies qui y rég¬ 
nent ,91,91, 99, 100, roi, 
10y , 106. Les ulcérés s’y 
guérilfent difficilement. Voy. 
Ulcérés. On y vieillit plu¬ 
tôt , 106. 

Terres ftériles. Voy. Ter¬ 
res fertiles. 

Tefticules ( fympathiè 
des ) avec les parties de la 
tête, 35 t. Diminution de 
leur volume pendant l’hiver, 
36s. 

Tétanos ( le ) fe décla¬ 
re aifément dans les pays 
chauds, 193. Cf. '-AffecHons 
fpafmodiques & Caroline. 
Ufage du bain froid dans 
cette maladie , 55. 

Tête (la) eft plus grofle 
chez les enfans relativement 
aux autres parties du corps , 
* 3 - 


N n n i 
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•i Tête (;capricc d’altérer. la 
figure de la ) en, ufage cirez 
glufieurs; peuples , 114 

■i Tête ( danger des coups 
? -Mb ) pendant fivrefTe , 

8 c fui y . 

•'Çêt^ ( état dq la ) des peu¬ 
ples méridionaux, xciÿj — 
fqpççntrlpna.uxxçvj, 

Têt^e ( fiympathie de la ) 
a,v<ef , Ig çana) inteftinal, 
xc v j s — avec lespames 
génitales,, , 3 50-$; fui v. 

- TMb^jp? i lâcheté des..) 
dans la guerre contre les 
-Eçtfes, Î7ST, Courte,durée 
de la gloire qu’ils acquirent 
fous la 'Conduite d’Epami- 
Ijondas, 383,40Z. 
t Thermomètre ( les varia- 
tjpus 4 u ) influent fur l’hom¬ 
me , 37 a * Jufqu’à quql 
point; il peut les fupporrer , 

WV - ' ' -L • 

Thrace ( température de 
la. ). Voy .Ærtos. 

Thrafcias. Voy. Vents 
( noms des 

T Tonquinois ( paffiou des ) 
pour le jîeu, 1x4, 

Topographie de la Grèce 
( nécelfité d’une ) pour bien 


entendre Hippocrate, clxx 
& fuiv. 

Toulon ( qualité des eaux 
de ) , 18. 

Tour des vents d’Athènes, 
Voy. Vents. 

Tourbe. Voy. Terres ma - 
rêcageufes. 

Toux ( la ) négligée peut 
lentraîner la phthific , 189. 

Toux convulfive des en- 
fans , épidémique dans cer¬ 
tains pays de l’Allemagne, 
189. 

Traité des airs , des eaux 
_& des lieux. Voy. Hippo¬ 
crate. 

Traitement des maladies. 
Voy. Maladies. 

Tranfpiration. Elle eft 
moins forte dans les expo- 
fitions • froides & féches , 
cij. Son influence fur la fa¬ 
culté génératrice, ibid. Cf. 
Sueur. 

Tremblement de terre, 
cqnfidérés eomme caufes de 
maladies, 184, 199., 

Tripoli ( Maures de ). 
Ufagç qu’ils font du na- 
trum. Voy. .Naerum. 

Trombes ( caufe das )., 
iz8. 
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Tropiques ( pays entre 
les ). Etat du baromètre 
dans ces pays, 3 69. Maladies 
qui y régnent ordinaire¬ 
ment. Voy. Pays chauds 
& Pays Jîtués entre les tro¬ 
piques. 

Turcs ( difpofitions des ) 
par rapport à l’exercice des 
facultés intelleéhielles , zj. 
Vénération qu’ils ont pour 
les imbécilles & les ftupides, 
337. Caufe/deleur préten¬ 
due bravoure, 381. Ma¬ 
niéré dont ils fe tiennent à 
cheval, 311. Leur coutume 
de fe ftigmatifer le corps , 
314110t. Ils ne connoifient 
point la pierre de la veffie. 
Voy. Pierre. 

Turquie. On y trouve en¬ 
core quelques arts, 7 6. 

Turquie d’Europe ( po¬ 
pulation de la ) , 318 not. 

U 

Ulcérés. Ils font plus diffi¬ 
ciles à guérir chez ks hy¬ 
dropiques, lxxxix j — chez 
les pêcheurs , iz j — à la 
Jamaïque & dans toutes les 
Indes occidentales , ibid. ; 
— dans les pays maréca¬ 
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geux, ibid. &, icj ; — dans 
les expofitions méridionales 
plus que dans les expofitions 
féches & froides , lxxxix , 
xcviij. Maniéré de traiter 
les vieux ulcérés, xcviij 8c 
fuiv. 

Urals ( monts ). Voy. 
Ouralsks. 

Urètre ( conformation 
de 1’ ) chez les femmes, 
143. 

Urine. Sa quantité eft en 
raifon de celle de la boilïon 
qu’on prend, 144. Signes 
tirés de l’urine chez les cal- 
culeux, 140. 

Urine ( incontinence d’). 
Elle eft plus commune chez 
les femmes , 144. 

Ufages. Voy. Coutumes. 

V 

Vaifleaux fanguins. Voy. 
Syfiême vafculaire. 

Valais ( topographie du). 
387 & fuiv. 397. Nature de 
fes eaux, 387. Maux en¬ 
démiques de ce pays, ibid. 
Caufe de l’indolence de fès 
habitans , 397 , — & de la 
ftupidité de quelques-uns. 
Voy. Crétins. 
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Variations de l’atmofphe- 
re. Voy. Atmofphere ; — 
du baromètre entre les tro- 
/ piques. Voy. Baromètre & 
Tropiques ; — du thermo- 
métré. Voy. Thermomètre . 

Varices. Lieux où elles 
font le plus communes, 
lxxxix, ioy & Cuiv. Les ra- 
teîeux 8 ç les hypochondria- 
ques y font fujéts, 105, 34 6. 

Végétaux ( différence des) 
des pays humides & de ceux 
des pays fecs, 134 & fuiv. 
* 37 . . 

Veine cave ( maladie de 
la ) décrite par Arétée , 343 
& fuiv. 

Veines. Voy .Syjlême vei? 
. neux. 

Vénériennes. Voy. Mala¬ 
dies vénériennes. 

Venï (ce que c'eft que le), 
lxiij, Ixvj. 

Ventre. Comment Hip¬ 
pocrate le confidere , 13. 
Son refferrement contribue 
à la génération & à la crife 
des maladies aiguës, 48 & 
fuiv. Sa liberté favorife la 
dentition chez les enfans, 
xcj, y y. Cf. Bas ventre , 
Canal intejlinal & Tête . 


Ventre fupérieur ( ce qu’il 
faut entendre par ), xcvj. 

Vents. Homere n’en con- 
noît que quatre, lxviij & 
fuiv. Rofe de hait vents, 
lxix. Tour des vents d’Athè¬ 
nes, ibid, Rofe de douze 
Vents, Ixx. Leur d vifion 
générale en vents méridio¬ 
naux ou du Sud , & vents 
feptentrionaux ou duNord, 
lxxxf — Ixxxiij. Motifs de 
cette divifion , lxxxiv. & f. 
Sous le nom des premiers 
on comprenoitaufiî les vents 
appellés orientàux , lxviij , 
Ixxxiij. Sous celui des fé¬ 
conds étoient auffi compris 
les vents occidentaux, lxxvij, 
lxxxij. Sous quel point de 
vue les Anciens confidéroient 
les vents, 14. Ils font plus 
ou moins conftans fuivant 
les dïverfes latitudes, 3 69. 
Leurs qualités, lxxiv—lxxxj. 
Leur influence fur la tempé¬ 
rature, 36? & fuiv.3 — fur 
la figure du fol ou du ter- 
rein , z 1? 3— fur l’homme , 
v & fuiv., xxxtij , xlv not. 
y9 , 383». Confultez aulfi le 
Tableau comparatif des ro- 
fes , &c. inféré à la fin du 



Table des Matières. 


47 * 


premier volume. 

Vents méridionaux (effets 
des ), vj. 

Vents (noms des), Ixix 

— Ixxxiij. — Aparétias, lxx, 
Ixxiv, lxxviij , Ixxx, lxxxij. 

— Apèliotes, Ixxv, Ixxxiij 
& not. — Aquilo, lxx. — 
Argeftes , lxxviij, Jxxix, 
lxxxij & not. — Boréas,lxx, 
Ixxiv, lxxvij. — Cæcias , 
lxx, Ixxv , lxxvij, Ixxxiij & 
not. — Cercias, Circàs ou 
Circius, Ixxix not. — Eft , 
Ixix. — Etéfiens ( vents ) , 
lxxx, lxxxj & not. —£u- 
ronotus , lxx, Ixxij, lxxx , 
Ixxxiij. — Eurus , lxxv , 
Ixxxiij./ — Hellefpontias , 
lxxv, Ixxxiij not. - Leuco- 
notus , lxxj, lxxvj, lxxx 
not. r- Libonorus ou Libo- 
phoenix, lxx , lxxvj. — 
Libs , lxxvij, lxxxij & not. 

— Mésès, lxx, lxxj, Ixxiv, 
lxxx, lxxxij. — Nord, Ixix, 
lxx. — Nord-eft, Ixix , lxx. 

— Nord-oueft , Ixix, lxx. 

— Notus , lxxv , Ixxxiij & 
not. — Ornithies ( vents ) , 
lxxx & not. lxxxj & not. 
—— Grthonotus, lxxj. — 
Oueft , Ixix. — Phoenicias 
ou Phoenix, lxx, Ixxij. •— 


Sud, Ixix, lxx, Ixxxiij & not. 
— Sud-eft, Ixix, lxx. — 
Sud-oueft , Ixix. — Thraf- 
cias , lxx, lxxxij. — Zé- 
phyrus (le zéphyr) Ixix, 
lxxvij, lxxviij & not. lxxxij. 

Vents du Nord ou fep- 
tentrionaux. Voy. Vents & 
Vents feptentrionaux. 

Vents occidentaux. Ils 
font falubres à Marfeille, 
8 y j — infalubres en Au¬ 
vergne, à Bordeaux, &dans 
les Vofges, ibid. ; —moins 
infalubres à Strasbourg , 
ibid. Ils appartiennent à la 
claffe des vents feptentrio- 
naux. Voy. Vents . 

Vents orientaux. Ils ap¬ 
partiennent à la claffe des 
vents méridionaux. Voy. 
Vents ; 

V ents feptentrionaux ( ef¬ 
fets des ), v. 

Vents du Sud. Voy. Vents 
méridionaux. 

Verge ( rapport du volu¬ 
me de la) avec celui du nez. 
Voy. Nei & Génitales (par¬ 
ties ), 

Vermine, caufée par l’ex- 
cefïive humidité, zj8. 

Vie ( durée de la ), xcviij, 
c.Cf. Longévité,. Penjylva- 
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nie & Terres marécageufcs. 

Vie ( principe de la), Voy. 
Corps. 

Vieillards ( tempérament 
ou conftitution des ) , i 6 \. 
Maux auxquels ils font le 
plus fujetç , 164 & fuiv. Cf. 
Goutte. 

Vieilleffe ( la) eft préma¬ 
turée dans les expofitions 
méridionales & humides, 
xciij. 

Villes ( différence entre 
les habitans des ) & ceux de 
la campagne. Voy. Payfans. 
Différence entre des villes 
peu diftantes les unes des 
autres, par rapport à l’in¬ 
fluence des épidémies , 100 
& fuiv. ; — entre les divers 
quartiers de la même ville, 
*2, *0?. 

Vin ( effets de l’abus du). 
Voy. IvreJJe. 

Vivarais (époque où les 
femmes du ) commencent 
ou ceffent d’être réglées , 
6 8. Caraéfere de ceux qui 
habitent les endroits du 
Vivarais expofés à la bife, 
389. 

Voix ( caufes qui modi¬ 


fient la) des différais peu¬ 
ples de la terre, 71 & fuiv. 

Vomiffement. Il arrête la 
diarrhée , & eft à fon tour 
arrêté par elle , xcvij. 

Vomiffement de fang (le) 
fupplée quelquefois au dé¬ 
faut des réglés, 65. 

Vofges. Les vents d’Oueft 
y fontdnfalubres.Voy .Vents 
occidentaux. Le calcul de 
la veffie y eft rare , x 3 6 . 

Y 

Yaws, maladie familière 
aux climats chauds ,37. 

Yeux ( maux d’). Voy. 
Cécité & Ophthalmies. 

Yeux. Rapport de l’œil 
gauche avec le tefticule du 
même côté, 3 51. 

Z 

Zembliens ( voix des ) , 
7 3 * 

Zéphyrus ( le Zéphyr ). 
Voy. Fents ( noms des ). 

Zones glaciales (dans les), 
l’opium n’exerce guere fa 
vertu fédative , 56. Etat de 
l’homme & des animaux 
dans ces contrées. Voy. 
Amour 8c Pays froids. 


Fin de la Table des Madères. 
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A 


A’SvçluKt]. 283 , not. 

A ‘yetB-if. 401. 

A ’ya&oç %vyx.a.iui. 11J. - wl~ 
»e<». ibicU 
A'ymptoa-byif. 247. 

A 'yvaptav. 247 , fuiv. 

A ypi»ue- 3 -ct(. J 8. 
aVtjj, 4. 241 , fuiv. 
A’*ov 7 iaf (r«) ipcnizrltiy. 304. 

A'xpeiTiiç. XJ8. 

A’lB-a>». 11 J. 

A’Xxi/. 2 J 3. 

A''/?, à & if. 119. 

A ftctZJÇtoi OU A^alofiWf. 

175 * 

A’»«Ç«^». 3 29-3 3 1, & not. 
A’vuyKi1 fliutoç. 302. 

A'vcté'ié»i pour A’rufiïari. 

123. 

A’vethéés. 233. 

A ''ietXx.tç. 2J3* 

a’iW>«?. 333. 

A 5 »otv^p«6<ff. 3J2. 


A’imêpsfs'. 3 32. 

A vupS-pcç. 400. 

A ’vé'paveSat. 367. 

A'ftftov dléa-iç. I27, fuiv. 
A’vtfAaé'ijç. 390. 

À'vtoç OU /é'vtus. 2 J 2, 
A’v^wpaj. 404. 

A'Trahit]lus. lxx. 

AV^S-sxo-S-a/. 129,, fuiv.. 
aVsjX/^tjjj. Ixix. 

A’icyXioùTiKo. TsrveupucTx.lTXxiij 
not. 

AVa*«»e<v OU broc.«etg(y. 316. 
A '■zroàci.Trletv. X24. 

AVsttX 9I/9. 169. 
A'-xotré&arS-ut. 129 & fuiv. 
A V<xr»j7reff-5-£4<. I 30 . 
A’TTOO-JijpLyptctTet. 4 Ô & flttV. 
AVo<r 7 ep/^È/v pour A'mrlif&tm 
209. 

A’voa-^UKihl^u*. 18<î. 

A ’iraQÔ-itw. 200. 

A’ puiciruçKos. 29. 

Ooo 
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A’çytrlrç. lxix. 

A’^ym. ij8. 

A'pucupim, 8l. 

À'pie-la eiJ/eiv. 116 » 

A’pitrhiTijs. J. 

X'ptrlos r«v 401. 

A'pwyeTtittv pour A’p^yc- 
teeiv. 105. 

A , Tce.XM 7 fWpoç fiiot. 2 II. 
A’t£A£I« Voy. S Çum^ts. 
A’reXvs. 133 & fuiv. 
A’repctptvoç. Il6 & fuiv. 
A’r^puV pour A ’mpos, 38 6 t 
comme vyttiphs pour iyt- 
ifh' » 37 - 
A upa. 141. 

Avril dans le fens de feule. 
108. 

A’tir fit» 14*» 

AwraS-ev pour Auront. 8 I. 

B 

■BtOS CCTCtXètiltCdpOf. 111 . 

Blari) pijîfli]. 141. 

Blsâv xtti ewi Ta pecB-v- 

ptov. 111. 

BAieJetpaj, OU BAst- 

^«S*. 3II. 

Bopfotf. lxix , lxx. 

Bapfies zsii''fAUTU. lxxxij, not. 
Bep“ï« (fous-ent. «rnjfteirai). 
114. 

Bovrvpoy. 184, not. 


01 / cfor Phrafes 

T 

Tttyypetiiet» il. 

r/aAes ff-£ï-Eia-f<f»a». Voy. Xt- 

a-flc-fcfî'ay. 

r* g . Ufage ionique de cette 
particule. 376. 

TtaXocpoç. IIU 
F îj ■wlupct. 396. 
r«A«Ç)a;. III. 
rAuifüÿ. I , 44. 

Tyapitis £*wAî/|i£f OU o-iurptol. 

146. 

TvûpLtii ft&irloce-S-ttf. II. 

T vaptw. 146 & fuiv. 

TpClilV. II. 

ruvecixi xpéerâeti. 3J2&fuiv. 
IWixi&iv t2> (pB-typienTt . 319. 
r vvetucovvB'etl» 367. 
ruio». 301 & fuiv. 

Tviauv. 301. 

A 

* Atptei. 216. 

Ate-pt*. il y & fuiv. 

A iu£po%oç. Z07. 

Aiâçiopoç conftruit avec l'a¬ 
blatif. 371, 39j. 

A tuÇopaç pttycc. Voy. Mfyas. 

Attpos. 141. 

Aieirlpufi/tityoç. 228. 

Ami pour à'iltirt. 123. 
Avtrccvç. lxxviij & not. 
Avropyijg-iy. 202. 
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Avvopyit), loa. 

Diminutifs en iuç. 517 , 

318, 380. 

Duel conftruit avec le plu¬ 
riel. 34;. 

E 

E'aurZ \irt>x t UT§ru.t. 330. 
TL'yyi&ti pour lyyl&i. 81. 
E’* 5 T'A^'|/£s- ou Etia-ptoi rî? 

ou f W yvayas/j. Z46. 
''Exïvfeit. 166. 

JL 3 Ktpvtirfrett. Z$f. 

E'Xxti. il. 

E'AAJja-îro vlUs. lxXV. 
Ëf*7ri7rltiii rZ ixovliai. 3 ° 4 * 
E’yasAAct! ’/<r%tn tu triât. 3 3 O 
nor. 

E’votpefs-, £y«ep/6îOUy«p6£sr. 331. 
E\lls. Z S Z. 

E‘vS-ufAtio-S-oct. 334-3 S 6 & 
not. 

E ’vS-'ftiov ou E’v 3 -oiii<r!lv. Dif¬ 
férentes conftruftions & 
lignifications de ces mots. 
3 56. 

E’Viavar. 3 P 5 - 
E’aocàf yu* 7 *. 117. 
EV«AA«|<î ptnpZv. 33 °* 

E VmTS pour £5T£*. 8i. 
EVi^paia. 146. 

E ‘•xtx.ot.Uiv. Voy. AV«*«siÊ/y. 
EV<yu* 7 »f. 37. 


E Va^fia-S-eef saura*. 3 3 °* 

E pcttriya ?. 70. 

E pare/vaj. 70. 
v Epya. 158. 

E’pycto-ltxos ou E’pyflsr£*«f« 
40 ç. 

E’puô-pls pooç. 3X. 

E’tW«i. lxxx, fuiv. & not. 
EûaA^Vf. 13 3» 

Eu<lW. IJ7» 

EvAayia. 360. 

Eùvou%îots 317. 

Eupeyaraj. Hx. 

Eùpoç. lxix. 

Eùa'J'??. I. 

‘^E-vJ'efy Zpurlct. Il6. 

E’Zo-cet. Voy. Œ’Sû'y. 

Z 

ZtÇopoç. lxix. 

Z£<pup<*às ■srnvftctret. 1XXX1J, 
not. 

Z«£<y plU u* ait. 

H 

HYç. 71 > 117 - 

H’sn*A(ff & HVusAaî’. 33, 

3 é - 

HVu^î xa< hr< rà puB-uuov 

fitouv. Zl Z. 

© 

©uv/x.L^tiv. 339 & fuiv. 

Qtp/tcoZ (ûarà raû) TOi 

XOJ. 


Ooo a 
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GtîXau vouirts. 332, 334" 
Gqpiovo-S-cti. 59. 

Gpu.Tx.luim lxx. 

I 

fuiev%m lxix. 

l'à'ioyveofiMm î47> 394* 

5 Vf* 3 3 - 
ïptiplû. 70. 

I 'mcuxq. 283- 28 6m 
* Î 7 i 7 raupn. 342.. 

V ÏTpsHV huXXol% TU) Tzrocï'im 3 3O 

not. 

K 

Kutxlui. lxix, lxx. 

K uxoi. 401. 

K UXOÇ TV)V •tyl)%VV. 400, fuiv. 
VLaXXià'tvfoç. 205. 

Ku\X.!xUp7T0im ÎO y. 

Kuvavius. 380. 

KuilOVOÎ opàortpoi. 380. 
JüupTrii. 104 & fuiv. 
KuTU7rovlôetv pour K utut»v- 

TtÇtlVm 2,05^ 

* KuTUfcVIU. 140. 

Kuupoi. lxix, not. 

Kuutu» (un/xoi'). 144. 
Kéy%e‘v- M-4* 

Kéy%pe/y , Ktp%ttv OU K ép- 
Zntv. 244. 

KiVXpti , OU Ktp%nç. 244. 
Kfyxpîhs ou Ktp^Zê'ei. 
144; 


K iyxpm ou Kèp£*«v. 243, 

z 44 . 

Kep%«AÉav OU Kep^*«Aé«».i 44 . 

Kl^utu. 339-345. 
Kepx'uf. lxxix, not. 
Kt/Xiiltist 135. 

KoXtuÇuv. 354. 

KpjjvesT® vàuru. 384 
Kpn'vi). 3 8 3 & fuiy. 

Kuv* ( Iva ) 1 9 1. 

Ko»« (éw<) 191. 

Calare ( Ital. ) 3 54. 
Comparaifons ( différentes 
maniérés de conftruire les) 
pour exprimer la reflem- 
blance ou la diffemblance 
des chofes ou des perfon- 
nescomparées. 306 fuiv. 
A 

Auvluv. T 24. 

AsT as. 388. 

Aupta.xl)$ yjs. 272 & fuiv. 
AturUytaôi. 391. 

A tvxâvaTos. lxxvj. 

Atuxaç plaçm 31. 

AiStipas ou A tÇpif. 241. 
AtSoyaras. Ixxj. 

AiÇotpo7vtZ lxxj. 

AiQpâç, Voy. A&rspos. 
AittIs. 388. 

AAJ/. lxix. 

Avnpu y%. 351. 
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M 

MccÇag iyxijpés. 96. 

Mavtdd'i] lotrjpo&a. 101. 
Meya huCpopos , pour ê'iuCpo- 
paturos. 2. z 3 j —- -arAat/u-M? 
pour arAa UTiûretTos , &C. 

Ibid. 

M&ltrlcccr&ui ytuptYjç. II. 
Miptuha/titvoi. 97. 
Me/xua/xuoï. 96. 

Méo-fjs. Ixx. 

Mtra^iQu^eaS-ut. II. 
Mereupurietu pour M £T«<pu- 
reuet». 209. 

Miréapa, ui'arei. l8 , 398. 
MtrtapoXtrx,t]S , MsreaapaAa- 
yaj-j OU Mïrtupo<pttu,%. II. 
M>]pat \>sruXXct.%tç. 330. 
Muâsv OU Muauv. 96. 

Mua-;?. 96. 

N 

Naspae?. Voy. E 'tapées. 
'Wlrptf. I09 & fuiv. 

Napaa?. 3 81. 

Nar/ae ( fous-ent. smv/uura ). 
114. 

NaV;ae ■arttifAu.Tct. lxxxiij, not. 
NaV;a?. 107. 

NaVa?. lxix. 

Naïïa-e? SVAe/as. 3 3 î .> 3 54 * 
N»* 7 ; iitxds. 12y. 

Nux?ae<^£f. IZ6. 


2 e«v 3 -a?. 3 ^ 3 * 

Euyxalett âyœ&cç. 11 J. 

Evvsipett. 11 J. 

2 uv 3 -aAar£;v. Il J. 

O 

O’yxi)pos o-trXjv. 96 ; — jetas- 

Ça'î. ibid. 

Olè'ctXtos OU Y'^isAéa?. 103. 

Oitats. 38Ç. 

0 'XufA 7 rt»s. lxix. 

0 ’|uyatA«. z 8a. 

O’pyd- AO3. 

O’pS-évoros. lxxj. 

O ‘pB-ortpoç xatovts. 380. 

O ’pt&ttu. lxxx, fuiv; & not. 

Où. Emploi élégant de cette 
particule avec les fubflan- 
tifs , 137 & fuiv. — avec 
les adje&ifs & les adver¬ 
bes, 3993 — avec le ver¬ 
be (p&dtvu. 31 6. 

d'a-oilt pour 0 <r»t. 81. 

O’ipS-asA^ôt/*; pawJW. Z 9 , 40. 

0 '%t>povo&xi. 404. 

d^tjpat. z 81. 

n 

IJetpaxmei». $ 66 . 

IJaepasîrA^y;^. 169. 

n ky^ç ou n^îf. Z3; St 
fuiv. * " 
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JletXvf tf ras rt^dg. 401. 

TltXXcctxpig. 3 12. 

* II» lyctS'eav. II8« 

Il yycitu üê'UT». Il8. 
n vyt. il 8. 
ïltiXùÇ. 112. 

TUeÇto&ut liro raî> &tp[t»u , 

OU V7T0 T OU t\/U%POU. IO J. 

II lapa yï. 3 96. 
n tXos. 273. 

TJtntn pour nint». 136. 
Hivet» ùya&os. II5. 

nXetJ'Z». 154. 

IîXurlat différé de ot -srXiïo— 
%l* 317. 

TIXiO[taVtS. 2.8 x. 

Il Xtjiâg. 198. ti7ro tlXifiafd. 

1 99 , 

Il Xovrtes /teyd. Voy. Mey et. 
nih (r«) ivetXXct% ttr%tiv. 

330, not. 

JJovifpov 94.. 

UpOTTfTeoVtlKis. 170. 
Tloxvorctçxog. 29. 

Huppés.. 311 & fuiv. 

Pléonafme ou Tautologie 
ionique, xjo—252. 

P 

P*a ihvoocil. 284, not. 

P'etS'tvos. 280. 

T' ctSrvptov ( ?i<ru%îj Kcti éx< ra ) 
(Stout. 21 2. 


P'eia Çcétn. 212. 

P vyptetret Kott trivttTftdrtt. 
P'i/erlu fiitrii. 212. 

P' nette OU P'nrctia opi). 288. 
P'ewltm pour P'éWluv. 13 6 . 
P'tiK&s. 30 6 y 3 1 T . 

P'oÏKOS. 30, 30J,3II. 

P'éog epvfrpôg. 3 1 . — Xtuttof. 

ibid. 

P' acné us otp&dXftéap. 29 , 40. 
P'aaîJV* 29. 

S 

Saxxien pour 2 û««ki'£é<». 209. 
'S.utrpto't vîjg -^uyfis. Voy. EV 

2eXijii/ecÇoftev<u. IO. 
Ssa-e/ayaévav OU ’Zia'vitrpttw) yer 
Xci. 130, 2 8 3. 

2*eAera?. 47. 

HjKtMCppos OU 'ZxtXtQpos- 47 * 
Sjt/paiv. Ixix. 

S*À*j<ppa'ÿ. 47 , 48, 6x, 393 « 
ZxoXuSpee. 47. 

hxoXl<Ppss , ^xoXoCPpas , OU 
SjÉaÀu^pes’. 47 » 

'ZiK.uraXij. 319. 

Ü7râ.cr[ittTct. Voy. P 'vyptard, 
SsrAÎjv oyxvipos. 96. 

'Zrtttris ctvtfttu. 127 & fuiv. 
Srsp/^voV ou ^rtpiÇlos. 6té 
Sm'pifyg. 41. 
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Tùritpols. 6z. 

ZTpef/oV. il 8. 

Srp«p»of ou jflfoQvls. 61. 
XTU5r7»jp«(S. 109. 

StuÇiéAoV , 2tuÇ>aW, ^ruÇyo f» 
OU X 7 uipp«f. ip, 61. 

* ’Sévyx.avfjiet,. lif. 

* XvyKotvftîyoç IIJ.' 

* JXpuyfils. 186. 
TlÇuKiXlÇtiii. J S 6 , 
X<f>ncK(Ma-/u,ls. I 8 <>. 

2<p«*êAaf. 183 — 189. *<*'< 

o-ÇctKiXoi k roiavn» irtMiuy. 
188. 

T 

T«s*ep«V. 116. 

Te. Redondance ionique de 
cette particule. Voy. 
EVeiVe, Çf'o-oyle & £2*V7e. 
Tti%étiy pour Tei%lÇtiv. Z09. 
Tepeyee. II7. 

TipiÀy. 3 59 & fuiv. 

* TpsAuV. 119. 

T upctvviuttv pour T vpuyvttit. 

209 . 

Tautologie, Voy. Pléonaf- 
me. 

T 

Y'y^P^* Voy. A’rvpijV. 
Y'^aAÉas-. Voy. O* J «Aga;. 

V Yfatras Kpyjytctec. 3 84. — ^e- 


riuptt,. I8, 398. —> wtiyolt*. 
118. 

«revijpoir. 94, 

YVegaraÉ^ef. 133. 

Ufare ( iW. ) 331. 

O 

4 >«yÉ^a£i»<«. il. 

C>«f ( S£i«>tOV. 19 3 • 

C>S-«v<i). Emploi élégant de 
ce verbe précédé d’une 
négation, & fuivi de la 
conjonction ku). 316. 

<t>&'(yftctTi ( rÿ ) yuvtttKtÇttr. 

J 2 - 9 . 

<I>Aa<^aëv. I34. 

<S>atyix.lctç. Ixx. OU 4 >a 7 »<$* 

lxxij. 

<J>p£vm«os-. 168. 

<buuaTta,ç. 3 O. 

<î>UfiitTOu<r$-etl. 30. 

X 

X«a 5 x. 3 34. 

Xuàkûs . 167. 
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X>o®^j;f. 24°* 
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Xp?«r; f . 333. 
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EXPLIQUÉS ou CORRIGÉS. 


Adages Grecs, pag. 188. 

Agathémere , lxxix , not. 

Arétée de Cappadoce, (ter), 54, 344, not. 
Ariftophane , 5 , 205, 331, not., 354, 36J. 

Ariftote, lxxxj, not. , , 182, ni, 313, 318. 

Voyez auffi le Tableau comparatif des rofes des Vents , 
not. 8 & xx. 

Athénée, 241,292, cxxxix, not. cxlij, 357, not. 
Callimaque, 158. 

Erotien, 71. 

Efchyle , 274, 

Galien, cxxxix, not., 45, 147, not., 210, 2x1, 227* 
2S2, 311 , 3<?o. 

Héliodore , 366 & fuiv. 

Hérodote, Ixxxiij , not., 290,313, not,, 3*3. 
Héfychius, lxxxij, not. ( bis ) , 186, 208, 241, 242, 
2 - 44 , 35 î » 354 , 372 , 393 * 

Hippocrate, lvj, not. ,30,40, ( ter) , 46 , 103 , X04, 
1x7, 123, (bis) , 124, 133, 198, fuiv. , 210 , fuiv. 
228, 231, 237, 251 , 252, 324, 342, fuiv., 346, 
348, 357 » fuiv., 369, 38 J, 392, (bh), 393 
399 , 
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Homere, lxxviij, not., lxxxij , not., Cf. auffi le Tabl . 
corhpar. des rofes , &c. not. 1. 

Lucien , 391. 

Platon , 242, 29 
Pline, 285. 

Plutarque, 43, 94, 95, 108, not., 118, 20 J , 227, 
28'6, 302, 329, fuiv., 3J3 , 368. 

Polybe , 205'. 

Scholiafte d’Ariftophane, lxxx, not., lxxxiij, not., 48. 
Scholiaftes d’Homere, publiés à Venife, lxxviij, not. 

280, not., 305 (bis). 

Sophocle, 242. 

Strabon , xxxvj, not., 208 , 290, 391. 

Stratonice dans Athénée. Voy. Athénée, 

Suidas, cxxxviij, not., 52, 104, 186. 

Théognis, 3 6, 222. 

Théophrafte , 242, 250, 285. 

Virgile, 314, not. 

Xénophon, 35s, } 66 . 


Fin. 
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Errata. 

^ a S e 31 » ligne 15 , 737**0?, life^ tizrcexZï. P. 39 , /zg. 7, 
Galicie, /£/èç Galice. P. 44 , /zg. 14, Mattian , life £ 
Martian. P. 54 ,lig. 7, Albin, life\ Alpin. P. 55, /zg. 6, 
augmenrer, life% augmenter. P. 88, /zg. iy, Sourde, 
life\ fourd. P. 9 f, dern. renvoi ^ Sympolîac. lif. 3 Sym- 
pofiac. P. 117, /zg. ü, montagues, /z^ montagnes. P. 134, 
lig. 8 , converrir, /z/e£ convertir. P. 13 f,//g. 6, Si elles 
font conduites .... fur elles, life £ Si elles font conduites 
par des canaux, privées du contad de l’air & moins agitées 
( not. in § xxvij , l.i,p. 89 ), elles doivent contracter une 
crudité plus ou moins nuifible. La matière dont ces canaux 
fpnt conftruits , peut aulli altérer leur qualité. P. 136, 
lig. il, Batrois, life^ Barrois. P 222, lig. 20, üp jj , 
life 1 apt). P. 22j, lig. 23, à baleine, life% de baleine. 
P. 242, lig. j , ùürett, life%_ itfTttt. P. 249 , lig. 21 , 
E’rEl'POYSEI , lifei E’rEl'POTSI. P. 329, lig. 18, Il elt 
même à préfumer .... du mot e-x.uUt.Xti , life^ Le fufum 
de la Vulgatedoit fon origine à l’équivoque du mot hé¬ 
breu pélech , qui fignifîe un bâton aulli bien qu’une que¬ 
nouille. Comme les mots grecs èclpctxlaç fufeau , & 
quenouille font aulli équivoques , & même fynonymes à 
quelques égards, ce que les Septante ont exprimé ici (II 
Regum , cap. iij, 19 ) par e-xulâxi] , Aquila & Symmaque 
l’ont rendu pat ètlpuxloç ; ainfi qu’il eft noté à la marge 
d’un Ms. de la Bibliothèque nationale coté, N® 8 , & qui 
appartenoit autrefois à celle de Saint-Germain-des-Prés. 
Mais l’auteur de cette note marginale a eu foin d’ajouter : 
Touléo-h guKlvpluv ils fo t-mrb’ipl&rS-cit , pour nous avertir 
Ppp 1 
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qu'il falloit prendre l'ai puni as de ces deux traduéleurs 
dans le fens d’un bâton. P. 358 , lig. 26 , effacez la 
virgule entre 'Uatrlat & ùuTeatv. P. 344, derniere lig . 
de la not. H' AE V xatXiti» life[ H' AE' xaiAv. 


Addition à la page clxvij du Difcours 
préliminaire . 

Avant de parler de la verfion de Grimm, j’auroîs diî 
avertir le lecteur qu’un favant Médecin Allemand, le 
Doéteur Gruner , a traduit quelques traités d’Hippo¬ 
crate dans fa Bibliothèque des anciens Médecins , publiée 
à Leipfick en 1780 — z , z vol. in-8°, Mais comme je ne 
connois malheureufement ce recueil, fans doute précieux, 
que par la préface de Grimm & les catalogues allemands , 
j’ignore fi le traité des Airs, des Eaux & des Lieux eft au 
nombre de ceux que M r . Gruner a traduits. S’il l’étoit , 
j’aurois d’autant plus de regret de n’en avoir pas eu 
connoiiTance que j’ai depuis quelque temps l’honneur 
d’être lié avec ce célébré Profefi'eur par un commerce de 
lettres, auffi agréable pour moi qu’inftruétif. Et comme 
M r . Gruner favoit que je m’bccupois de ce traité, je me 
croirois en droit de me plaindre de fon extrême mo- 
deftie, qui m’auroit privé du plaifir de profiter de fes 
lumières, & de rendre hommage à fon rare mérite. 



